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Explication  des  deux  Figures 

contenues  dans  ce  huitième  Volume . 

La  Première  repréfente  le  temple  de 
Neptune , dans  l’île  de  Calauria,  où  Dé- 
mofthene  s étoit  réfugié.  Archias  y entre 
avec  quelques  foldats , & veut  perfuader 
à Démofthène  de  fortir  de  fon  afyle,  pour 
fe  remettre  à la  bonne  foi  d’Antipatre. 
Mais  l’orateur,  qui  s’étoit précautionné, 
en  prenant  du  poifon,  contre  la  cruauté 
de  fes  ennemis , le  renvoie  avec  mépris 
jouer  le  rôle  de  Créon  eflayant  en  vain 
de  tromper  Médée  dans  la  tragédie  de 
ce  nom.  Car  Archias  avoit  été  cornée 
dien.  Vie  de  Dçmojlkène  » Chap,  XLIIJ 4 
p.  62, 

Dans  la  Seconde,  on  voit  aux  pieds 
d’Antoine,  fon  efclave  Eros,  étendu  par 
terre  , percé  de  l’épée  dont  Antoine 
l’avoit  prié  de  le  frapper.  Antoine  s’é- 
crie : « O gentil  Eros  ! je  te  fais  bon  gré, 
» ôc  eft  vertueufement  fait  à toi  de  me 
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» montrer,  qu’il  faut  que  je  faffe  moi- 
» même  ce  que  tu  n’as  pu  faire  en  mon 
endroit.  Vit  d* Antoine  , Ckap.  XC1X , 
p.  4J0. 

JV.  B.  Page  4*: , III . IV.  Page  a,Zi  , IV , ti/ef 
V.  Page  4S}  , y, Jappâmes 
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elu  y qui  a compofé  le  petit  traitté  que  fou 
treuve  efcrir  à la  louange  d’Alcibiades , touchant 
la  vi&oire  qu’il  gaigna  de  la  courfe  des  chevaux 
en  la  fefte  des  jeux  Olympiques , foit  que  ce  ait 
efté  le  poëte  Euripides  , ainfi  que  la  plus  com- 
mune opinion  le  tient , ou  quelque  autre  ( amy 
Soflîus  ) dit  que  pour  faire  f’homme  heureux , il 
fault  premièrement  qu’il  foit  né  en  quelque  no- 
ble & fameufe  cité.  Mais  quant  à moy , il  me 
femble  que  pour  avoir  la  vraye  félicité , de  la- 
quelle la  plus  grande  partie  gift  ès  meurs qua- 
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lirez  & conditions  de  lame , il  ne  peult  chaloîf 
que  l’homme  foit  né  en  ville  obfcure  & de  peu 
de  renommée , non  plus  que  s’il  eftoit  né  dune 
mere  laide  ou  petite  s car  ce  feroit  une  moc- 
querie^e  penfer  que  la  villette  de  Julide,  la- 
quelle n’eft  qu’une  petite  partie  de  Tille  de  Ceo, 
qui  elle  mefme  toute  entière  n’eft  gueres  gran- 
de , & que  Tille  d’Ægine  laquelle  eft  de  fi  peu 
d’eftendue , que  quelque  Athénien  meit  un  jour 
en  avant , que  Ion  la  devoit ofter , pource  quelle 
eftoit  comme  une  paille  en  l’oeil  du  port  de 
Pince , puiftènt  porter  de  bons  poëtes  & d’ex- 
cellents joueurs  de  comédies  , & qu’elles  ne 
puiftènt  porter  ne  produire  un  homme  de  bien  , 
jufte , confiant , fage  & magnanime  ! car  il  eft 
bien  raifonnable  de  croire  que  les  arts  & fcien- 
ces , lefquelles  ont  efté  inventées  pour  faire  au- 
cunes chofes  necefîaires  à l’ufage  des  hommes  , 
ou  bien  pour  en  acquérir  bruit  & honneur , fe 
Vont  abaftardiflans  & aneantiftans  ès  petites  Sc 
pauvres  villes  : mais  aufli  fault  il  eftimer , que 
la  vertu , he  plus  ne  moins  qu’une  forte  & vi- 
goureufe  plante , peut  prendre  pied  & racine  en 
tout  lieu  , où  elle  rencontre  une  bonne  nature , 
gentille  & patiente  de  labeur.  Au  moyen  de- 
quoy , fi  nous  venons  à commettre  quelque  er- 
reur , ou  que  nous  vivions  autrement  qu’il  n’ap- 
partient , nous  n’en  accuferons  point  la  petiteûe 
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de  noftre  pais , ains  en  attribuerons  juftement  la 
coulpe  à nous  mefmes. 

II.  Il  eft  bien  vray  que  celuy  qui  a entrepris 
de  compofer  quelque  œuvre , ou  d’efcrire  quel- 
que hiftoire » en  laquelle  doyvent  entrer  plu- 
fieurs diverfes  cbofes  non  familières  en  Ion  pais  , 
& que  Ion  ne  trouve  pas  tousjours  par  tout  à la 
main , ains  eftrangeres  pour  la  plufpart , difper- 
fées  çà  & là , & qu’il  fault  recueillir  de  la  lec- 
ture de  plufieurs  divers  lieux  8c  de  plufieurs  au- 
theurs , à la  vérité  il  fault  que  premièrement  & 
devant  toutes  chofes  il  foit  demourant  en  une 
grofTe  & noble  cité , pleine  de  peuple  & de 
grand  nombre  d’hommes  , aimant  les  chofes 
belles  & honeftes  , à fin  qu’il  ait  abondance  de 
toutes  fortes  de  livres , & qu’en  cherchant  çà 
& U,  & entendant  dire  de  vive  voix  beaucoup 
de  chofes  , que  les  autres  hiftoriens  auront  à 
l’advenrure  omis  à efcrire , 8c  qui  feront  de  tant 
plus  croyables , qu’elles  feront  encore  demou- 
rées  en  la  mémoire  des  hommes  vivans , il  puilfe 
tendre  ficin  teuvre  de  tout  poinéfc  accomplie» 
8c  non  defe&ueufe  de  plufieurs  chofes  y necef- 
faires. 

III.  Mais  moy  qui  fuis  habitant  en  une  pe- 
tite ville , & qui  m’y  tiens  voulunriers , de  peur 
quelle  ne  fpit  encore  plus  petite»  pendant  que 
j’eftoye  en  Italie , 8ç  dedans  Rome  > n ay  pas 
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eu  le  loifir  d’eftudier  & de  m’exerciter  en  la 
langue  Latine , tant  pour  l’occupation  des  affai- 
res que  j’avoye  lors  en  main  , que  pour  fatif- 
faire  à ceulx  qui  me  hantoyent  pour  apprendre 
de  moy  la  Philofophie  : tellement  que  bien  tard , 
eftant  jà  fort  avant  au  decours  de  mon  aage , 
j’ay  commencé  à prendre  en  main  les  livres  La- 
tins : en  quoy  il  m’eft  advenu  une  chofe  eftran- 
ge , mais  véritable  neantmoins , c’eft  que  je  n’a  y 
pas  tant  appris  ny  tant  entendu  les  chofes  par 
les  paroles , comme  par  quelque  ufage  & cog- 
noifTance  que  j’avoye  des  chofes , je  fuis  venu 
à entendre  aucunement  les  paroles.  Mais  au  de- 
mourant  , de  fçavoir  bien  goufter  en  quoy  gift  la 
beaulté  de  la  langue  Romaine  , ou  la  parler 
promptement , ou  bien  d’entendre  les  figures  , 
mandations  & belles  liaifons  de  fimples  dirions 
les  unes  avec  les  autres , qui  ornent  & embellif- 
fent  le  langage , je  penfe  bien  que  ce  foie  une 
belle  chofe  & bien  delettable , mais  auffi  re- 
quiert elle  une  longue  & laborieufe  exercitation  , 
convenable  à ceulx  qui  ont  plus  de  loifir  que  je 
n’ay , & qui  font  encore  en  aage  pour  vacquer  à 
telles  gentillefTes.  • : 

IV.  Pourtant  en  ce  prefent  livre,  qui  eft  le 
cinquième  de  l’œuvre , où  j’ay  entrepris  de  com- 
parer les  vies  des  hommes  illufbres , l’une  avec 
l’autre , ayant  pris  à eferire  celle  de  Demofthe-, 
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Vies  & de  Cicéron , nous  confidererons , Sc  exa- 
minerons quelles  ont  efté  leur  nature  , leurs 
meurs  & leurs  conditions  , par  leurs  faifts  & 
leurs  a&ions  en  l’entremife  du  gouvernement  de 
la  chofe  publique  , fans  autrement  conférer  leurs 
efcripts  & leurs  œuvres  d’eloquence , ny  définir 
lequel  des  deux  eft  le  plus  vehement  en  fon 
dire , ou  le  plus  doulx  en  fon  parler.  Car  comme 
dit  le  poë*e  Ion , 

Là  le  daulphin  courant  grand  erre , 

A force  mefme  fur  la  terre 

Ce  que  Cecilius 2 homme  excelïïf  en  toutes  cho- 
fes  , n’ayant  pas  entendu , a bien  ozé  efcrire  & * 
mettre  hors  en  lumière  une  comparaifon  de  l’e- 
loquence  de  Demofthenes  avec  celle  de  Cicé- 
ron. Mais  aulïi  fi  c’èftoit  chofe  commune  & fa- 
cile à tout  le  monde  que  fe  cognoiftre  bien  foy- 
mefme , à l’adventure  n’en  euft  on  pas  attribué 

* C’cft  tout  le  contraire.  Car  ce  proverbe  exprime  l’inutilité  de» 
efforts  pour  réuflîr  à une  chofe  pour  laquelle  1a  nature  ne  nous  a pas 
faits;  comme  feroient  fur  la  terre  ceux  d’un  dauphin  qui  etoiü 
regardé  par  les  anciens  comme  le  poiffon  qui  nageoit  avec  la  plus 
grande  viteffe. 

1 II  y avoir  à Rome,  au  tems  d’Augufte , un  fameux  rhéteur, 
nommé  Cécilius , Sicilien,  l’ai  de  la  peine  i croire  que  ce  foit  lui 
dont  Plutarque  veut  parler  ici.  U avoit  tout  ce  qu’il  fàlloic  pour  cette 
entreprift  ; Grec , ayant  vécu  long-tems  à Rome , où  il  enfeigna 
avec  beaucoup  de  fuccès  & une  grande  réputation.  Cependant  c’eil  à 
lui  que  Suidas  attribue  cette  comparaifon. 
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le  commandement  aux  dieux , ny  n’euft  on  pal 
dit  qu’il  fuft  venu  du  ciel. 

V.  Quant  à moy , il  me  femble  que  la  for* 
tune  ayant  voulu  dès  le  commencement  former 
à un  mefme  moule , par  maniéré  de  dire , De* 
mofthenes  ôc  Cicéron , a imprimé  en  leurs  na- 
tures plufieurs  qualitez  toutes  femblables , com- 
me l’eftre  tous  deux  ambitieux , tous  deux  ai- 
mans  la  liberté  de  leur  pais,  tous  deux  de  peu 
de  cueut  ès  dangers  de  la  guerre  : & fi  me  fem- 
ble qu’elle  y a encore  méfié  plufieurs  adventu- 
res  toutes  femblables  aufli , pource  qu’à  peine 
trouveroit  Ion  deux  autres  orateurs , qui  de  petit 
» lieu  & de  baflè  condition  foyent  devenus  fi 
grands  & fi  puifians,  comme  ces  deux  icy,  ne 
qui  ayent  encouru  la  haine  & malvueillance  des 
roys  & des  grands  feigneurs,  comme  ces  deux 
icy , qui  ayent  perdu  leurs  filles , qui  ayent  efté 
bannis  de  leur  païs , & qui  y ayent  depuis  efté 
reftituez  & remis  avec  honneur,  & qui  de  re- 
chef s’en  foyent  fouis,  & ayent  efté  repris,  ne 
qui  ayent  achevé  leurs  jours  quant  & la  liberté 
de  leur  païs  : de  maniéré  qu’il  eft  mal  aifé  de 
pouvoir  difcerner , fi  la  nature  les  a faits  plus 
femblables  en  meurs , ou  la  fortune  en  adven- 
tures , comme  fi  elles  euflent  fait  à l’envy  l’une 
de  l'autre , ne  plus  ne  moins  que  deux  ouvriers, 
à qui  les  feroit  mieux  reftembler  : mais  il  nous 


DEMOSTHENES.  jt 
fault  commencer  à efcrire  premier  de  celuy  qui 
eft  le  plus  ancien. 

V I.  Demofthenes  doncques , le  pere  de  l’ora- 
teur Demofthenes , eftoir  un  homme  de  bien  & 
d’honneur  * , ainfi  comme  l’efcrit  Theopompus , 
& le  furnommoit  on  Machaeropœus , c’eft  à dire  > 
forgeur  d’efpées , pource  qu’il  avoit  un  grand 
attelier  où  il  tenoit  plufieurs  efclaves  ouvriers 
qui  en  forgeoyent.  Mais  quant  à ce  que  l’ora- 
teur Æfchines  dit  de  fa  mere  , qu’elle  eftoit  fille 
d’un  nommé  GeW?,  qui  vbn  touiô  d’Athenes  , 
pource  qu’il  fut  accufé  de  trahijkim  , Sc  d’une 
femme  de  nation  Barbare , je  i)e  fçay  s’il  a dit  en 
cela  vérité , ou  s’il  l’a  contrcy(ivé  pour  le  cuider 
injurier.  Comment  que  cé  foit , il  eft  certain 
que  fon  pere  luy  faillit  eh  l’aage  de  fept  ans , & 
le  laifla  aflez  aifé,  car  fon  bien  ne  valoit  gueres 
moins  de  quinze  talents  : mais  fes  tuteurs  luy 
feirenr  un  fore/' grand  tort , car  ilz  luy  defrob- 
berent  une  partie  de  fon  bien , & luy  laiflèrent 
aller  à mal/  l’autre  , i faulte  d’en  avoir  tel  foing 
qu’ilz  dçvoyent , pource  qu’ilz  ne  vouloyent  pas 
feuleront  payer  le  falaire  de  fes  maiftres  d’ef- 
cholè  : ce  qui  fut  caufe  qu’il  n’apprit  pas  les 
arts  liberaux , & que  Ion  a accouftumé  de  faire 
apprendre  aux  enfans  de  bonne  3c  honefte  mai- 

1 Voyez  les  Obfcrvations. 

* Neuf  mille  efeus,  Amyç r.  70,031  livres  j fous  de  notre  monnoie.’ 
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fon  : joinft  auflï  qu’il  eftoit  fort  délicat  Sc  dâ 
petite  complexion , au  moyen  dequoy  fa  mere 
ne  vouloit  pas  qu’il  travaillait  beaucoup  à l’ef- 
tude  , ny  fes  maiftres  ne  l’ozoyent  pas  preffer 
ny  contraindre , à caufe  qu’il  eftoit  en  fes  pre- 
miers ans  fort  foible , grefle  & maladif.  Et  die 
on  que  le  nom  de  Battalus , dont  on  le  furnom- 
moit  par  mocquerie , luy  fut  donné  par  les  au- 
tres enfans  fes  compagnons  pour  la  débilité  de 
fa  perfonne.  Ce  Battalus,  ainfi  comme  aucuns 
difent,  eftoin-u»  jouent  dp  fluftes  trop  efféminé, 
contre  lequefsU  pocte  Antiphanes  tompofa  -mie 
petite  farfe  en  Af  mocquant  de  luy.  Les  autres 
font  mention  d’unV®atta^us  P°®te  lafeif s & qui 
eferivoit  des  poc'me^impudiques , & fi  femble 
que  lors  les  Atheniensll|PPe^oyent  une  des  Par“ 
ries  du  corps  humain , qiflÜ  neft  pas  honefte  de 
nommer,  Battalus.  Mais  quatof%a  Argas;  pource 
que  Ion  dit  qu’il  eut  encore  ce  îdirnom  là , il  luy 
fut  impofé , ou  pour  la  rudefte  fahpuche  & af- 
preté  beftiale  de  fes  meurs  , à caufev.que  quel- 
ques poëtes  appellent  un  ferpent  Argas  ou  pour 
fa  façon  de  parler  laquelle  eftoit  malpKaifante 
à ouir,  à caufe  que  Argas  eft  le  nom  d’un  pocte 
qui  faifoit  de  mauvaifes  & fafeheufes  chanfons. 
Mais  à tant  eft  ce  aftez  de  cela,  comme  dit  Platon. 

VII.  Au  refte  l’occafion  qui  l’incita  d’eftu- 
dier  à l’eloquence  fut  telle , comme  Ion  treuve 
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par  efcript  : l’orateur  Calliftratus  devoit  plaider 
en  jugement  la  caufe  d’Oropus1,  & attendoit 
un  chafcun  en  grande  dévotion  le  jour  de  ce 
plaidoyer , tant  pour  l’excellence  de  l’orateur , 
qui  pour  lors  avoit  le  bruit , que  pour  la  matière 
& le  faift  du  procès  qui  eftoit  notable  & divul- 
gué par  tout.  Demofthenes  doncques  ayant  ouy 
les  maiftres  d’efchole  qui  failoyent  leur  com- 
plot enfemble  de  fe  trouver  à ce  jugement,  feit 
tant  envers  fon  pædagogue , qu’il  luy  perfuada 
de  l’y  mener  auffi  quant  & luy.  Ce  pædagogue 
ayant  cognoiftànce  aux  officiers  qui  avoyent  char- 
ge d’ouvrir  la  falle  de  l’audience , feit  envers 
eulx  que  fon  difciple  eut  un  lieu  propre  , dont 
il  pouvoit  voir  & ouir  eftant  aflis  à fon  aife , 
tout  ce  qui  fe  feroit  & diroit  en  ce  procès  , 
fans  que  perfonne  le  veift.  Au  moyen  dequoy 
lenfant  ayant  tout  ouy , eftima  beaucoup  l’hon- 
neur qu’y  avoit  acquis  l’orateur , quand  il  vit 
comme  il  eftoit  accompagné  de  grande  fuitte 
de  gens  qui  le  reconvoyoyent  jufques  en  fa  mai- 
ion  : mais  il  eut  bien  encore  en  plus  grande 
admiration  la  force  de  l’eloquence  , laquelle 
pouvoit  ainfi  mener  & manier  toutes  chofes  à 
fon  plaifir.  Si  abandonna  dès  lors  l’eftude  de 
toutes  autres  fciences , & de  tous  autres  exer- 
cices d’efprit  & de  corps , aufquelz  on  a ac- 

* Voyez  lot  Obfervaüoas. 
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couftumé  d’inftruire  & drefler  les  enfans , 6c 
commencea  de  fe  travailler  & exerciter  conti- 
nuellement à compofer  &c  prononcer  des  haren- 
gues , en  intention  d’eftre  une  fois  du  nombre 
des  orateurs.  Le  maiftre  foubz  lequel  il  apprit 
la  rhétorique  fut  Ifæus,  combien  que  Ifocrates 
pour  lors  en  teinft  efchole , fuft  ou  pource  qu’ef- 
tant  orphelin  il  n’avoir  pas  le  moyen  de  payer 
le  falaire  que  demandoit  Ifocrates  à fes  difci- 
ples  , qui  eftoit  cent  efcus  1 , ou  plus  toft  , 
pource  qu’il  trouvoit  la  maniéré  de  parler  d’I- 
fæus  plus  propre  à l’ufage  à quoy  il  fe  vouloir 
fervir  de  l’eloquence,  comme  eftant  plus  rufée 
& plus  fine.  Toutefois  Hermippus  efcrit  avoir 
eu  entre  fes  mains  des  mémoires  fans  nom  d’au- 
theur  certain  , ès  quelz  eftoit  faitte  mention 
que  Demofthenes  avoir  efté  auditeur  de  Platon  , 
& que  cela  luy  avoir  beaucoup  fervy  à former 
fon  ftile  & fon  éloquence , & mentionne  auffi 
un  Ctefibius  , lequel  efcrit  que  Demofthenes 
avoir  fecrettement  eu  & leu  les  œuvres  de  rhé- 
torique d’Ifocrates , & celles  d’Alcidamas , par 
le  moyen  d’un  Callias  Syracufain , & de  quel- 
ques autres  : parquoy  fi  toft  qu’il  fut  en  aage 
de  fortir  hors  de  tutelle , il  commencea  à met- 
tre fes  tuteurs  en  procès  , & à compofer  des 
harengues  3c  plaidoyers  contre  eulx , lefquela 

1 Grec , dix  mines , 778  liv.  1 f ( dcn.  de  notre  monnoie. 
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alloyent  trouvant  des  fubterfuges , remifes  & 
delais,  pour  tousjours  fouir  à luy  rendre  compte 
de  l’adminiftration  de  fon  bien  : & s’exercitant 
en  tel  apprentidage , ainfi  que  parle  Thucydi- 
des , il  fek  fi  bien  qu’il  obteinc  à la  fin , mais 
ce  ne  fut  pas  fans  peine  & fans  danger  : & 
neantmoins , encore  ne  peut  il  pour  cela  retirer 
à beaucoup  près  de  ce  que  fon  pere  luy  avoit 
laifie. 

VIII.  Mais  en  ayant  pris  une  alfeurance  & 
quelque  accouftumance  de  parler  en  public , 
& auffi  ayant  un  peu  goufté  l’honneur  & le 
crédit  que  Ion  acquiert  par  fçavoir  bien  dire 
en  plaidant  , il  edaya  depuis  de  foy  tirer  en 
avant , & de  s’entremettre  du  gouvernement  de 
la  chofe  publique.  Tout  ainfi  que  Ion  compte 
d’un  certain  Orchomenien  nommé  Laomedon, 
qu’eftant  travaillé  d’une  indîfpofition  de  ratte , 
par  le  confeil  des  médecins  il  s’exercita  à courir 
de  longues  carrières  pour  remedier  à fon  mal  : 
& en  continuant  ceft  exercice  rendit  fon  corps 
fi  difpos  , que  depuis  il  entreprit  de  courir  ès 
jeux  de  prix , & devint  l’un  des  meilleurs  & 
des  plus  vides  coureurs  de  fon  temps. 

IX.  Autant  en  advint  il  à Demofthenes  : 
car  s’eftant  du  commencement  mis  à l’exercice 
d’eloquence  pour  recouvrer  le  lien  , & en  ce 
faifanr,  y ayant  acquis  fufiïfance,  force  Sc  vehe- 
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mence  grande  en  l’art  de  bien  dire , il  oza  bien 
depuis  entreprendre  de  prefcher  le  peuple  en 
public  touchant  le  gouvernement  des  affaires  , 
ne  plus  ne  moins  que  s’il  fe  fufl  prefenté  au 
combat  d’un  jeu  de  prix , 8c  devint  à la  fin  le 
premier  de  tous  les  orateurs  de  fon  temps  qui 
montoyent  en  chaire  pour  harenguer , combien 
que  la  première  fois  qu’il  s’adventura  de  parler 
en  public  , le  peuple  feit  tant  de  bruit , qu’à 
peine  peult  il  onques  avoir  audience , & fe  moc- 
qua  Ion  de  fa  maniéré  de  parler , laquelle  eftoic 
auffi  eftrange  , pource  qu’il  ufoit  de  longues 
claufes  confufes  , & enveloppoit  fon  dire  de 
tant  d’arguments  les  uns  fur  les  autres  , qu’il 
en  eftoit  fafcheux  & ennuyeux  à ouir  , 8c  fi 
avoir  davantage  la  voix  foible  & debile  , la 
langue  empefchée,  & l’haleine  courte  : ce  qui 
engardoit  encore  que  Ion  ne  pouvoit  aifeement 
entendre  ce  qu’il  vouloit  dire  , pource  que  les 
longues  trainnces  de  fes  claufes  venoyent  à eftre 
à chafque  coup  plufieurs  fois  entrerompues  avant 
qu’il  fuft  au  bout  de  la  fentence  : fi  que  finale- 
ment fe  voyant  ainfi  rebuté  , il  abandonna  fon 
entreprife  de'  harenguer  devant  le  peuple , 8c 
fe  retira  par  defefpoir  au  port  de  Pirée , là  où 
Eunomus  le  ThefTalien  étant  jà  fort  vieil  & an- 
cien , le  trouva  , qui  le  tenfa  à bon  efciant  , 
en  luy  remontrant  qu’il  fe  faifoit  grand  tort, 

attendu 


DEMOSTHENES.  iy 
attendu  qu’ayant  une  façon  de  parler  fort  appro- 
chante de  celle  de  Pericles  , il  fe  defailloh  à 
foy  mefme  par  couardife  & lafcheté  de  cuear, 
en  ne  cherchant  pas  les  moyens  de  s’afleurer 
contre  le  bruit  d’une  commune , 8c  de  renforcer 
fon  corps  pour  pouvoir  porter  le  faix  & la  peine 
des  harengues  publiques , ains  le  lai  (Tant  à faulte 
d’exercice  de  plus  en  plus  affaiblir. 

X.  Et  neantmoins  ayant  encore  une  autre 
fois  efté  rebuté  & fifflé , ainfi  qu’il  s’en  retour- 
noit  la  tefte  cachée  de  honte  en  fa  maifon  fort 
defconforté,  Satyrus  excellent  joueur  de  comé- 
dies , qui  eftoit  fon  familier  , s’en  alla  après 
luy  & parla  avec  luy.  Demofthenes  fe  plaignit 
à luy  de  ce  , que  combien  qu’il  prift  plus  de 
peine  que  nul  autre  des  orateurs , 8c  qu’il  euft 
prefque  defpendu  toute  la  vigueur  & force  de 
fon  corps  à l’eftude , neantmoins  il  ne  pouvoir 
trouver  moyen  de  fe  rendre  aggreable  au  peu- 
ple : là  où  d’autres  qui  ne  faifoyent  tout  le  long 
du  jour  que  yvrongner , Sc  des  mariniers  qui 
ne  fçavoyent  du  tout  rien , eftoyent  patiemment 
efcoutez  , & occupoyent  tousjours  la  tribune 
aux  harengues  : 8c  au  contraire , on  ne  faifoit 
compte  de  luy.  Satyrus  adonc  luy  refpondic  , 
«Tu  dis  la  vérité,  Demofthenes,  mais  ne  te 
» foucie  , je  y remedieray  bien  toft  , & t’en 
••  ofteray  la  caufe,  prouveu  que  tu  me  vueilles 
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» reciter  par  cueur  quelques  vers  d’Euripides  ou 
» de  Sophocles  ».  Demofthenes  en  prononce» 
fur  le  champ  quelques  uns  qui  luy  vindrent  en 
mémoire  , 8c  Satyrus  les  répétant  après  luy  , 
leur  donna  tout  une  autre  grâce , en  les  pro- 
honceant  avec  un  accent , un  gefte  & une  affec- 
tion convenable  à la  fentence , de  maniéré  que 
Demofthenes  mefme  les  trouva  tout  autres  : par 
où  cognoiflant , combien  l’a&ion , c’eft  à dire , la 
belle  maniéré  de  prononcer  avec  gefte  de  mefme, 
adjoufte  d’ornement  & de  grâce  au  parler , il 
jugea  adonc  que  c’eftoit  peu  de  chofe,  & prefqite 
rien  du  tout,  que  de  s’exerciter  à bien  dire,  qui 
n’eftudie  à avoir  la  bonne  prononciation  8c  belle 
attion  quant  & quant. 

XI.  A l’occafion  dequoy,  if  feit  depuis  baftir 
un  cabinet  foubz  terre , lequel  eftoit  encore  en- 
tier de  mon  temps , & y defcendoit  tous  les 
jours  pour  former  fon  gefte  & fa  prononcia- 
tion , & pour  exerciter  fa  voix , avec  fi  grande 
afteftion  , que  bien  fouvent  il  y demouroit  deux 
& trois  mois  entiers  tout  de  fuitte , fe  faifanc 
expreffement  rafer  la  moitié  de  la  tefte  , à celle 
fin  qu’il  n’ozaft  de  honte  fortir  hors  en  tel  eftat  , 
encore  qu’il  luy  en  vinft  bien  grande  voulunté, 
Ôc  neantmoins  il  prenoit  & argument  8c  ma- 
tière de  déclamer,  & de  s’exerciter  à bien  dire, 
des  propos  & devis  qu’il  avoir  euz , ou  des  affai- 
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tes  qu’il  avoit  ce  pendant  traitiez  avec  ceulx  qui 
I’eftoyent  venus  voir  en  fa  maifon  ce  pendant  i 
car  loudain  qu’il  eftoit  departy  d’avec  eulx,  il 
s’en  alloit  auflî  toft  defcendre  en  fon  cabinet  ■ 
là  où  il  repetoit  de  bout  à autre  toutes  les  ma- 
tières dont  il  avoit  efté  parlé , deduifoit  toutest 
les  refponfes  qui  avoyent  efté  faittes  d’une  parc 
& d’autre  : & s’il  avoit  d’adventure  affilié  à quel- 
que long  difcours , il  le  repetoit  à par  luy,  8c 
fe  prenoit  à le  coucher  en  belles  claufes , & en 
belles  fentences , changeant  & diverfifiant  en 
plufieurs  maniérés  de  dire , les  propos  que  quel- 
ques autres  luy  avoyent  tenus , ou  luy  à quel- 
ques autres. 

XII.  De  là  vint  que  Ion  eut  opinion  qu’il 
n’avoit  pas  l’entendement  vif  ne  prompt  de  là 
nature  * & que  fon  éloquence  n’eftoit  point  une 
chofe  naïfve , ains  acquife  par  force  de  labeur  s 
en  confirmation  dequoy  on  allégué  pour  un  évi- 
dent ligne,  que  jamais  Ion  ne  veit  Demofthe- 
nes  harenguer  à l’improuveu  : & que  bien  fou- 
vent  qu’il  eftoit  prefent  & feant  en  l’alTemblée  , 
le  peuple  l’appelloit  par  fon  nom , à fin  qu’il 
dift  fon  advis  fur  ce  qui  eftoit  lors  en  delibera- 
tion : mais  que  jamais  il  ne  fe  leva  pour  ce  fai- 
re i s’il  n’y  avoit  premièrement  penfé , & qu’il 
n’euft  bien  preveu  & bien  eftudié  ce  qu’il  avoit 
à dire  > tellement  que  les  autres  orateurs  s’en 

B a 


Digitized  by  Google 


io  DEMOSTHÊNES. 

mocquoyent  bien  fouvenr  de  luy,  comme  entre 
les  autres  Pytheas , qui  luy  dit  une  fois , que  fes 
raifons  fenroyent  l’huyle  de  la  lampe  : mais  De- 
mofthenes  luy  répliqua  bien  aigrement , « Audi 
» y a il  grande  différence,  Pytheas,  entre  ce 
« que  toy  & moy  faifons  à la  lumière  de  la  lam- 
» pç  ».  Et  luy  mefme  en  parlant  aux  autres  , 
ne  le  nioit  pas  du  tout,  ains  leur  confeffoit  fran- 
chement , qu’il  ne  redigeoit  pas  tousjours  au 
long  par  efcript  tout  ce  qu’il  avoir  à dire , njr 
aulfi  ne  fe  prefentoit  pas  à parler  qu’il  n’en  euft 
premièrement  fait  quelques  mémoires  : & fi  di- 
lôit  que  cela  eftoit  un  ligne  d’homme  populaire , 
de  bien  penfer  à ce  que  Ion  a à dire  devant  le 
peuple  : car  celle  préparation  là  monftre  que  Ion 
l’honore  & le  revere  : & au  contraire , quand  on 
ne  fe  foucie  point  comment  ny  en  quelle  parc 
le  peuple  doyve  prendre  fes  paroles  , cela  eft 
ligne  d’homme  melprifant  l’authoritc  du  peu- 
ple , 8c  qui  uferoit  vouluntiers  , s’il  pouvoir , 
de  la  contrainte  de  force , plus  tofi  que  de  la 
perfuafion  de  raifon.  Et  pour  confirmer  encore 
davantage  ce  propos,  qu’il  n’avoit  pas  la  har- 
diefle  de  fe  prefenter  pour  harenguer  à l’itn- 
prouveu  , on  allégué  encore  ceft  argument, 
que  Demades  fouventefois  s’eft  levé  pour  fouf- 
tenir  promptement  & conforter  les  raifons  de 
Demofthenes,  quand  quelquefois  le  peuple  le 
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reburoic  : & que  Demofthenes  au  contraire , ne 
fe  leva  onques  pour  confirmer , ny  pour  fouf- 
tenir  le  dire  de  Demades. 

XIII.  Mais  quelqu’un  pourrait  demander. 
Si  Demofthenes  eftoit  ainfi  craintif  à parler  en 
public  à l’improuvea , pourquoy  donques  eft- 
ce  que  Æfchines  dit , qu’il  avoir  une  merveil- 
leufe  audace  en  paroles  : & comment  eft-ce  que 
fe  levant  promptement  , il  refpondit  fur  le 
champ  à l’orateur  Python  natif  de  Byzance  , 
qui  bravoit  en  fon  parler , & eftoit  violent 
comme  un  torrent  alencontre  des  Athéniens  : 
& comment  çft-ce  que  Lamachus  Myrrhinæien  , 
ayant  compofé  une  harengue  à la  louange  de 
Philippus  & d’Alexandre  roys  de  Macedoine , 
en  laquelle  il  difoit  tous  les  maulx  du  monde 
des  Thebains  & des  Olynthiens  , & l’ayant  Jeue 
& prononcée  en  l’aflèmblée  des  jeux  Olympi- 
ques, Demofthenes  fe  dreflânt  en  pieds  tout 
fur  l’heure , deduifir  ne  plus  ne  moins  que  s’il 
euft  leu  en  une  hiftoire , & monftra  au  doigt 
à fafliftence  les  grands  fervices  & belles  chofej 
que  les  Chalcidiens 1 avoyent  fautes  par  le  pafle 
au  profit  & à l’honneur  de  la  Grece  ; & au  con- 
traire » de  combien  de  maux  avoyent  efté  &c 
eftoyent  caufe  les  flatteurs , qui  alloyen*  ainfi 

1 Grec  , que  les  Thébains  Je  les’  Clialcidéens.  Olynthe  croit  dans  la. 
Cbalcide  de  Macédoine,  J i '.1 . 
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flattans  les  Macédoniens  : il  emeut  & tourna 
tellement  les  efcoutans , que  le  rhetoricien  La- 
michus  , craignant  le  murmure  & la  mutina»» 
tion  du  peuple,  fe  defrobba  fecrettement  hors 
«Je  l’affemblée, 

XIV.  Mais  pour  dire  ce  qui  m’en  femble , 
il  m’eft  advis  que  Demofthenes  ayant  entrepris 
dès  Ton  commencement  de  fe  former  au  patron 
de  Pericles,  penfa  que  fes  autres  parties  ne  luy 
«ftoyent  pas  tant  necetfaires , & qu’il  voulut  imi- 
ter & reprefenter  fa  gravité  & fa  contenance 
repofée  & fage  de  ne  parler  pas  foudainemenc 
de  routes  chofes  à la  volée  ny  à tout  propos , 
eftimant  qu’il  s’eftoit  fait  grand  par  celle  pru- 
dence là  : Sc  comme  il  n’euft  pas  voulu  laifler 
efchapper  une  bonne  occafion  de  fe  faire  hon- 
neur en  parlant,  aulfi  n’euft  il  pas  voulu  fou- 
vent  hazarder  fon  crédit  & fa  réputation  à la 
mercy  de  la  fortune.  Er  qu’il  foit  vray  , les 
oraifons  qu’il  feit  promptement,  fans  les  avoir 
premièrement  efcnptes  ,.  monftrent  plus  d’af- 
feiirance  & plus  de  hardi e(Te , que  ne  font  celles 
qu’il  avoir  efctiptes  & préméditées  de  longue 
main  y fi  nous  voulons  adjoufter  foy  à ce  qu’en 
difent  Eratofthenes  & Demerrius  le  Phalerien , 
& aux  pocres  comiques  : car  Eratofthenes  efcrit, 
qu’en  fes  harengues  , il  devenoit  quelquefois 
comme  tranfporté  hors  de  foy  ; & Dçmetrius 
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met  que  un  jour  en  prefchant  le  peuple  , il  lç 
prit  à jurer  un  ferment  en  vers  , comme  s’il  euft 
efté  ravy  d’une  fureur  8c  infpiration  divine , en 
difant  » 

Par  la  terre  & par  les  eaux, 

Par  les  fleuves  & ruifleaux. 

Et  des  poëtes  comiques , il  y en  a un  qui  Tap-* 
pelle  Ropoperperethra , comme  qui  dirait  grand 
caufeur,  qui  parle  de  toutes  chofes  à la  volée  : 
& un  autre  fe  mocquant  de  ce  qu’il  ufoit  d’une 
figure  de  rhétorique  qui  s’appelle  Antithete  , 
comme  qui  dirait  oppofition , dit  : Il  a receu 
comme  il  a eu  : pource  qu’il  avoit  ce  terme  affec-» 
té  Paralabon , fi  ce  n’eft  que  le  pocte  Antiphanes 
fe  foit  voulu  mocquer  de  ce  qu’il  confeilloit  ai» 
peuple , de  ne  prendre  point  l’ifle  de  Halonefe 
du  roy  Philippus , mais  de  la  reprendre , voulant 
dire  qu’il  ne  la  falloit  point  recevoir  en  don 
comme  chofe  gratuitement  donnée  , ains  la  rece-. 
voir  comme  légitimement  reftituée, 

XV.  Toutefois  il  n’y  avoit  celuy  qui  ne  cou-» 
feflaft  que  Demades  ufant  de  fon  naturel  feule- 
ment fans  aucun  artifice  eftoit  invincible  , 8c 
que  bien  fouvent  parlant  à Timprouveu  , il  ren- 
verfoit  fans  defius  delïoubs  toutes  les  taifons 
que  Demofthenes  avoit  eftudiées , preveuës  & 
préméditées  de  longue  main  : 8c  Arifton  de  Tille 
de  Chio  a laille  par  efcript  un  jugement  que 
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feit  Theophraftus  touchant  les  orateurs  de  ce 
temps  là  : car  eftanr  un  jour  enquis , Quel  ora- 
teur luy  fembloit  eftre  Demofthenes , il  refpon- 
dit , « Digne  de  celle  ville  » : & puis , Quel 
luy  fembloit  eftre  Demades  : « Par  deflus  celle 
» ville  » , dit  il.  Le  mefme  philofophe  efcrit 
auffi , que  Polyeu6lus  Sphettien , l’un  de  ceulx 
qui  pour  lors  s’entremettoyent  du  gouvernement 
de  la  chofe  publique  , donna  celle  fentence , que 
Demofthenes  eftoit  véritablement  grand  orateur , 
mais  que  le  parler  de  Phocion  avoir  neantmoins 
plus  d’efficace , pource  qu’en  peu  de  paroles  il 
comprenoit  beaucoup  de  fubftance.  Auquel  pro- 
pos on  dit  auffi  que  Demofthenes  mefme  toutes 
& quantesfois  qu’il  voyoit  Phocion  monter  en 
la  chaire  aux  harengues  pour  luy  contredire , 
fouloit  dire  à fes  amis  : « Voicy  la  congnée  de 
» mes  paroles  qui  fe  leve  ».  Toutefois  il  elt  mal 
aifé  de  juger  s’il  difoit  cela  pour  le  regard  de 
fon  parler , ou  plus  toft  pour  la  réputation  qu’il 
avoir  acquife , à caufe  de  fa  grande  preudhom- 
mie , eftimant , comme  il  ell  véritable  , que  une 
feule  parole , un  clin  d’œil , ou  un  feul  figne  de 
telle  d'un  perfonnage  qui  par  fa  vertu  a acquis 
crédit , a plus  d’efficace  à perfuader , que  rou- 
tes les  trainuées  de  raifons  8c  d’arguments  de 
rhétorique. 

XVI.  Mais  quant  aux  defaults  corporel* 
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^u’il  avoit  de  nature  , Demetrius  le  Phalerieit 
efcrit  avoir  entendu  de  luy  mefme  eftant  desjà 
vieil  , qu’il  y remedia  par  telz  moyens  : Pre- 
mièrement quant  au  vice  de  fa  langue  qui  eftoit 
grade , & qui  ne  pouvoir  pas  prononcer  toutes 
fyllabes  diftindement,  il  le  corrigea  en  mettant 
dedans  fa  bouche  de  petits  cailloux  que  Ion 
rreuve  fur  les  grèves  des  rivières , & pronon- 
çant ainfi  la  bouche  pleine  quelques  oraifons 
qu’il  fçavoit  par  cueur  : & quant  à fa  voix  qui 
eftoit  petite  & foible,  il  la  renforcea  à courir 
contremont  des  couftaux  qui  eftoyent  droits  & 
roides  , en  prononceant  quant  & quant  à la 
grolTe  haleine  quelques  harengues  ou  quelques 
vers  qu’il  fçavoit  par  cueur  : & fe  dit  , qu’il 
avoit  en  fa  maifon  un  grand  mirouer , devant 
lequel  fe  tenant  debout  fur  fes  pieds  , il  s’exer- 
citoic  & s’apprenoit  à prononcer  fes  oraifons. 
Auquel  propos  on  racompte  qu’il  s’addreflà  un 
jour  à luy  quelqu’un , qui  le  pria  de  prendre  fa 
caufe  en  main  pour  la  plaider , luy  comptant 
comme  un  autre  l’avoit  batu , & que  Demofthe- 
nes  luy  dit , « Voire  mais  de  tout  ce  que  tu  me 
» dis , il  n’en  eft  rien  : car  l’autre  ne  te  bâtit  on- 
»*  ques  ».  Adonc  le  complaignant  renforcea  fa 
voix , & commencea  à crier  plus  hault , « Com- 
*»  ment  ? il  ne  m’a  pas  batu  »?  « Si  a vrayement , 
a refpondit  lors  Demofthenes  : car  je  recognois 
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»»  maintenant  la  voix  d’un  homme  qui  a ve-* 
» ritablement  efté  batu  >».  Tant  il  eftimoit  que 
le  ton  de  la  voix , l’accent  & le  gefte  de  pro- 
noncer en  une  forte  ou  en  une  autre , avoyent 
de  force  pour  faire  croire  ou  decroire  ce  que 
Ion  dit. 

XVII.  Sa  contenance  en  harenguant  devant 
le  peuple  plaifoit  merveilleufement  à la  commu- 
ne : mais  les  hommes  d’honneur  & d’entende- 
ment  la  trouvoyent  trop  bafle , trop  ravallée  & 
trop  molle , entre  lefquelz  eft  Demetrius  le  Pha- 
lerien  : & Hermippus  efcrit  qu’un  nommé  Æfion 
interrogué  des  anciens  orateurs  & de  ceulx  de 
fon  temps,  refpondit  qu’il  n’eftoit  homme  qui 
ne  fe  fuft  efmerveillé  s’il  euft  veu , avec  quelle 
dignité  , reverence  & gravité  ilz  parloyent  au 
peuple  : mais  que  les  oraifons  de  Demofthenes 
à qui  les  lifoit  à part , avoyent  trop  plus  d’arti- 
fice & trop  plus  de  vehemence  : auffi  eft  il  facile 
à juger  que  les  oraifons  efcriptes  de  Demofthe- 
nes ont  beaucoup  plus  de  nerfs  & plus  de  poin&e 
que  n’ont  les  autres.  Ce  neantmoins  encore  ren- 
controit  il  quelquefois  plaifamment  en  devifanc 
& parlant  promptement.  Comme  un  jour  que 
Demades  Iuy  dit , « Demofthenes  me  veult  en-* 
» feigner  : c’eft  bien  ce  que  Ion  dit  en  commun 
» proverbe  , La  truye  veult  enfeigner  Miner-* 
» ve  » : Il  luy  refpondit  foudainement , « Ceft® 
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» Minerve  là  fut  nagueres  en  la  rue  de  Collytus 
» furprife  en  adultéré  ».  Et  à un  larron  appelle 
Chalcus  , qui  vault  autant  à dire  comme , de 
cuyvre,  lequel  s’avancea  de  vouloir  dire  quel- 
que chofe  de  fes  veilles , & de  ce  qu’il  eftudioit 
& efcrivoit  la  plus  part  de  la  nui&  à la  lampe  s 
«<  Je  fçay  bien  , refpondit  il , que  je  te  fafche 
« beaucoup  de  tenir  toute  la  nuiét  la  lampe  atlu- 
» mée  : mais  vous  autres,  feigneurs  Athéniens, 
» ne  vous  esbahiiïez  pas  s’il  fe  fait  beaucoup  de 
» larcins  en  voftre  ville , veu  que  nous  avons 
» des  larrons  de  cuyvre , & les  parois  de  noz 
» maifons  ne  font  que  de  terre  ».  Nous  pour- 
rions encore  alléguer  plufieurs  autres  telles  ren- 
contres aiguës  & plaifantes  de  luy  : mais  nous 
nous  contenterons  de  celles  là  pour  cefte  heure  , 
& viendrons  à confiderer  au  refte  fa  nature  & 
fes'  meurs  par  les  chofes  qu’il  a maniées  au  gou- 
vernement de  la  chofe  publique. 

XVIII.  Son  commencement  donques , quand 
il  vint  à s’entremettre  des  affaires  , fut  au  temps 
que  s’emeut  la  guerre  que  Ion  appella  Phocaïque1, 
comme  luy  mefme  le  dit , ôc  comme  Ion  le  peult 
éognoiftre  par  fes  harengues  qu’il  feit  alencon- 
tre  de  Philippus , defquelles  les  dernieres  furent 
faittes  après  la  guerre  ja  toute  achevée,  & les 
premières  touchent  encore  quelques  faiéts  parti- 
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culiers  d’icelle.  Bien  eft  ce  chofe  toute  aflèuré© 
& certaine  qu’il  efcrivit  l’oraifon  contre  Midias 
en  l’aage  de  trente  deux  ans  , n’ayant  encore  lots 
authorité  ne  réputation  quelconque  : qui  fut  la 
caufe  principale  , à mon  advis , de  le  faire  com- 
pofer  à argent  avec  luy  pour  l’injure  qu’il  luy 
avoir  faitte  : \ 

Car  il  n'eftoit  en  fon  ire  fî  doulx , 

Ne  fi  facile  à remettre  un  courroux. 

ains  au  contraire , eftoit  violent  & roide  à exécuter 
f es  vengeances  : mais  cognoifTant  que  ce  n’eftoit 
pas  entreprife  legere , ne  qui  peuft  eftre  conduitte 
à chef  par  homme  de  fi  petite  authoritc  & fi 
petite  puiflance  que  luy , de  ruiner  un  tel  per- 
fonnage  comme  Midias , qui  eftoit  fort  de  biens  , 
d’amis  & d’eloquence  , il  fe  lailïà  aller  à ceulx 
qui  prioyent  & intercedoyènt  pour  luy , & ne  me 
femble  pas  que  les  trois  mille  drachmes  qu’il  en 
receut , euftent  peu  faire  reboucher  la  poinéte  de 
fon  afpreté  naturelle  , s’il  y euft  veu  quelque 
apparence  , & qu’il  euft  efperé  en  pouvoir  venir 
au  defliis  : mais  à fon  advenement  à la  chofe 
publique  ayant  trouvé  un  fubjeét  honorable  de 
parler  contre  Philippus,  pour  défendre  les  dtoids 
& la  liberté  des  Grecs , & s’y  eftant  employé: 
dignement , il  en  acquit  en  peu  de  temps  répu- 
tation très  grande,  & fut  incontinent  fort  re- 
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nommé  pour  fon  éloquence  & pour  fa  franchife 
de  parler  ainfi  librement , de  forte  qu’il  s’en 
trouva  fort  honoré  & fort  eftimé  par  toute  la 
Grece , entretenu  & careffé  par  le  grand  roy  de 
Perfe,  & en  feitPhilippus  mefme  plus  de  compte, 
que  de  nul  autre  qui  pour  lors  s’entremeflaft  du 
gouvernement  des  affaires  d’eftat  à Athènes  , 
jufques  à ce  que  fes  malvueillans  & contraires 
eftoyent  contraints  de  confefTer  eulx  mefmes, 
qu’ilz  avoyent  affaire  à un  perfonnage  de  grande 
réputation.  Car  Æfchines  & Hyperides  ès  haren- 
gues  où  ilz  l’accufoyent , ont  dit  de  telles  chofes 
de  Iuy. 

XIX.  Pourtant  ne  fçay  je  à quoy  penfoit 
Theopompus , quand  il  efcrivit  que  Demofthenes 
eftoit  homme  inconftant  & variable  de  nature, 
& qu’il  ne  pouvoit  pas  demourer  long  temps 
avec  mefmes  perfonnes , ny  en  mefmes  opinion 
au  gouvernement  des  affaires  : car  au  contraire, 
il  me  femble  qu’il  perfevera  tousjours  conftam- 
ment  jufques  i fa  fin  en  un  mefme  party , & 
au  mefme  reng  qu’il  avoit  eleu  & choify  dès  le 
commencement  : & que  non  feulement  il  ne  fe 
changea  point  en  fa  vie , ains  à l’oppofite , qu’il 
y laifTa  la  vie  pour  ne  fe  vouloir  point  changer. 
Car  il  ne  feit  point  comme  Demades,  lequel  fe 
voulant  juftifier  de  ce  qu’il  avoit  tourné  fâ  robbe 
|tn  matière  de  gouvernement  de  la  chofe  publi-, 
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que  , dit  qu’il  s’eftoit  bien  contredit  à foymefme 
affez  de  fois  félon  les  occurrences  des  affaires , 
mais  contre  le  bien  de  la  chofe  publique,  jamais. 
Et  Melanopus  qui  tenoit  tousjours  le  party  con- 
traire de  Calliftratus , & neantmoins  fe  laifToit 
tousjours  gaigner  à luy  par  argent,  & puis  montoir 
en  chaire  & difoit  au  peuple , « Il  eft  vray  que 
» Calliftratus , qui  fouftient  l’opinion  contraire  à 
»>  la  miene , eft  mon  ennemy , mais  toutefois 
» je  luy  cede  pour  ce  coup  : il  fault  que  le  bien 
» public  l’emporte  ».  Et  un  autre  Nicodemus 
Mefïènien , lequel  ayant  tenu  premièrement  le 
party  de  CafTander  fe  tourna  du  cofté  de  Deme- 
rrius , 8c  puis  alla  difant  qu’il  ne  fe  contredifoit 
point  â foymefme  , pource  qu’il  eft  utile  & 
expédient  d’obeïr  tousjours  à ceulx  qui  font  le9 
plus  puilTans.  Lon  ne  fçauroit  pas  dire  le  fem- 
blable  de  Demofthenes  , qu’il  ait  gauchy  ne 
flefchy  jamais , ny  en  faiéfc  ny  en  parole  quel- 
conque : car  il  perfevera  tousjours  immuablement 
en  une  mefme  teneur  de  voulunté  en  l’adminif- 
tration  des  affaires  : tellement  que  le  philofophe 
Panætius  dit  que  la  plus  part  de  fes  oraifons  font 
efcriptes  fur  ce  fondement,  ^ju’il  n’y  a que  ce^qui 
eft  honefte  feulement,  qui  fe'doyve  choifîr  & élira 
pour  l’amour  de  foymefme , comme  celle  de  la 
Couronne , celle  qu’il  feit  contre  Ariftocrates  , 
celle  des  franchifes  8c  immunité?  , 8c  routes  les 
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Philippiques  : ès  quelles  il  ne  induit  point  fes 
citoyens  à choifir  ce  qui  eft  plus  plaifant , ou 
plus  facile , ou  plus  utile , ains  preuve  que  bien 
fouvent  il  fault  preferer  ce  qui  eft  honefte  & 
louable  à ce  qui  eft  feur  & falutaire , de  forte 
que  fi  en  fes  avions  & en  fes  deportemens, 
il  euft  conjoint  à l’honefteré  , gentillefte  &: 
magnanimité  de  fon  parler,  la  vaillance  de  fa 
perfonne  en  guerre , & la  netteté  de  ne  prendre 
point  d’argent  , il  auroit  mérité  d’eftre  mis  , 
non  point  au  reng  de  Myrocles  , Polyeuétus , 
Hyperides  & autres  telz  orateurs  : mais  plus 
hault,  au  nombre  de  Cimon  , de  Thucydides  8c 
de  Pericles. 

XX.  Et  qu’il  foit  vray  , Phocion  qui  au  gou- 
vernement de  la  chofe  publique  fuyvoit  le  party 
qui  n’eftoit  point  loué  , pource  que  Ion  avoir 
opinion  qu’il  favorifoit  aux  affaires  des  Macé- 
doniens , neanrmoins  pour  fa  vaillance , fa  juftice 
& fon  entière  preudhommie  , n’a  jamais  efté 
tenu  moins  homme  de  bien  que  Ephialtes  8c 
Ariftides.  Mais  Demofthenes  , ainfi  que  dit 
Demetrius , eftoit  homme  à qui  il  ne  fe  falloir 
pas  beaucoup  fier  quant  aux  armes  , ny  bien 
remparé  8c  fortifié  contre  les  corruptions  des 
ptefens  & des  dons  : car  combien  qu’il  fuft 
imprenable  du  collé  de  Philippus  & de  la 
Macedoine , il  fe  laifioit  neantmoins  gaigner 
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à l’or  & l’argent  qui  venoit  d’amont  dever* 
les  citez  de  Sufe  & d’Ecbarane,  Sc  eftoit  bien 
prompt  à louer  les  beaux  & glorieux  fai&s  de 
leurs  vieux  anceftres , mais  à les  enfuyvre  & 
imiter , non. 

. XXI.  Si  eftoit  il  toutefois  plus  homme  de 
bien  que  tous  les  autres  orateurs  de  fon  temps, 
excepté  tousjours  Phocion  : & fi  parloit  plu» 
franchement  au  peuple  & plus  rondement  que 
nul  autre  , contredifant  ouvertement  aux  folz 
appétits  de  la  commune,  en  reprenant  afpremenc 
les  Athéniens  de  leurs  faultes , comme  Ion  peult 
voir  par  fes  orailons.  Et  fi  efcrit  Theopompus  que 
quelquefois  le  peuple  voulut  qu’il  prift  à acculer 
un  homme , auquel  on  vouloir  à toute  force  faire 
le  procès  criminel  : ce  qu’il  refufa  de  faire , & le 
peuple  s’en  courroucea  & mutina  contre  luy  : 
mais  luy  fe  dreflant  en  piedz  , leur  dit  publique- 
ment hault  & clair,  « Seigneurs  Athéniens  , je 
» confeilleray  tousjours  ce  que  je  penferay  eftre 
» pour  le  bien  public,  encore  que  vous  ne  le 
» vouliez  pas  : mais  de  calumnier  & accufer 
» faulfement  un  autre  à voftre  appétit , encore 
» que  vous  me  le  commandiez , je  ne  le  feray 
» pas  ».  Au  demourant , ce  qu’il  feit  alencontre 
de  Antiphon  , monftra  bien  clairement  qu’il  fe 
foucioit  bien  peu  de  la  commune  , & qu’il  de- 
feroit  beaucoup  plus  à l’aurhorité  du  fenat  : car 
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kyatit  efté  Antiphon  abfouls  par  le  peuple  en 
aflemblée  de  ville,  il  le  prit  neantmoins  & le 
tira  encore  à la  cour  des  Areopagites  , fans  fe 
foucier  d’encourir  l’ire  & la  malvueillance  du 
peuple,  8c  là  le  convainquit  d’avoir  promis  à 
Philippus  de  brufier  l’arcenal  d’Athenes  : fi  que 
par  arreft  de  celle  cour , il  en  fut  condamné  & 
exécuté  à mort.  Il  accufa  aufli  la  religieufe 
Theoride  d’avoir  commis  plufieurs  faulfetez  , 
8c  entre  autres , d’avoir  enfeigné  à des  efclaves 
à tromper  leurs  maiftres  : 8c  concluant  à la  more 
contre  elle , la  feit  condamner  8c  executer.  Lon 
tient  auffi  qu’il  avoir  compofé  la  harengue  que 
prononcea  Appollodorus  contre  le  capitaine  Ti- 
motheus  , par  laquelle  il  prouva  qu’il  eftoic 
redevable  au  public,  8c  confequemment  infâme; 
8c  aufli  celles , qui  font  intitulées  à Phormion 
8c  à Stephanus  , pour  lefquelles  il  fut  à bon 
droiéb  repris  8c  blafmé  : car  Phormion  combatic 
Apollodorus  avec  l’oraifon  , que  Demofthenes 
luy  avoir  compofée  : ce  qui  eftoit  tout  autant , 
comme  fi  d’une  mefme  boutique  d’armurier  , 
il  euft  vendu  à des  ennemis  des  efpées , pour 
s’entretuer. 

XXII.  Quant  aux  publiques  , celles  qu’il  feit 
contre  Androtion  , contre  Timocrates , 8c  con- 
tre Ariftocrates , il  les  compofa  pour  les  bailler 
à d’autres  , avant  qu’il  (s  fuft  entremis  du  gou- 
Tome  FUI,  C 
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vernement  de  la  chofe  publique  : car  il  les  publia 
qu’il  n’avoit  pas  encore  plus  de  vingt  fept  ou 
vingt  & huiéfc  ans  : mais  il  prononcea  luy  mefme 
celle  contre  Ariftogiton , & celle  aufli  des  immu- 
nitez  contre  Ctefippus 1 filz  de  Chabrias , comme 
il  dit  luy  mefme  s ou  comme  quelques  autres 
efcrivent , pource  qu’il  pretendoit  à efpoufer  fa 
mere  : ce  qu’il  ne  feit  pas  pourtant , ains  efpoufa 
«ne  Samiene  , comme  le  met  Demetrius  le 
Magnefien  au  livre  qu’il  a compofé  des  Syno- 
nymes , & celle  qu’il  feit  alencontre  d’Æfchines  , 
où  il  l’accufe  d’avoir  mal  Sc  defloyaument  verfé 
au  faiét  de  fon  amballàde.  On  ne  fçait  fi  elle 
fut  jamais  prononcée  , combien  que  Idomeneus 
efcrive  qu’il  ne  s’en  fallut  que  trente  voix  feule- 
ment , que  Æfchines  ne  fuft  abfouls  : en  quoy 
toutefois  il  me  femble  qu’il  ne  dit  pas  la  vérité , 
& le  tire  par  conjeéture  de  ce  que  l’un  & l’autre 
difent  eu  leurs  harengues  adverfaires  de  la  Cou- 
ronne , là  où  ne  l’un  ne  l’autre  ne  fait  expreflement 
& à certes  mention , que  ce  procès  foit  venu 
jufques  à définition  de  jugement  : ce  neantmoins 
nous  en  laiderons  vuider  & décider  la  doubte  aux 
autres. 

XXIII.  Au  demourant , avant  mefme  que  la 
guerre  commenceaft , il  eftoit  bien  évident  en 
«juelle  part  inclineroit  Demoûhenes  au  gouver- 

? Grec , en  faveur  de  CccHppuj* 
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nement  de  la  chofe  publique  : car  il  n’omettoic 
rien  à contreroller  8c  reprendre  de  tout  ce  que 
faifoit  Philippus  : à raifon  dequoy  eftant  plus 
parlé  de  luy  en  fa  cour , que  de  nul  autre , il 
fur  envoyé  dixième  avec  autres  neuf  en  ambaflàde 
devers  luy.  Philippus  leur  donna  bien  audience  à 
tous  particulièrement  les  uns  après  les  autres  ? 
mais  il  refpondit  plus  attentifvement , & avec 
plus  de  folicitude  8c  d’affe&ion  à la  propofition 
de  Demofthenes,  qua  nulle  des  autres  : mais 
au  refte  il  ne  luy  feit  pas  , hors  de  là , tant 
d'honneur , ny  tant  de  fefte  & de  carelTe , qua 
quelques  uns  de  fes  compagnons  : car  il  monftra 
bien  plus  de  privaultez  à Æfchines  8c  à Philocrates 
qu  a luy  : à l’occafion  dequoy , comme  eulx  le 
haultloualTent , difans  que  c’eftoit  un  prince  qui 
parloit  très  bien , qui  elloit  fort  beau  de  vifage , 
& qui  vrayement  beuvoit  fort  bien  , & eftoic 
plaifant  en  compagnie , il  ne  fe  peut  tenir  de 
s’en  mocquer , & de  le  deftoumer  en  la  pire  part, 
difant  que  toutes  ces  qualitez  là  n’eftoyent  point 
louanges  dignes  ny  propres  à un  roy , pource 
que  la  première  eftoit  plus  tort  qualité  d’advocat , 
la  fécondé  d’une  femme , & la  troilîeme  d’une 
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XXIV.  Mais  à la  fin  les  chofes  eftans  tour- 
nées à la  guerre  , pource  que  Philippus  d’un  cofté 
ne  pouvoit  demourer  en  paix,  8c  les  Athéniens 

C* 


Digitized  by  Google 


DEMOSTHENES. 

de  l'autre  codé  eftoyent  poulfez  & fufcitez  par 
les  ordinaires  harengues  de  Demofthenes  : les 
Athéniens  envoyèrent  premièrement  en  l’ifle 
d’Euboee  , laquelle  par  le  moyen  de  quelques 
particuliers  tyrans,  qui  s’eftoyent  faifis  des  villes, 
avoic  efté  de  nouveau  alTervie  à l’obeilTance  de 
Fhilippus  , fuyvant  un  decret  qui  fut  mis  en 
avant  par  luy , ôc  en  alla  on  decbaflèr  les  Ma- 
cédoniens : puis  il  feit  aufli  envoyer  du  fecours 
aux  Byzantins  & aux  Perinthiens  , aufquelz 
Phiiippus  faifoit  la  guerre  : car  il  prefcha  fi  bien 
les  Athéniens , qu’il  leur  feit  oublier  la  haine  & 
rancune  qu’ilz  avoyent  contre  ces  deux  peuples 
là  , 8c  les  offenfes  que  l’une  & l’autre  ville 
avoyent  commifes  contre  eulx  en  la  guerre  de 
la  rébellion  de  leurs  fubjedts  8c  alliez , & leur 
feit  envoyer  du  fecours  qui  les  preferva  contre 
toute  la  puilïànce  de  Phiiippus  : & depuis  allant 
par  toutes  les  autres  bonnes  villes  8c  citez  de  la 
Grece  en  charge  d’ambafladeur , il  leur  feit  tant 
de  remonftranccs  , & les  prefcha  de  forte  qu’il 
les  aflembla  prefque  toutes  en  une  ligue  alen- 
contre  de  Phiiippus,  tellement  que  la  defcription 
de  l’armée , que  celle  ligue  devoit  foudoyer  en 
commun  , elloit  de  quinze  mille  hommes  de  , 
pied  eftrangers  , & de  deux  mille  chevaux,  fans 
les  bourgeois  de  chafeune  des  villes,  qui  à leurs 
«iefpens  iroyent  à la  guerre  , 8c  fut  l’argent  pour  . 
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tfelte  foude  payé  8c  contribué  vouluntiers.  Theo- 
phraltus  efcrit  que  ce  fut  lors  que  les  alliez 
demandèrent  que  Ion  arreftaft  une  fomme  cer- 
taine d’argent , combien  il  faudroit  que  chafcun 
contribuait,  8c  que  Crobylus  un  qui  s’entremettoic 
du  gouvernement  des  affaires , refpondit.  « La 
» guerre  ne  le  nourrill  pas  à mefure  certaine  ». 
Voulant  dire  que  la  defpenfe  de  la  guerre  ne  fe 
peult  mefurer  ne  définir. 

XXV.  Eltant  donques  toute  la  Grece  fou* 
levée  en  l’attente  de  ce  qui  en  devoit  advenir, 
8c  s’eltans  ces  peuples  & citez  liez  enfemble, 
■ceulx  de  l’ifle  d’Eubœe  , les  Athéniens  , les 
Corinthiens  , les  Megariens  , les  Leucadiens  & 
ceulx  de  Corfou  , le  plus  fort  a faire  reltoir 
encore  à Demofthenes  , qui  eftoit  d’induire  les 
Thebains  à vouloir  entrer  en  celte  alliance , à 
'Caufe  que  leur  pais  confine  avec  celuy  de  l’Artt- 
que , joinét  que  leurs  forces  eltoyent  de  grand* 
confequence , attendu  mefmement  que  lors  iîz 
eltoyent  plus  renommez  en  armes  que  nulz  autres 
des  Grecs.  Mais  ce  n’eftoit  pas  chofe  facile  que 
de  gaigner  les  Thebains  8c  les  diftraire  d’avec 
Thilippus  , lequel  de  frefche  datte  les  avoit 
obligez  à foy  par  plufieurs  grands  plaifirs  qu’il 
leur  avoit  faits  durant  la  guerre  Phocaïque , avec 
ce  qu’il  y avoit  tousjours  entre  ces  deux  citez , 
à caufe  de  leur  voifinage , quelques  hargnes  & 
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quelques  querelles  à démefler  , lefquelles  fa 
renouvelloyent  aifeement  à tout  propos.  Ce  non- 
obftant  » quand  Philippus  elevé  pour  la  vidoire 
qu’il  venoit  de  gaigner  près  la  ville  d’Amphilïe , 
fe  fut  jette  dedans  la  contrée  d’Elatie  , & faify 
de  la  Phocide , les  Athéniens  fe  trouvèrent  li 
.eftonnez  , que  perfonne  n’ozoit  prendre  la  har- 
diefle  de  monter  en  la  tribune  aux  harengues  i 
8c  ne  fçavoit  on  quel  confeil  prendre.  Eftanc 
toute  l’alTemblée  en  grande  doubte  ôc  en  grand 
filence  > Demofthenes  feul  fe  tira  en  avant , qui 
de  rechef  confeilla  de  rechercher  l’alliance  des 
Thebains , & au  furplus  réconfortant  le  peuple  » 
luy  donna  bonne  efperance  , comme  il  avoir 
tousjours  accouftumé  ; (i  fut  envoyé  pour  ceft 
effed  ambafladeur  avec  d’autres  à Thebes , & 
Philippus  y envoya  aulfi  de  fa  part  Amyntas  & 
Clearchus , deux  gentilzhommes  Macédoniens,' 
avec  eulx  Daochus , Theflalus  & Thrafydæus  , 
pour  refpondre  & contredire  à ce  que  propofe- 
royent  les  ambalfadeurs  d’Athenes.  Si  comprirent 
bien  alors  les  Thebains  en  leurs  entendemens  ce 
qui  leur  eftoit  le  plus  utile,  6c  fe  ramenèrent 
devant  leurs  yeux  tous  les  maulx  6c  miferes  que 
la  guerre  apporte  quant  & elle , pource  que  les 
playes  qu’ilz  avoyent  receuës  en  la  guerre  Pho- 
caïque  , eftoyent  encore  toutes  frefches  : mais 
néanmoins  la  vifve  force  de  l’eloquence  de 
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jDemôfthenes , ainfi  que  dit  Theopompus , leur 
allumant  le  courage , ôc  les  enflammant  de  défit 
d’honneur  , offufqua  toutes  les  autres  confide- 
rations , & les  ravit  tellement  en  l’amour  du 
devoir  & de  l’honefteté^,  qu’ilz  oublièrent  toute 
crainte  de  danger,  toute  obligation  de  bienfaits, 
& toute  raifon  tendant  au  contraire. 

XXVI.  Si  fut  ceft  afte  pour  un  orateur  trouvé 
fi  grand  & de  telle  confequence , que  Philippus 
incontinent  envoya  des  ambaflàdeurs  devers  les 
Grecs  pour  les  rechercher  de  paix  , & fe  fouleva 
toute  la  Grece,  attendant  à quelle  fin  fortiroit 
celle  emeute  : de  maniéré  que  non  feulement 
les  capitaines  d’Athenes  obeïfloyent  à Demof- 
thenes  , faifans  tout  ce  qu’il  leur  ordonnoit , 
mais  auflï  les  gouverneurs  de  Thebes  & du 
pais  de  la  Bœoce  : & eftoyent  les  aflemblées  de 
confeil  à Thebes  aulli  bien  régies  par  luy , comme 
celles  d’Athenes  , y eftanr  egalement  aimé  des 
uns  & des  autres , & y ayant  pareille  authorité 
de  commander , non  point  fans  caufe,  comme 
bien  le  dit  Theopompus  , ains  meritoiremenc 
& très  juftement  : mais  quelque  fatale  deftinée 
& révolution  des  affaires  , avoyent  prefix  & 
arrefté  le  but  dernier  de  la  liberté  des  Grecs  & 
ce  temps  là  : ce  qui  fut  contraire  à fes  delTeings. 
Et  y eut  "plufieurs  fignes  celeftes  qui  montrèrent 
ÿc  pronoftiquerent  quelle  en  devoir  eftre  l’if?» 
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fue  : entre  lefquelz  la  prophetifle  Pythia  ettü 
donna  des  refponfes  terribles , Sc  chantoit  on  pu- 
bliquement cefte  anciene  prophétie  des  Sibylles  : 

Eftrc  puilTeje  au  jour  de  la  bataille 
De  Thermodon  loing  des  coups,  & que  j'aille 
A mont  en  l’air , comme  un  aigle  volant , 

Pour  fans  danger  en  voir  l’eftour  fanglant. 

Où  le  vaincucur  perdu  demourera  , 

Et  le  vaincu  fa  perte  plorcra. 

Lon  dit  que  ce  Thermodon  eft  un  petit  ruilïèan 
de  noftre  territoire  de  Chæronée  , lequel  va 
tumber  dedans  la  riviere  de  Cephifus  : mais 
pour  le  prefent  il  n’y  a ne  riviere  ne  ruilTeau 
en  toute  noftre  contrée , que  je  fâche , qui  s’ap- 
pelle Thermodon  : Sc  penfe  que  celle  qui  fe 
nomme  aujourd’huy  Ætnon  , s’appelloit  ancie- 
nement  Thermodon  , car  elle  paftè  le  long  du 
temple  de  Hercules , là  où  les  Grecs  eftoyent 
campez  : & pourroit  eftre  que  pour  avoir  efté 
remplie  de  corps  morts  &c  de  fang  au  jour  de  la 
bataille  elle  changea  de  nom,  & fut  furnommée 
Æmon , à caufe  que  Æma  en  langage  Grec  lignifie 
le  fang  : toutefois  Duris  eferit  que  ce  Thermodon 
n’eftoit  pas  une  riviere , mais  que  quelques  uns 
en  dreftant  leur  tente  Sc  là  folloyant  alentour, 
trouvèrent  une  petite  ftatue  de  pierre,  fur  laquelle 
y avoit  des  lettres  engravées , qui  tefmoignoyent 
que  c’eftoit  un  homme  nommé  Thermodon  , 
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lequel  emportoit  entre  fes  bras  une  Amazone 
blecée , & que  pour  celle  image  de  Thermodon 
on  chante  encore  un  autre  tel  oracle  ancien  : 

Oyfeau  tout  noir , attens  que  la  journée 
De  Thermodon  foit  une  fois  donnée  : 

Car  là  fera  pour  te  donner  pafture  , 

De  corps  humains  grande  defconfiturc. 

Ce  nonobftant  il  feroit  bien  mal  aifé  de  pouvoir 
alleureemenr  dire  la  vérité  de  telles  chofes. 

XXVII.  Mais  Demofthenes  fe  confiant  aux 
armes  & en  la  prouefle  des  Grecs , & prenant 
courage  de  voir  fi  grand  nombre  de  vaillans 
hommes , fi  bien  délibérez , qu’ilz  ne  deman- 
doyent  que  l’ennemy  pour  le  combattre , leur 
donna  à entendre  qu’il  ne  fe  falloit  point  amufer 
à telz  oracles,  ny  prefter  l'oreille  à telles  prophé- 
ties : & qui  plus  eft,  dit  davantage  qu’il  avoit  la 
prophecilfe  Pythia  pour  fufpe&e,  comme  favori- 
fant  aux  affaires  de  Philippus  , & ramenant  en  la 
mémoire  des  Thebains  leur  capitaine  Epami- 
nondas  , & Pericles  aux  Athéniens  , en  leur 
remonftrant  comme  ces  deux  grands  perfonnages 
là  avoyent  tousjours  eftime  que  telles  prophéties 
n’eftoyent  autre  chofe  que  couverture  de  belle 
couardife  , & que  fans  y avoir  efgard  ilz  avoyent 
tousjours  fait  les  chofes  qu’ilz  voyoyent  eftre  A 
faire  par  raifon.  Jufques  icy  Demofthenes  fe 
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porta  tousjours  en  homme  de  bien  : mais  quand 
ce  vint  à la  bataille  il  s’en  fouit  très  lafchemenc 
fans  y faire  aucun  aéte  de  vertu , ne  qui  corref- 
pondift  aux  belles  harengues  dont  il  avoir  prefchc 
le  peuple  : car  il  abandonna  fon  reng  , & jetta 
lafchement  fes  armes  pour  fouir  plus  habilement , 
n’ayant  pas  à tout  le  moins  eu  honte , comme  dit 
Pytheas  , des  paroles  qu’il  avoir  fait  efcrire  en 
groftes  lettres  d’or  defliis  fon  efcu , à la  bonne 
fortune. 

XXVIII.  Or  Philippus  ayaht  gaignc  la  ba- 
taille en  fut  fur  l’heure  tant  efpris  de  joye  , qu’il 
fe  lailTa  aller  jufques  à faire  quelques  infolen- 
ces  : car  après  avoir  bien  beu  ayec  fes  amis , il 
s’en  alla  fur  la  place  où  gifoit  la  defconhture , 
& là  fe  prit  à chanter,  par  mocquetie,  le  com- 
mencement du  decret  qu’avoir  propofé  Demof- 
thenes , fuyvant  lequel  la  guerre  avoit  efté  con- 
clue à Athènes  contre  luy,  haulfant  fa  voix,  & 
batant  la  mefure  à chafque  pied  : Demofthenes 
filz  de  Demôfthenes  Pæanien  a mis  en  avant 
cecÿ  : mais  puis  après  quand  il  fe  fut  un  peu 
revenu  de  fon  y vreflè , & qu’il  eut  un  peu  penfé 
au  danger  où  il  avoit  efté , adonc  luy  dreflerent 
les  cheveux  en  la  telle , quand  il  vint  à confide- 
rer  la  force  & vehemence  d’un  tel  orateur  , qui 
l’avoit  contraint  de  mettre  en  une  petite  partie 
d’un  jour  fon  eftat  & fa  propre  vie  au  hasard 
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d'une  bataille.  Si  en  fut  fa  renommée  fi  grande  , 
qu’elle  pénétra  jufques  à la  cour  dü  grand  roy 
de  Perfe  , lequel  efcrivit  à fes  lieutenans  8ç 
fatrapes  qu’ilz  feiflent  des  prefens  à Demofthe- 
nes  „ & eflayalïenc  de  l’entretenir  & gaigner  plus 
que  autre  perfonne  de  la  Grèce,  comme  celuy 
qui  pouvoir  mieulx  diftraire  ôc  divertir  Philip- 
pus , 3c  l’embrouiller  es  tumultes  & troubles  de 
la  Grèce  que  nul  autre  : ce  qui  depuis  fut  def- 
couvert  & avéré  par  lettres  de  Demofthenes 
tnefme  , que  le  roy  Alexandre  .trouva  en  la 
ville  de  Sardis,  & par  autres  papiers  des  fatrapes 
& lieutenans  du  roy  de  Perfe , ès  quelz  eftoit 
nomméement  contenue  1a  fournie  d’argent  qu’il* 
Juy  avoyent  envoyée.  -» 

XXIX.  Mais  pour  lors  ayans  les  Grecs  efté 
idesfaits  en  bataille , les  autres  orateurs  qui  re- 
jioyent  le  party  contraire  à Demofthenes  au  gou- 
vernement des  affaires  , commencèrent  à luy 
fcourir  fus , & à fe  préparer  pour  luy  faire  faire 
fon  procès  ; niais  le  peuple  non  feulement  l’ab- 
foluc  de  toutes  les  charges  & imputations  que 
Ion  propofa  contre  luy  , ains  continua  davan- 
tage à l’honorec  rousjours  comme  devant , & a 
l’appeller  aux  affaires  comme  perfonnage  bien 
affeétionné  à l’honneur  8c  au  profit  de  la  choie 
publique  : tellement  que  quand  les  os  de  ceulx 
iqui  eftoyenc  morts  en  cefte  bataille  de  Chæro- 


Digitized  by  Google 


44  DEM  O S THE  NE?. 

«rée  furent  apportez  pour  eftre  publiquement 
inhumez , fuyvant  la  couftume , le  peuple  luy 
déféra  l’honneur  de  faire  la  harengue  funebre 
à la  louange  des  trefpaffez , fans  monftrer  d’a- 
voir le  cueur  aucunement  rabaifle  ny  failly  pour 
perte  qu’il  euft  faitte , ainlî  que  Theopompus  le 
tefmoigne,  & le  prefche  magnifiquement,  ains 
plus  toft  au  contraire , montrant  de  ne  fe  re- 
pentir point  d’avoir  fuyvy  un  tel  confeil , en 
honorant  celuy  qui  l’avoit  donné.  Demofthenes 
doncques  feit  alors  luy  mefme  la  harengue  de* 
funérailles. 

XXX.  Mais  depuis  ès  decrets  qu’il  propofa 
au  peuple  , il  n’y  voulut  jamais  fbubfcrire , pour 
éviter  le  finiftre  prefage  & la  malencontreul* 
fortune  de  fon  nom  , ains  les  feit  mettre  en 
avant  foubz  les  noms  de  fes  amis  lès  uns  après 
les  autres , jufques  à ce  que  quelques  temps  après 
il  reprit  encore  cueur , quand  il  entendit  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Philippus , lequel  fut  tué  * 
bien  toft  après  la  viétoire  qu’il  gaigna  à Chæro- 
née  : & femble  que  c’eftoit  ce  que  predifoic  la 
prophétie  es  deux  derniers  vers , 

Où  le  vaincncur  perdu  dcmourcra , 

Et  le  vaincu  fa  perte  plorera.  • 

Ayant  doncques  feeu  celle  mort,  avant  que  la 

• ta  première  année  de  la  cent  onzième  olympiade , avant  J.  C, 
ans. 


Digitized  by  Geogle 


DEMOSTHENES;  %f 
Nouvelle  en  fuft  divulguée , il  voulut  prévenir 
à donner  au  peuple  bonne  efperance  de  l’adve- 
nir : fi  s’en  alla  avec  une  chere  guaye  en  l’alTem- 
blée  du  confeil , là  où  il  dit  qu’il  avoir  eu  en 
dormant  un  fonge  qui  promettoit  quelque  gran- 
de profperité  prochaine  aux  Athéniens,  & in- 
continent après  arrivèrent  ceulx  qui  apportoyenc 
la  nouvelle  certaine  de  la  mort  de  Philippus  : 
dont  les  Athéniens  feirent  aux  dieux  facrifices 
de  joye  pour  la  bonne  nouvelle , & en  decerne- 
rent  une  couronne  à Paufanias  qui  l’avoit  tué. 
Demolthenes  aulfi  fortit  en  public  avec  fa  plus 
belle  robbe,  ayant  fur  la  telle  un  chappean  de 
fleurs , fept  jours  après  que  fa  fille  luy  elloit  de- 
cedce , ainfi  que  luy  reproche  Æfchines , le  no- 
tant d’eltre  homme  de  peu  d’affeélion  & de  peu 
de  charité  envers  fes  propres  enfans  : là  où  il 
elloit  plus  à reprendre  & à blafmer  luy  mefme 
d’avoir  le  cueur  fi  foible  & fi  mol , que  de  croire 
que  le  plorer  & lamenter  foyent  lignes  d’une 
doulce  & charitable  nature , en  condamnant  ceulx 
qui  portent  patiemment  & conllamment  telz  acci- 
dents de  la  fortune. 

XXXI.  Mais  quant  aux  Athéniens  je  ne 
fçauroye  penfer  ne  dire  qu’ilz  feilfent  bien  de 
monftrer  ainfi  tous  lignes  de  publique  resjouif- 
lànce , comme  de  porter  couronnes  de  fleurs 
fur  leurs  telles , ny  mefme  de  facrifier  aux  dieux 
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pour  la  mort  d’un  prince  qui  s’eftoit  porte  fi  hil-* 
mainement  envers  eulx  ès  viétoires  qu’il  avoir 
gaignées  fur  eulx  s car  oultre  ce  qu’il  y a de  la 
cruaulté  fubjette  à eftre  vengée  par  les  dieux , 
encore  eft  ce  aéle  de  bas  & vil  courage  d’avoir 
honoré  & fait  un  perfonnage  vivant , citoyen 
de  leur  ville  , Sc  puis  après  qu’un  autre  l’eut 
tué , en  avoir  efté  fi  furpris  de  joye , que  de  ne 
la  pouvoir  pas  modereement  porter  , ains  en 
faulter,  par  maniéré  de  dire,  d deux  pieds  fur 
le  mort , Sc  en  chanter  des  cantiques  de  vic- 
toire , comme  fi  ce  euflent  efté  eulx  mefmes  qui 
renflent  vaillamment  desfait.  Au  contraire , je 
loue  bien  la  confiance  de  Demofthenes , en  ce 
que  laiflant  aux  femmes  le  plorer  Sc  lamenter 
fes  adverfitez  domeftiques  , il  feit  ce  pendant 
ce  qu’il  jugeoit  appartenir  au  bien  de  la  chofe 
publique , Sc  eftime  que  cela  eftoit  fait  en  hom- 
me magnanime  Sc  digne  de  manier  grands  affai- 
res , de  ne  flefehir  jamais , ains  eftre  tousjours 
droit  Sc  ferme  pour  le  bien  public,  en  remet- 
tant toutes  fes  adventures , toutes  fes  affrétions 
Sc  partions  à celles  de  la  chofe  publique  , Sc. 
retenant  fa  dignité  avec  beaucoup  plus  grand 
foing , que  ne  font  les  joueurs  de  comédies  Sc 
de  tragédies  quand  ilz  jouent  les  rolles  des  roy9 
Sc  des  princes  , lefquelz  nous  voyons  ès  théâtres 
ne  plorer  ny  ne  rire  pas  à leur  plaifir  quand  ih& 
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Veulent  , ains  quand  la  matière  de  ce  qu’ilz 
recitent  le  requiert  & le  mérité.  Mais  oultre  ces 
raifons  là , s’il  n’eft  pas  raisonnable  ( comme  il 
n’eft  ) de  laifler  & abandonner  l’affligé  en  Son 
affliftion  fans  luy  donner  quelque  reconfort , 
ains  luy  doibt  on  tenir  quelques  propos  fer- 
vans  à addoulcir  fa  douleur , & luy  deftourner 
là  penfée  à confiderer  chofes  plus  plaifantes  : 
ne  plus  ne  moins  que  Ion  doibt  divertir  les 
yeux  malades  de  regarder  les  couleurs  trop  bril- 
lantes èc  trop  vifves , & leur  en  prefenter  de 
vertes  & de  plus  Sombres  : d’où  pourroit  011 
tirer  plus  à propos  meilleure  confolation  aux  en- 
nuis & malheurs  domeftiques,  quand  le  public 
fe  porte  bien  , qu’en  incorporant  les  privées 
affe&ions  & pallions  avec  les  publiques , à fin 
que  les  meilleures  obfcurcilfent  Sc  amortilTent 
les  pires  ? Mais  à tant  ce  qui  m’a  fait  entrer  li 
avant  en  ce  difcours  hors  du  fil  de  l’hiftoire , 
c’eft  que  je  voy  que  Æfchines  attendrit  le  cueur 
à plufieurs , & les  amollit  de  compafflon  fémi- 
nine fans  propos  en  ceft  endroit  de  fon  oraifon. 

XXXII.  Au  demourant , les  citez  de  la 
Grece  eftans  de  rechef  fufcitées  par  Demofthe- 
nes , refeirent  une  autre  ligue  enfemble  : & les 
Thebains  ayans  recouvré  des  armes  par  fon  en- 
tremise, fe  ruerent  un  jour  fur  la  garnifon  des 
Macédoniens  qui  eftoit  dedans  leur  ville , & e^ 
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tuerent  plufieurs.  Les  Athéniens  fe  préparèrent- 
auflî  pour  fouftenir  la  guerre  avec  eulx  , & ëftoic 
Demofthenes  ordinairement  à toutes  les  aftem- 
blées  de  confeil  en  la  tribune  aux  harengues  a 
prefcher  le  peuple , & efcrivit  en  Afie  aux  lieu- 
tenans  & capitaines  du  roy  de  Perfe  pour  allu- 
mer la  guerre  de  ce  cofté  là  contre  Alexandre, 
en  l’appellant  un  enfant , & le  furnommant 
Margites  , qui  vaulc  autant  à dire  comme  , for. 
Mais  apres  que  Alexandre  ayant  donné  bon  or- 
dre aux  affaires  de  dedans  fon  Royaume , s’en 
vint  luy  mefme  en  perfonne  avec  fon  armée 
au  pais  de  la  Bœoce , adonc  fe  diminua  gran- 
dement la  fierté  des  Athéniens , & ne  prefeha 
plus  Demofthenes  comme  il  avoit  accouflumé. 
Finablement  les  pauvres  Thebains  abandonnez 
de  tout  le  monde,  furent  contraints  de  foufte- 
nir tous  feuls  le  faix  de  cefte  guerre , dont  leur 
ville  fut  entièrement  deftruitte  1 : à raifon  de- 
quoy  les  Athéniens  fe  trouvans  en  grand  trou- 
ble & merveilleux  effroy  , eleurent  foudaine- 
ment  des  ambafladeurs  pour  envoyer  devers  ce 
jeune  roy,  mefmement  Demofthenes  entre  au- 
tres , lequel  redoubtant  fon  ire  & fa  fureur  , 
n’oza  oneques  aller  jufques  là  , ains  s’en  retour- 
na du  mont  de  Cythxron  & quitta  l’ambaflade. 

. 1 La  fécondé  année  de  la  cenc  onzième  olympiade , avant  J.  C. 
135  ans-  , , 
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, XXXIII.  Mais  Alexandre  envoya  fommer 
les  Athéniens  de  luy  mettre  entre  fes  mains  dix 
de  léurs  orateurs 1 , ainfi  comme  Idomeneus  8c 
Duris  efcrivent , ou  huidt , ainfi  que  le  met  le 
plus  grand  nombre , & des  plus  nobles  hifto- 
riens  , qui  furent  Demofthenes  , Polyeu&us  , 
Ephialtes , Lycurgus , Myrocles , Damon , Cal- 
lifthenes  & Charidemus  : & fut  lors , à ce  que 
Ion  efcrit , que  Demofthenes  compta  au  peuple 
d’Athenes  la  fable  des  brebis,  & des  loups  qui 
demandèrent  une  fois  aux  brebis  que  pour  avoir 
paix  avec  eulx , elles  leur  livraflent  entre  leurs 
mains  les  maftins  qui  les  gardoyent  : en  com- 
parant luy  & fes  compagnons  travaillais  pour'  ' 
le  bien  du  peuple , aux  chiens  qui  gardent  les 
trouppeaux  des  moutons , 8c  appellant  Alexan- 
dre le  loup.  « Davantage , dit  il , tout  ainfi  que 
»>  vous  voyez  que  les  marchans  vont  portans  un 
» peu  de  bled  dedans  une  efcuelle  pour  monf- 
»>  tre , & par  ce  peu  là  vendent  tout  ce  qu’ilz 
» en  ont  : aufli  ferez  vous  tous  esbahiz , qu’en 
« nous  livrant , vous  vous  rendrez  vous  mefmes 
« entre  les  mains  de  voftre  ennemy  » : Arifto- 
bulus  de  Caftandrie  l’a  ainfi  efcrit. 

XXXIV.  Mais  comme  les  Athéniens  eftoyent 
après  à en  délibérer  ne  fachans  quelle  refolu- 
tion  ilz  devoyent  prendre , Demades  ayant  prins 

■ La  même  année. 

Tome  FUI, 
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cinq  talents  de  ceulx  qu’Alexandre  demandoir, 
s’offrit  & promeit  d’aller  en  embaiïade  devers 
luy  intercéder  pour  eulx , fuit  ou  pource  qu’il 
fe  confiait  en  l’amitié  que  le  roy  luy  portoit, 
ou  pource  qu’il  efperaft  qu’il  le  trouveroit  ap- 
paifé , ne  plus  ne  moins  que  un  lion  qui  s’efl 
faoulé  du  fang  des  belles  qu’il  a tuées.  Com- 
ment que  ce  foit,  il  perfuada  au  peuple  de  l’y 
envoyer,  & feit  en  forte  que  Alexandre  leur 
pardonna , & fe  reconcilia  avec  la  ville  d’Athe- 
nes  : à l’occafion  dequoy  s’eftant  Alexandre  re- 
tiré, Demades  & fes  femblables  eurent  la  vo- 
gue , & Demofthenes  fe  teint  fort  bas  : vray  eft 
que  quand  Agis  le  roy  de  Lacedæmone  fe  meic 
aux  champs 1 , il  fe  remua  auffi  un  petit , 8c  leva 
un  peu  la  telle  : mais  il  fe  referra  bien  toit,  pour- 
ce que  les  Athéniens  ne  fe  voulurent  point  foub- 
lever  avec  les  Lacedæmoniens,  qui  furent  def- 
faiéts , & Agis  tué  en  la  bataille. 

XXXV.  Ce  fut  lors  que  Ion  plaida  la  caufe 
de  la  couronne  contre  Ctefiphon , en  ayant  bien 
elté  le  procès  intenté  un  peu  devant  la  bataille 
de  Chxronée , l’année  que  Charondas  fut  pré- 
voit à Athènes  : mais  il  ne  fut  jugé  que  dix  ans 
après  en  l’année  que  Ariftophon  fut  prévoit.  Ce 

• 1 la  première  année  de  la  cent-douzicme  olympiade  , Agis  II  fie 
la  guerre  aux  Crétois,  qu’il  fournie  à Darius , & fut  tué  la  troilïeme 
année  de  cette  même  olympiade  dans  une  bataille  contre  Antipatcr, 
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fut  un  jugement  publique  autant  renommé  qu’il 
en  fut  onques  , tant  pour  la  renommée  grande 
des  orateurs  qui  y plaidèrent  à l’envy  l’un  con- 
tre l’autre,  que  pour  la  magnanimité  des  juges 
qui  le  jugèrent , lefquelz  n’abandonnerent  point 
Demofthenes  a fes  ennemis  , encore  qu’ilz  fùf- 
fent  lors  beaucoup  plus  puiflàns  que  luy  , 8c 
qu’ilz  euflent  la  faveur  & la  grâce  des  Macé- 
doniens , ains  l’abfolurent  G afleuréement , que 
Æfchines  n eut  pas  feulement  la  cinquième  par- 
tie des  voix  & opinions  en  fa  faveur  : à raifon 
dequoy  tantoft  après  il  s’en  alla  de  honte  hors 
d’Athenes , & fe  retira  au  pais  d’Ionie  8c  à 
Rhodes , là  où  il  feit  profellion  d’enfeigner  la 
rhétorique. 

XXXVI.  Peu  de  temps  après  Harpalus  s’en 
eftant  fouy  du  fervice  d’Alexandre , fe  retira  i 
Athènes , fe  fentant  coulpable  de  plufieurs  mau- 
vaifes  chofes  qu’il  avoir  faittes  par  fa  defordon- 
née  prodigalité , & aufli  pource  qu’il  redoubtoic 
la  fureur  d’Alexandre,  lequel  eftoit  devenu  fe- 
vere  & cruel  envers  fes  principaux  fervireurs. 
S’eftant  doncques  venu  jetter  entre  les  bras  du 
peuple  Athénien  avec  fon  or , fon  argent  & fes 
galeres , les  autres  orateurs  haletans  après  l’or 
& l’argent  qu’il  avoit  apporté  , commencèrent 
incontinent  à parler  pour  luy,  8c  à confeiller 
au  peuple  de  le  recevoir  & donner  feureté  à un 
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pauvre  fuppliant  qui  eftoit  recouru  à eulx  en 
franchife  : mais  Demofthenes  au  contraire  con- 
feilla  premièrement  de  le  chafler  hors  de  la 
ville  , ôc  fe  garder  bien  d’entrer  en  guerre  pour 
une  caufe  qui  non  feulement  n’eftoit  point  ne- 
ceftaire , ains  eftoit  davantage  injufte.  Mais  quel- 
ques jours  après  comme  Ion  faifoit  inventaire  de 
fes  biens,  Harpalus  voyant  qu’il  prenoit  plailîr 
à regarder  une  couppe  1 du  roy,  & alloit  confi- 
derant  fort  curieufement  le  tour,  la  façon  ôc 
louvrage  qu’il  y avoit  delTus , il  la  luy  feit  fouf- 
pefer  à luy  mefme , pour  luy  faire  eftimer  com- 
bien elle  pefoit.  Demofthenes  l’ayant  foufpefée 
s’efmerveilla  du  poids  qui  eftoit  grand , ôc  de- 
manda combien  de  poids  elle  emportoit  : ôc 
Harpalus  en  fe  riant  luy  refpondit , elle  t’empor- 
tera 1 vingt  talents  : & fi  toft  que  la  nuid  fut 
venue  luy  envoya  la  couppe  avec  les  vingt  ta- 
lents : car  ceft  Harpalus  eftoit  homme  advifé  , 
qui  cogneut  bien  incontinent  au  vifage  de  De- 
mofthenes , qu’il  aimoit  l’argent , ôc  fceut  bien 
promptement  juger  fon  naturel  à luy  voir  la  chè- 
re esjouye , & les  yeux  fichez  à confiderer  de 
près  ce  vafe  : aulfi  ne  refifta  il  point , ains  eftant 
abbatu  par  ce  prefent , ne  plus  ne  moins  que  s’il, 

euft  receu  garnifon  en  fon  logis , fe  rengea  tout 

• - » » 

* Autres  lifent  Aof/Uf»; , c’eft  à dire  barbarefque.  Amyat. 

* Doue  mille  c ficus.  Jjnyot.  y ;,)7 j livres  de  notre  mounoie. 
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iau/ïï  toit  du  collé  de  Harpalus.  Et  le  lendemain 
au  matin  s’en  alla  en  l’alfemblée  du  peuple , ayant 
le  col  tout  enveloppé  de  laine  8c  de  bendes  : 8c 
comme  on  l’appellalt  par  fon  nom  à la  tribune 
aux  harengues  pour  parler  comme  il  avoir  fait 
les  jours  palfez , il  feit  ligne  de  la  telle , qu’il 
avoir  la  voix  empefchée  y 8c  qu’il  ne  pouvoir 
parler  : mais  les  gens  de  bon  entendement  fe 
mocquans  de  celle  lîene  feinte,  difoyent  que  ce 
n’eftoit  pas  une  efquinance  qui  luy  avoit  eltoup- 
pé  la  nuiél  le  conduit  de  la  voix , comme  il  vou- 
loit  faire  à croire,  mais  que  e’eftoit  l’argent  qu’il 
avoit  receu  de  Harpalus  : & depuis  le  peuple 
ayant  entendu,  qu’il  s’eftoit  lailfé  corrompre , 
ainli  comme  il  s’en  cuida  jullifier  y jamais  ne  le 
voulut  ouïr , & ne  feit  que  crier  & tempefter  , 
jufqués  à ce  qu’il  fe  leva  quelqu’un  de  gentil 
efprit  qui  dit  tout  hault , « Comment , feif 
» gneurs , refuzez  vous  à ouïr  un  perfonnage  qui 
»>  a 1 le  langage  fi  bien  doré  j>  ? 

XXXVII.  Le  peuple  adonc  chaflà  fur  l’heure 
mefme  Harpalus , & craignant  que  le  roy  Ale- 
xandre ne  leur  demandait  compte  de  l’or  & de 
l’argent  que  les  orateurs  avoyent  defrobbé  8c 
butiné  entre  eulx,  en'feirent  une  très  fevere 

* T«ü  rSr  yiyjxa  , c’eft  à dire , celuy  qui  a la  couppe  d’or.  Tl 

j a une  allufiop  à ce  mot  >uu> , qui  fignific  resjouir  par  un  doux 
chant , 8c  comme  enchanter.  La  grâce  de  cefte  renconcre  ne  fe  peulc 
trouver  i propos  ea  autre  langage.  Amyot. 
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inquifition , & alla  Ion  fouiller  & chercher  par 
toutes  leurs  maifons , exceptée  celle  de  Callicles 
filz  de  Arrenidas , en  la  maifon  duquel  ilz  ne 
voulurent  pas  que  Ion  allait  rien  remuer , pource 
qu’il  eftoit  nouvellement  marié  , & avoir  fa 
nouvelle  efpoufe  en  fa  maifon , ainli  que  l’efcrit 
Theopompus.  Et  Demofthenes  voulant  monf- 
trer  qu’il  ne  s’en  fentoit  point  coulpable , meit 
en  avant  un  decret , que  la  cour  d’ Aréopage 
prift  la  cognoilïànce  de  ce  faiét , 8c  qu’elle  punift 
ceulx  qui  auroyent  mefpris  en  ceft  endroiét , & 
de  faiét  fe  prefenta  en  jugement  : mais  il  fut 
l’un  des  premiers  que  la  cour  en  condamna  en 
l’amende  de  cinquante  talents  1 , & à faulte  de 
payement  fut  pris  au  corps  & conftiraé  prifon- 
nier  , là  où  il  ne  peut  pas  longuement  fouftenir 
la  prifon,  tant  pour  l’infamie  de  la  caufe , pour 
laquelle  il  avoit  efté  condamné , comme  auffi 
pour  la  débilité  de  fa  perfonne  : fi  s’en  fouit 
moitié  fans  le  fceu  de  ceulx  qui  l’avoyent  en 
garde  , & moitié  de  leur  confentement , car  ilz 
luy  donnèrent  moyen  de  pouvoir  efchapper  : & 
dit  on  qu’il  ne  fouit  pas  loing  de  la  ville , là  où 
il  fut  adverty  que  quelques  uns  de  fes  adverfaires 
le  fuyvoyent , & fe  voulut  cacher  de  peur  qu’ilz 
ne  le  trouvaient  : mais  eulx  mefmes  l’appelle- 
rent  les  premiers  par  fon  nom , & s’approchans 

1 Trente  mille  efeus.  Amyot,  133,437  iof.  de  notre  monnoie. 
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ide  luy  le  prièrent  de  prendre  argent  d’eulx  , 
qu’ilz  luy  avoyent  apporté  de  leurs  maifons  pour 
s’entretenir  en  fon  exil , & que  c’eftoit  la  caufe 
-pour  laquelle  ilz  eftoyent  courus  après  luy  , en 
le  réconfortant  au  refte  Sc  l’admoneftant  qu’il 
euft  bon  courage , Sc  qu’il  ne  fe  defefperaft  point 
pour  fortune  qui  luy  fuft  advenue.  Cela  luy 
attendrit  encore  le  cueur  davantage  de  douleur  , 
tellement  qu’il  leur  refpondit , « Comment  ne 
» voulez  vous  que  je  porte  impatiemment  ce 
» malheur  qui  me  contraint  d’abandonner  une 
» ville  , en  laquelle  j’ay  de  fi  courtois  ennemis  , 
»>  qu’il  feroit  mal  aifé  de  trouver  ailleurs  d’aufl* 
»>  bons  amis  » ? 

XXXVIII.  Ainfi  porta  U fon  exil  fort  laf- 
chement , fe  tenant  la  plus  part  du  temps  en  la 
ville  d’Ægine , ou  en  celle  de  Trœzene  , là  ou 
fouvent  il  tournoit  fa  veuc  vers  le  pais  d’Artique 
en  plorant , & a Ion  receuiily  par  mémoire 
aucuns  mots  &ç  propos  qu’il  y dit , lefquelz  ne 
font  pas  d’homme  confiant  3 & qui  ne  refpondent 
pas  à la  magnanimité  des  belles  chofes  qu’il 
fouloit  dire  en  fes  harengues  : car  on  dit  qu’en 
fartant  hors  d’Athenes , il  fe  retourna , Sc  qu’ef- 
tendant  fes  mains  vers  le  chafteau  , il  dit,  « O 
» dame  Minerve , patronne  de  cefte  cité , pour- 
» quoy  prens  tu  plaifir  à trois  fi  mauvaifes  bettes , 
» au  hibou  , au  dragon , & au  peuple  »?  & alloic 
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prefchant  les  jeunes  hommes  qui  le  vifîtoyent  i 
ou  qui  fe  tenoyent  avec  luy,  que  jamais  ilz  ne 
s’empefchaftent  du  gouvernement  de  la  chofe 
publique  , leur  aflèurant , que  fi  du  commen- 
cement on  luy  euft  propofé  deux  chemins  , l’un 
pour  aller  en  l’aftemblée  du  peuple , 8c  monter 
en  la  tribune  aux  harengues  , 8c  l’autre  pour  aller 
à la  mort  certaine , & il  euft  aufli  bien  cogneu  , 
comme  il  faifoit  lors  , les  maulx  que  Ion  eft  con- 
traint d’endurer  en  s’entremettant  des  affaires 
d’eftat , les  craintes , les  envies , les  calumnies  , 
les  peines  ôc  travaux  qu’il  y a , il  euft  plus  toft 
choify  celuy  qui  conduifoit  à la  mort. 

XXXIX.  Mais  luy  eftant  encore  en  ceft  exil 
ie  roy  Alexandre  vint  à mourir,  &la  Grece  à fe 
foublever  de  rechef , tellement  que  Leofthenes 
fe  portant  en  homme  de  valeur , avoit  enfermé 
Antipacer  dedans  la  ville  de  Lamia , Il  où  il  le 
tenoit  affiegé  bien  à deftroit.  Et  lors  Pytheas  ôc 
Callimedon  furnommé  Carabos , deux  orateurs 
tous  deux  bannis  aufti  d’Athenes , fe  rengerent 
du  cofté  d’Antiparer  , & allans  de  ville  en  ville 
avec  fes  ambaftadeurs  & fes  amis  , prefchoyent 
les  Grecs  de  ne  fe  remuer  point , 8c  ne  vouloir 
adhérer  aux  Athéniens  : mais  Demofthènes  au 
contraire  fe  joignant  aux  ambaftadeurs  , que  Ion 
envoyoit  d’Athenes  çà  & là  pour  foliciter  les 
villes  Grecques  de  vouloir  entendre  au  recou- 
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vrement  de  liberté , les  fecondoit  &c  aidoit  de 
tout  ce  qu’il  pou  voit  à foliciter  les  Grecs  de 
vouloir  prendre  les  armes  avec  les  Athéniens  , 
pour  charter  les  Macédoniens  hors  de  la  Grece  : 
& efcrit  Phylarchus  , qu’en  quelque  ville  de 
l’Arcadie  il  s’attacha  mefme  de  paroles  à Pytheas 
en  pleine  artemblée  du  peuple  : pource  que 
Pytheas  ayant  parlé  le  premier , avoit  dit , « Ne 
»>  plus  ne  moins  que  nous  prefumons  .tousjours 
« qu’il  y ait  quelque  mal  en  la  maifon  où  nous 
» voyons  porter  du  laid  d’afneflè  , auflî  eft  il 
as  force  que  la  ville  en  laquelle  entre  une 
33  ambartade  d’Athenes , s’en  treuve  mal  »».  Et 
Demofthenes  luy  refpondant , retourna  contre 
luy  fa  comparaifon , en  difant , que  Ion  portoit 
voirement  du  laid  d’afneflê,  où  il  fait  befoing , 
■pour  aider  à recouvrer  famé , aufli  les  ambaf* 
fadeurs  d’Athenes  eftoyent  envoyez  pour  le  falut 
& la  guarifon  de  ceulx  qui  eftoyent  malades. 

XL.  Dequoy  le  peuple  d’Athenes  , l’ayant 
entendu  , fut  ft  aife  , qu’il  ordonna  fur  le 
champ  qu’il  fuft  rappellé  de  fon  exil.  Celuy  qui 
propofa  le  decret  de  fon  rappel , fut  un  nommé 
Dæmon  Pæanien , qui  eftoit  fon  nepveu , & luy 
fut  envoyée  une  galere  pour  le  rapporter  de  la 
ville  d’Ægine  â Athènes  : là  où , arrivé  qu’il  fut 
au  port  de  Piræe , il  n’y  eut  ny  magiftrat , ny 
preftre , ne  prefque  citoyen  quelconque  , qui 
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demouraft  en  la  ville , & qui  n’allaft  au  devant 
de  luy  pour  le  recueillir , de  forte  que  Demetrius 
le  Magnefien  1 efcrit  que  levant  alors  les  mains 
devers  le  ciel  il  dit,  qu’il  fe  repûtoit  bien  heureux 
pour  l’honneur  de  celle  journée , en  laquelle  il 
retournoit  de  fon  exil  plus  honorablement  & 
plus  glorieufement , que  n’avoit  fait  Alcibiades 
du  lien , pource  que  Alcibiades  avoit  efté  rappellé 
par  force,  & luy  l’eftoit  du  bon  gré  defes  citoyens  : 
toutefois  il  demouroit  tousjours  condamné  à 
l’amende  : car  félon  les  ordonnances  le  peuple 
ne  la  luy  pouvoit  pas  remettre  , ny  luy  en  faire 
grâce  : mais  ilz  s’adviferent  de  faire  fraude  à la 
loy  : car  ayans  accouftumé  de  fournir  ôc  payer 
quelque  argent  à ceulx  qui  prenoyent  à préparer 
& orner  l’autel  de  Jupiter  Sauveur,  pour  le  jour 
du  folennel  facrifice  que  Ion  luy  faifoit  publi- 
quement tous  les  ans  , ilz  luy  donnèrent  la 
charge  de  ce  faire  pour  le  prix  de  cinquante 
talents , ,qui  eftoit  la  fomme  en  laquelle  il  avoit 
efté  condamné,  i.  > , > - ' . _ . ■ 

XLI.  Toutefois  il  ne  jouit  pas  longuement  de 
l’heur  d’avoir  efté  reftitué  en  fa  maifon  8c  en  fes 
biens  : car  les  affaires  des  Grecs  furent  tantoft 
après  ruinez  de  tout  poinét  ; par  ce  que  la 

K * 

* Il  vivoit  du  tems  de  Pompée , de  Cicéron  , d’Atticua , i qui  il 
avoit  adrcllé  un  ouvrage  fur  la  concorde,  comme  oa  le  voit  dan» 
une  lettre  de  Cicéron  i Accicut, 
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bataille  de  Cranoniqu’ilz  perdirent,  fut  au  mois 
de  juillet 1 : le  mois  d’aouft  * enfuyvant  entra 
la  garnifon  des  Macédoniens  dedans  la  forterefle 
de  Munychia  : & le  mois  d’o&obre  3 prochain 
d’après  , Demofthenes  mourut  en  celle  maniéré  : 
Quand  la  nouvelle  vint  que  Antipater  & Craterus 
venoyent  en  armes  à Athènes , Demofthenes  & 
fes  adherens  en  fortirent  un  peu  devant  qu’ilz 
y entraflent , les  ayant  le  peuple  condamnez  à 
mourir  à la  fufcitation  de  Demades  : & s’eftans 
efcartez  les  uns  deçà , les  autres  delà , Antipater 
envoya  des  gens  de  guerre  après  pour  les  prendre, 
defquelz  eftoit  capitaine  un  Archias  qui  fut  fur- 
nommé  Phygadotheras , qui  vault  autant  à dire 
comme  , pourfuyvant  les  bannis.  Lon.dk  que 
ceftuy  Archias  eftoit  natif  de  la  ville  de  Thuries  > 

& qu’il  avoir  autrefois  efté  joueur  de  tragædies  : 

& mefme  que  Polus  natif  d’Ægine , le  plus 
excellent  ouvrier  de  ceft  art  qui  fut  jamais , 
avoit  efté  fon  difciple , combien  que  Hermippus 
le  mette  au  nombre  des  difciples  de  l’orateur 
Lacritus  : & Demetrius  efcrk  qu’il  avoit  efté  à 
l’efchole  de  Anaximenes.  Ceft  Archias  doncques 
ayant  trouvé  en  la  ville  d’Ægine  l’orateur  Hype- 

• J ' ' * t 

1 1 Grec , metageitnlon  , août.  ' 

* Grec  , boédromion  , feptembre. 

3 Gère , pyancpfion  , navembre.  Voyez  les  Obfervations  fut  le 
chap.  XLIV. 


Digitized  by  Google 


6*  DEMOSTHENES. 

rides  , Arrftonicus  Maratonien  , & Himeræui 
frere  de  Demetrius  le  Phalerien , qui  s’eftoyent 
jettez  en  franchife  dedans  le  temple  d’Ajax  , il 
les  en  tira  par  force  & les  envoya  à Antipater, 
qui  pour  lors  fe  .trouvoit  en  la  ville  de  Cleones  , 
là  où  il  les  feit  tous  mourir  : & dit  on  qu’il  feit 
coupper  la  langue  à Hyperides.  Et  entendant  que 
Demofthenes  s’eftoit  auiïi  jette  en  franchife  , 
dedans  le  temple  de  Neptune  en  l’ifle  de 
Calauria , il  s’y  en  alla  dedans  des  efquifz  avec 
quelque  nombre  de  foudards  Thraciens , & là 
tafcha  premièrement  à luy  perfuader  qu’il  s’en 
allaft  vouluntairement  avec  luy  devers  Antipater, 
luy  promettant  qu’il  n’auroit  aucun  mal. 

XLII.  Mais  Demofthenes  la  nuiéfc  de  devant 
avoit  eu  un  fonge  eftrange  en  dormant  : car  il 
luy  fut  advis  qu’il  avoit  joué  une  tragédie  à l’envy 
de  ceft  Archias , & qu'il  luy  fuccedoit  fi  bien  que 
toute  l’affiftence  du  theatre  eftoit  pour  luy , Sc 
luy  donnoit  l’honneur  de  mieulx  jouer,  mais 
qu’au  refte  il  n’eftoit  pas  fi  bien  en  poinét,  ne 
luy,  nefes  joueurs,  comme  ceulx  d’ Archias,  8c 
qu’en  tout  appareil  il  eftoit  vaincu  & fùrmonté 
par  luy  : pourtant  le  matin  quand  Archias  alla 
parler  à luy , en  luy  ufant  de  gratieufes  paroles 
pour  le  cuider  induire  à fortir  vouluntairement 
du  temple,  Demofthenes  le  regardant  entre  deux 
yeux  fans  bouger  du  lieu  où  il  eftoit  aflis , luy 
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dit,  « O Archias,  tu  ne  me  perfuadas  jamais  en 
» jouant , ny  ne  me  perfuaderas  encore  jà  en 
» promettant  ».  Archias  adonc  commencea  à fe 
cholerer  & à le  menacer  en  courroux  : & De- 
mofthenes  luy  répliqua  lors , « A celle  heure  as 
» tu  parlé  à bon  efciant  & fans  feintife  , ainû 
» que  l’oracle  de  Macedoine  t’a  commandé , car 
» nagueres  tu  parlois  en  mafque  au  plus  loing 
» de  ta  penfée  : mais  je  te  prie  attens  un  petit, 
*»  jufques  à ce  que  j’aye  efcrit  quelque  chofe  à 
» ceulx  de  ma  maifon  ».  Ces  paroles  dittes,  il 
fe  retira  au  dedans  du  temple  , comme  pour 
efcrire  quelques  lettres,  Sc  meit  en  fà  bouche 
le  bout  de  la  canne  dont  il  efcrivoit , & le  mordit, 
comme  il  eftoit  allez  couftumier  de  faire  quand 
il  penfoit  à efcrire  quelque  choie , & teint  le 
bout  de  celle  canne  quelque  temps  dedans  fa 
bouche , puis  s’affubla  la  telle  avec  fa  robbe,  Sc 
h coucha. 

XLIII.  Ce  que  voyans  les  fatellites  d’Archias,' 
qui  elloyent  à la  porte  du  temple,  s’en  moc- 
querent,  cuidans  que  ce  fuit  pour  crainte  de 
mourir  qu’il  feilt  ces  mines  là , en  l’appellanc. 
lafche  Sc  couard.  Et  Archias  s’approchant  de  luy  , 
l’admonelta  de  fe  lever,  Sc  recommencea  à luy 
dire  les  mefmes  paroles  qu’il  luy  avoir  dittes  au 
paravant  , luy  promettant  qu’il  moyeneroit  fa 
paix  avec  Antipater.  Adonc  Demofthenes  fenrant 
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que  le  poifon  avoir  desja  pris  & gaigné  fur  luy , 
fe  defafFubla , & regardant  Archias  fermement 
au  vifage , luy  dit , « Or  joue  maintenant  quand 
» tu  vouldras  le  rolle  de  Creon,  & fais  jetter 
» ce  mien  corps  aux  chiens , fans  permettre  qu’on 
» luy  donne  fepulture.  Quant  à moy , 6 Sire 
» Neptune,  je  fors  de  ton  temple  eftant  encore 
» vif,  pour  ne  le  prophaner  de  ma  mort  : mais 
*»  Antipater  & les  Macédoniens  n’onc  pas  ef- 
» pargné  ton  fantuaire , qu’ilz  ne  l’ayent  poilu 
» de  meurtre  ».  Ayant  proféré  ces  paroles  , il 
dit  que  Ion  le  foufteinft  par  defloubz  les  aixelles» 
pource  qu’il  commenceoit  desja  fort  à trembler 
fur  fes  pieds  , & en  cuidant  marcher , ainfi  qu’il 
pafloit  au  long  de  l’autel  de  Neptune,  il  tumba 
en  terre,  là  où  en  jettant  un  foufpir  il  rendit 
l’efprit. 

XLIV.  Or  quant  au  poifon , Arifton  dit  qu’il 
le  fuccea  & le  tira  ainfi  comme  nous  avons  dit 
du  bout  de  fa  canne  : mais  un  autre , Pappus , 
duquel  Hermippus  a recueilly  l’hiftoire,  efcrit, 
que  quand  il  fut  ainfi  tumbé  tout  contre  l’autel, 
on  luy  trouva  le  commencement  d’une  miflive, 
où  il  y avoir , Demofthenes  à Antipater,  & non 
autre  chofe.  Et  ayant  efté  fa  mort  ainfi  merveil- 
leufement  foudaine , les  foudards  Thraciens  qui 
eftoyent  à la  porte  du  temple  rapportèrent,  qu’ilz 
luy  avoyent  veu  tirer  de  dedans  un  petit  drap- 


Digïïized  by1 


• - 


DEMOSTHENES.  65 
peau  le  poifon  qu’il  avoir  mis  en  fa  bouche , 
& cuiderent  eulx  fur  l’heure , que  ce  fuit  de 
l’or  qu’il  eult  avalé  : mais  une  chambrière  qui  le 
fervoic  eftant  interrogée  là  defïus  par  Archias , 
luy  dit,  qu’il  y avoir  long  temps  qu’il  portoit 
cela  enveloppé  dedans  un  petit  linge,  comme 
un  prefervatif.  Et  Eratofthenes  efcrit  qu’il  gar- 
doit  ce  poifon  dedans  un  petit  tuyau  d’or  creux 
par  le  dedans , qu’il  portoit  comme  un  bracelet 
alentour  du  bras.  Il  y a beaucoup  d’hiftoriens 
qui  racomptent  fa  mort  en  diverfes  autres  ma- 
niérés, qu’il  n’eft  jà  befoing  de  reciter  toutes , 
linon  qu’il  y en  a un  nommé  Demochares , qui 
eftoit  fon  familier  amy , qui  dit , que  ce  ne  fut 
point  poifon  qui  l’efteignit  ainli  foudainemenr, 
& que  ce  fut  une  fpeciale  grâce  des  dieux , qui 
le  voulurent  preferver  de  la  cruaulté  des  Ma- 
cédoniens , & qui  l’ofterent  ainfi  foudainement 
de  celle  vie,  fans  luy  faire  fentir  grande  paf- 
(ion  ny  griefve  douleur.  Il  décéda  le  feizieme 
jour  du  mois  d’Oébobre  T,  auquel  jour  fe  célé- 
bré à Athènes  la  fefte  de  Cerès , qui  s’appelle 
Thefmophoria,  qui  eft  la  plus  auftere  & la  plus 
trille  folennité  de  toute  l’année  , en  laquelle 
les  femmes  demeurent  tout  le  long  du  jour  de- 
dans le  temple  de  la  deelfe  fans  manger  Sc  fans 
boire. 


* Yoyei  les  Obferyitions. 
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XLV.  Peu  de  temps  apres  le  peuple  Athe- 
nien  luy  rendant  l’honneur  qu’il  avoir  mérité, 
luy  feit  fondre  une  image  de  cuyvre , & or- 
donna que  le  plus  ancien  de  fa  race  feroic  à per- 
pétuité tousjours  nourry  dedans  le  palais  aux 
defpens  de  la  chofe  publique  : & furent  ces  vers 
engravez  fur  la  bafe  de  laditte  image, 

Demofthenes , !i  autant  de  pui/Tance 
Tu  euifes  eu  comme  d’entendement, 

La  Macédoine  avec  efeu  & lance , 

N’cuft  fur  les  Grecs  onc  eu  commandement. 

Car  ceulx  qui  tienent  que  ce  fut  Demofthenes 
mefme  qui  les  feit  en  l’ifle  de  Calauria  devant 
que  prendre  le  poifon  , s’abufent  grandement. 
Mais  un  peu  avant  que  je  fulTe  la  première 
fois  à Athènes,  on  dit  qu’il  y advint  une  telle 
chofe  : Un  foudard  eftant  adjourné  pour  com- 
paroir en  perfonne  devant  fon  capitaine , meit 
quelques  pièces  d’or,  qu’il  avoir,  ès  mains  de 
celle  ftatue , pource  que  elle  avoit  les  doigts  des 
deux  mains  entrelacez  les  uns  dedans  les  autres , 
& eftoit  creu  tout  joignant  un  grand  platane  , 
duquel  plulieurs  fueilles,  foit  ou  que  le  vent 
par  cas  d’adventure  les  euft  abbatues , ou  que 
le  foudard  mefme  les  y euft  exprelTement  mifes  , 
couvrirent  ceft  or,  tellement  qu’il  y fut  bien 
long  temps  fans  eftre  apperceu  de  perfonne, 

jufques 
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jufques  1 ce  que  le  foudard  le  retrouva  tout  ainfi 
qu’il  l’y  avoir  mis.  Si  en  fut  incontinent  le  bruit 
efpandu  par  tout , & y eut  plusieurs  hommes 
de  bon  entendement  qui  prirent  ce  fubjeét  pour 
en  faire  des  epigramraes  à la  louange  de  De- 
mofthenes  , comme  n’ayant  en  fa  vie  point  efté 
corrompable. 

XLVI.  Au  demourant , Demades  ne  jouit 
pas  longuement  de  la  gloire  qu’il  cuidoit  bien 
avoir  de  nouveau  acquife  : car  la  juftice  divine 
vengerefle  de  la  mort  de  Demoftlienes  , le 
conduifit  en  Macedoine  pour  y eftre  puny  de 
mort  juftement  par  ceulx  qu’il  flattoic  desho- 
neftement , combien  que  dès  au  paravant  il  leur 
fuft  desja  ennuyeux  : mais  depuis  il  tumba  encore 
en  une  faulre  , dont  il  n’euft  fceu  fe  fauver  : 
car  il  fut  furpris  des  lettres  , par  lefquelles  il 
advertilfoit  & prioit  Perdiccas  de  tafcher  à s’em- 
parer de  la  Macedoine,  & délivrer  la  Grece 
de  fervitude , difant  qu’elle  ne  tenoit  qu  a un 
petit  filet,  encore  tout  pourry , entendant  le  vieil 
Antipater  par  ce  filet.  Dinarchus  Corinthien  l’ac- 
cufa  d’avoir  efcrit  ces  lettres,  dont  Caflander  fut 
fi  aigrement  courroucé,  qu’il  luy  tua  fon  pro- 
pre fila  entre  fes  bras , & commanda  que  Ion 
le  tuaft  après  luy  mefme,  luy  faifant  fentir  par 
telles  calamitez , qui  font  les  plus  griefves  qui 

Tome  nil.  E 
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pourroyent  advenir  à homme , que  les  traiftres 
qui  vendent  leur  pais  fe  vendent  eulx  mefmes 
les  premiers  : ce  que  Demolthenes  luy  ayant  fou- 
vent  prédit , jamais  il  ne  l’avoir  voulu  croire. 
Voilà,  amy  Sofius,  ce  que  nous  avons  leu  ou 
bien  ouy  dire,  touchant  les  fai&s  & la  vie  de 
Demofthenes. 
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défend  devant  Céfar  la  caufe  de  Ligarius  & la 
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Depuis  l’an  <148  jüfqu’à  l’an  71 1 de  Rome, 
avant  J.  C.  4$. 

La  comparaifon  de  Cicéron  avec  Démojlkène . 


Ej 


Digitized  by  Google 


C I c E R O. 

Qo  ant  à la  mere  de  Cicéron,  qui  s’appelloic 
Hcluia , on  dit  bien  qu’elle  eftoit  née  noble- 
ment , & quelle  a tous  jours  vefcu  honorable- 
ment : mais  quant  à Ton  pere  , on  en  parle  fort 
diverfement  & fans  moyen , pource  que  les  uns 
difent  qu’il  nafquit  & fut  nourry  en  l’ouvrouer 
d’un  foulon  : les  autres  le  font  defcendre  de 
Tullius  1 Attius,  qui  en  fon  temps  fut  honoré 
comme  roy  entre  les  Volfques  , & feit  la  guerre 
•fort  Sc  ferme  aux  Romains  ; bien  me  femble  il 
que  le  premier  de  celle  race , qui  fut  furnommé 
Cicéron  , fut  quelque  perfonnage  notable , & 
que  pour  l’amour  de  luy , fes  defcendans  ne 
rejetterent  point  ce  furnom  , ains  furent  bien 
aifes  de  le  retenir , encore  que  plufieurs  s’en 
mocquaffent,  pource  que  Cicer  en  langage  Latin 
fignifie  un  poy  chiche , & celuy  là  avoir  au  bouc 
du  nez , comme  un  poireau  , ou  une  verrue  , 
qui  fembloit  proprement  un  poy  chiche , donc 
il  fut  pour  cela  furnommé  Cicéron.  Mais  ceftuy 
duquel  nous  efcrivons  prefentement  refpondic 
bien  un  jour  gaillardement  à quelques  fiens  amis, 
qui  luy  confeilloyent  de  laifïer  & changer  ce 

* TuUus  Attius  ckcz  qui  CorioUa  fc  retira  > l‘aa  de  Rome 
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nom  là  au  premier  magiftrat  qu’il  demanda  ÔC 
quand  il  commencea  à s’entremettre  du  gou- 
vernement de  la  chofe  publique  : car  iL  leur  dit 
qu’il  mettroit  peine  de  rendre  le  nom  des  Gice- 
rons  .plus  clair  & mieulx  luyfant  que  ceulx  des 
Scaures  ny  des  Catules  : & depuis  eûant  quef- 
teur,  c’eft  à dire,  fuperintendant  des  finances 
en  la  Sicile  , il  donna  une  offrande  de  quelque 
vafe  d’argent  aux  dieux,  fur  lequel  il  feit  en- 
graver  tout  du  long  fes  deux  premiers  noms* 
Marcus  Tullius , 8c  au  lieu  du  troifieme  com- 
manda, par  jeu,  à l’ouvrier  qu’il  y entaillait  la 
forme  d’un  poy  chiche.  Voilà  ce  que  Ion  treuve 
par  efcript  quant  à fon  nom. 

II.  Au  demourant , on  dit  que  fa  mere  l’en- 
fanta fans  peine  ne  douleur  quelconque , le  troi- 
fieme jour  de  janvier  : auquel  jour  les  officiers, 
8c  magiftrats  de  Rome  ont  maintenant  accouf- 
tmné  de  faire  tous  les  ans  folennelles  prières  8c 
facrifices  pour  la  fauté  & profpérité  de.  l’empe- 
reur : & dit  on  plus , qu’il  apparut  un  efpric 
à fa,  nourrice , lequel  luy  prédit  quelle  nour- 
riffoit  un  enfant  qui  feroit  un  jour  caufe  d’un 
grand  bien  à tous  les  Romains  : & combien 
que  telles  chofes  femblentà  plufieurs  eftre  fonges 
& refveties,  fi  eft-ce  que  luy  mefme  bien  tofl 
apres  montra  que  c’eftoir  prophétie  véritable  in-, 
continent  qu’il  fut  parvenu  eu  l’aage  d’appren- 
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dre  , tant  il  acquit  de  bruit  & de  renom  entre 
les  enfans , pour  la  vivacité  de  Ton  bon  enten- 
dement : de  maniéré  que  les  peres  des  autres 
enfans  venoyent  eulx  mefmes  aux  efcholes  pour 
le  voir  au  vifage , 8c  pour  fçavoir  plus  afleu- 
reement  s’il  eftoir  vray  qu’il  euft  l’efprit  fi  agu 
8c  fi  vif  à apprendre , comme  Ion  difoit  : mais 
quelques  uns  qui  eftoyent  plus  ruftiques , s’en 
coutrouceoyent , & tenfoyent  leurs  enfans  de 
ce  j qu’en  allant  parmy  les  rues  ilz  le  mettoyent 
tousjours  au  milieu  d’eulx  par  honneur.  Or  avoir 
il  l’entendement  & la  nature  toute  telle  comme 
Platon  la  demande  pour  eftre  propre  aux  lettres , 
& idoine  à l’eftude  de  la  philofophie  : car  il 
embralToit  toute  forte  de  fçavoir  , & n’y  avoit 
art  ny  fcience  quelconque  liberale  qu’il  dédai- 
gnait, mais  neantmoins  fi  eftoit  il  en  fes  pre- 
miers ans  plus  enclin  à l’eftude  de  la  pocfie 
qu’à  nul  autre  , & treuve  Ion  jufques  aujour- 
d’huy  un  petit  poème  qu’il  efcrivit  eftant  en- 
core enfant , qui  fe  nomme  Pondus  Glauçus , 
en  vers  iambiques  de  huit  pieds  : 8c  depuis  s’ef. 
tant  addonné  plus  chauldement  à ceft  eftude  , 
il  fut  tenu  non  feulement  pour  le  meilleur  ora- 
teur , mais  aulfi  pour  le  meilleur  poète  des 
Romains  de  fon  temps  : toutefois  la  gloire  de 
l’eloquence , 8c  l’honneur  de  bien  dire  luy  eft 
tousjours  demouré  jufques  icy,  encore  qu’il  y 
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ait  eu  depuis  grande  mutation  en  la  langue  latine: 
mais  fa  pocfie  a perdu  tout  bruit  8c  route  répu- 
tation, pource  qu’il  y en  a eu  depuis  d’autres 
beaucoup  plus  excellents  que  luy. 

III.  Sorty  qu’il  furde  l’eftude  des  premières 
& puériles  lettres,  il  fut  auditeur  de  Philon  phi— 
lofophe  academique , celuy  de  tous  les  difciples 
de  Clitomachus  , que  les  Romains  eftimerent 
pourfon  éloquence,  8c  aimèrent  le  plus  pour  fes 
meurs  & fes  façons  de  faire.  Il  hanta  aufli  alentour 
de  Mutius  Scaevola  , qui  pour  lors  eftoit  homme 
d’affaire  , & la  première  perfonne  du  fenat  , 
duquel'  il  apprenoit  le  droit  & l’intelligence 
des  loix  , & fi  fuyvit  encore  les  armes  quelque 
temps  foubs  Sylla  en  la  guerre  Marfique  ; mais 
voyant  que  les  affaires  eftoient  tumbces  en 
feditions  & guerres  civiles , & de  guerres  civiles 
en  monarchie , il  fe  remeit  à l’eftude  8c  à la 
vie  contemplative , hantant  les  hommes  Grecs 
fçavans , & eftudia  tousjours  aux  fciences  juf- 
ques  à ce  que  Sylla  fut  demouré  vaincueur  , 8c 
que  les  troubles  de  la  chofe  publique  commen- 
cèrent à fe  rafïeoir. 

IV.  Mais  environ  ce  temps  là  ayant  Sylla  fait 
mettre  en  criée  8c  fubhaftation  les  biens  d’un 
que  Ion  difoit  avoir  eftc  occis , pource  qu’il 
eftoit  du  nombre  des  profcripts,  ( c’eft  à dire. 
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bannis  par  affiches  * , ) Chryfogonus  un  des  fierfs 
affranchis  de  Sylla  , favorifé  de  fon  maiftre , les 
achepta  pour  la  fomme  de  deux  mille  1 dra- 
chmes : dequoy  le  filz  & heritier  légitimé  du 
deffund,  appelle  Rofcius  , eftant  fort  defplai- 
fant,  monftra  que  c’eftoit  un  manifefte  abus  , 
pource  que  le  bien  de  fon  pere  montoit  jufques 
à la  fomme  de  * deux  cents  cinquante  talents. 
Sylla  fe  fentit  picqué  de  cela , fe  voyant  con- 
vaincu d’avoir  fait  cefte  fraude  au  public  pour 
gratifier  à un  fien  valet  : fi  feit  mettre  fus  à 
ceftuy  Rofcius  par  la  fubornation  de  ce  Chry- 
fogonus , que  c’eftoit  luy  mefme  qui  avoir  tué 
fon  propre  pere.  11  n’y  avoit  orateur  qui  s’ozafi: 
prefenter  pour  defendre  ce  pauvre  Rofcius , ains 
s’en  tiroir  chacun  arriéré  , pource  qu’ilz  crai- 
gnoyent  l’aufterité  & la  cruaulté  de  Sylla.  Par- 
quoy  le  pauvre  Jeune  homme  Rofcius  fe  voyant 
deftitué  de  tous  autres , fut  contraind  de  recourir 
à Cicéron , auquel  fes  amis  confeillerent  qu’il 
entreprift  hardiment  cefte  defenfe  » pource  qu’il 
ne  recou vreroit  jamais  une  fi  belle  occafion  ne 
fi  honorable  commencement  de  fe  mettre  en 

* Ceci  n’eft  point  dans  le  grec.  La  profeription  n’etoit  pas  un  ban- 
jLifTcment , mais  une  condamnation  à mort. 

1 Deux  cents  efeus.  Amyot.  1 5 j < livres  5 fols  de  notre  monnoie. 

' ’ Cent  cinquante  mille  efeus.  Amyot.  1,1*7,01  $ lirres  1 j fols  de 
notre  nuuinoif. 
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réputation,  que  celuy  ld  :ii  fe  refoluc  de  pren- 
dre en  main  celle  caufe , & la  plaida  fi  bien 
qu’il  obteint  tout  ce  qu’il  voulut,  dont  il  fut 
merveilleufement  eftimé  : mais  redoublant  l’in- 
dignation de  Sylla , il  s’abfenta  de  Rome , & 
s’en  alla  en  la  Grece,  faifant  courir  le  bruit  que 
c’eftoit  pour  fe  faire  panfer  de  quelque  indif- 
pofition  qu’il  fentoit  en  fa  perfonne  : car , à la 
vérité,. il  eftoit  aulïi  fort  maigre  & fort  def- 
charné,  & mangeoit  bien  peu,  & encore  fur- 
ie tard , pour  l’imbécillité  & la  foiblelle  grande 
de  fon  eftomac  : toutefois  il  avoit  la  voix  bonne 
& forte,  mais  elle  eftoit  un  peu  rude , Ôc  non 
encore  bien  formée  : & pour  la  vehemence  & 
l’affeélion  de  fon  parler  montoit  tousjours,  & 
efclattoit  jufques  aux  plus  haults  tons,  de  ma- 
niéré qu’il  y avoit  danger  que  un  jour  cela  ne  luy 
apportait  quelque  notable  accident  en  fa  perfonne. 

V.  Arrivé  qu’il  fut  à Athènes , il  ouit  Antio- 
chus  natif  de  la  ville  d’Afcaione , prenant  plaiftr 
à la  doulceur  coulante  & d la  bonne  grâce  de 
fon  langage,  encore  qu’il  n’approuvaft  pas  les 
nouvelletez  qu’il  avoit  introduittes  en  la  phi- 
lofophie  : car  Antiochus  avoit  ja  abandonné  les 
opinions  de  la  /feéle  de  philofophie , que  Ion 
appelloit  la  nouvelle  Academie,  & avoit  laiftc 
la  ligue  de  Carneades  , foit  ou  pource  que  l’evi- 
dence  manifefte  des  chofes , & la  cercainecé  de* 
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fens  le  feift  flefchir  8c  changer  d’opinion , on  » 
comme  aucuns  veulent  dire , pource  que  par 
jalouzie  & envie  de  contredire  aux  efcholiers 
& adhérents  de  Clitomachus  & de  Philo  , il  euft 
reprouvé  les  refolutions  des  academiques , qu’il 
avoir  long  temps  défendues , pour  adhérer  à celles 
des  ftoïques  en  la  plus  part.  Mais  Cicéron  ai- 
moit  plus  les  academiques  , & y eftudioit  plus 
qu’aux  autres , faifant  fon  compte , que  s’il  fe 
voyoit  de  tout  poinft  forclos  & privé  du  ma- 
niement des  affaires , il  s’en  iroit  vivre  à Athè- 
nes loing  de  toute  plaiderie  , & de  toute  ad- 
miniftration  de  la  chofe  publique  , pour  ufer 
fes  jours  au  repos  de  l’eftude  de  la  philofophie  : 
mais  quand  la  nouvelle  luy  fut  venue  , que  Sylla 
eftoir  mort , qu’il  veit  que  fon  corps  eftant  ren- 
forcé par  exercices , s’en  alloit  eftre  d’affez  bonne 
& forte  complexion,  8c  que  fa  voix  fe  façon- 
nant tous  les  jours  de  plus  en  plus  venoit  à 
emplir  l’oreille  d’un  fon  doulx  8c  gracieux , 8c 
fl  eftoit  affez  forte  pour  la  proportion  de  la  puif 
fance  de  fon  corps , avec  ce  qu’il  recevoir  tous 
les  jours  lettres  de  fes  parens  & amis , qui  luy 
eferivoyent  de  Rome , & le  prioyent  qu’il  s’en 
retournaft  au  pais , & que  Antiochus  auflî  d’autre 
collé  l’admoneftoit  fort  de  fe  mettre  à l’aûion 
8c  au  maniement  des  affaires,  il  fe  remeit  de 
techef  à eftudiet  en  rhétorique , & à cultiver 
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fon  éloquence  comme  un  util  neceflaire  à qui 
fe  veulc  entremettre  du  gouvernement  de  la 
chofe  publique , en  s exercitant  continuellement 
à faire  des  harengues  fur  arguments  fuppofez  , 
& s’approchant  des  orateurs  & maiftres  d’elo- 
quence  qui  pour  lors  eftoyent  les  plus  renom- 
mez : car  pour  ceft  efFeét , il  s’en  alla  en  Afie 
& à Rhodes , & entre  les  orateurs  Aliatiques 
il  hanta  Xenocles  Adramettin  , 8c  Dionyfius 
Magnefien,  & eftudia aufliavec  MenippusCarien, 
& à Rhodes  il  ouït  Apollonius  Molon  , & le 
philofophe  Pofidonius  : & dit  on  que  Apollonius 
n’entendant  pas  la  langue  Romaine  le  pria  qu’il 
vouluft  par  maniéré  d’exercice  déclamer  en  Grec, 
devant  luy  : ce  que  Cicéron  feit  fort  vouluntiers , 
eftimant  que  par  ce  moyen  fes  faultes  en  feroyent 
mieulx  corrigées.  Quand  il  eut  achevé  de  haren- 
guer , tous  les  autres  affiftans  fe  trouvèrent  fort 
esbahis,  & le  louèrent  tous  i l’envy  l’un  de  l’autre: 
mais  Apollonius  pendant  qu’il  parla,  ne  monftra 
oncques  femblant  de  joyeufe  chere,  & quand 
il  eut  achevé , demoura  longuement  aflîs  tout 
penfif  fans  mot  dire.  Dequoy  Cicéron  eftanr 
mal  content,  Apollonius  à la  fin  luy  dit  : « Quant 
*»  à moy , Cicéron , non  feulement  je  te  loue , 
#>  ains  , qui  plus  eft , je  t’admire  auflî  : mais  bien 
» ay  je  compaflion  .de  la  pauvre  Grece,  voyant 
« que  le  fçavoir  & l’eloquence , les  deux  feulf 
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» biens  & honneurs  qui  nous  eftoyent  demourez,' 
» font  par  toy  conquis  fur  nous  ôc  attribuez  au* 
» Romains  ».  «. 

VI?  Ainfi  eftant  Cicéron  en  voulunté  & en 
train  de  s’en  aller  gayement  & avec  bonne  ef- 
perance  jetter  au  gouvernement  de  la  chofe 
publique , il  en  fut  un  peu  refroidy  par  un  oracle 
qui  luy  fut  refpondu.  Car  ayant  enquis  le  dieu 
Apollo  Delphique , comment  & en  quelle  forte 
il  pourroit  acquérir  très  grande  renommée,  & 
fe  rendre  fort  illuftre,  la  prophetiflè  Pythie  luy 
refpondic,  qu’il  le  feroit  moyennant  qu’il  fuy- 
vift  pour  la  guide  de  fa  vie  plus  toft  fa  nature 
que  l’opinion  populaire  : au  moyen  dequoy,  quand 
il  fut  à Rome  du  commencement  il  fe  gouver- 
noit  aflez  referveement , & s’approchoit  mal  vou- 
luntiers  des  magiftrats , encore  quand  il  y alloit, 
n’en  faifoit  on  pas  grand  compte  ; car  ou  ,1’ap* 
pelloit  communément  le  Grec  St  l’efcholier  » 
qui  font  deux  paroles  que  les  artifans , & telle 
maniéré  de  gens  mechaniques  à Rome  , ont 
aflez  accouftumé  d’avoir  en  la  bouche.  Mais  ef- 
tant de  fa  nature  defireux  d’honneur , & poulfé 
par  les  enhortemens  de  fon  pere  ôc  de  fes  amis, 
il  fe  meit  à la  fin  à advocafler,  là  où  il  ne  parvint 
pas  au  premier  lieu  petit  à petit  & par  le  menu-, 
ains  tout  auflï  toft  qu’il  s’y  fut  mis , reluifit  en 
eûime  de  bien  dire  par  deflùs  tous  les  autres 
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orateurs  qui  fe  mefloyent  de  plaider  en  ce  temps 
là  , & les  laifla  tous  derrière  luy.  Si  dit  on 
neantmoins  qu’ayant  eu  au  commencement  les 
mefmes  defaults  de  nature , quant  au  gefte  8c 
à la  pronunciarion  , qu’avoit  eu  Demofthenes , 
pour  les  emender  , il  eftudia  foigneufemenc  à 
imiter  Rofcius,  qui  eftoit  excellent  joueur  de 
comédies , & Æfo pus  joueur  de  tragédies , du- 
quel Æfopus  on  efcrit , que  jouant  un  jour  en 
plein  theatre  le  rolled’Atreus,  qui  délibéré  en 
foy  mefme  comment  il  fe  pourra  venger  de  fon 
•frété  Thyeftes,  il  y eut  d’adventure  quelqu’un 
des  ferviteurs  qui  voulut  foudain  palfer  en  cou- 
rant par  devant  luy , & que  luy  éftant  hors  de 
foy  mefme  pour  laffeétion  vehemente , & pour 
l’ardeur  qu’il  avoir-  de  bien  reprefenter  au  vif 
la  furieufe  paffion- de  ce  roy  , luy  donna  fur  la 
telle  un  tel  coup  du  fceptre  qu’il  tenoit  en  la 
main , qu’il  le  rua  mort  fur  la  place  aufli  ne 
donnoit  pas  la  grâce  de  la  prononciation  peu 
de  force  de  perfuader  aux  paroles  de  Cicéron , 
lequel  fe  moequant  des'orâteurs  qui  en  haren- 
guant  crioyent  à pleine  telle,  fouloit  dire  qu’ilz 
faifoyent  comme  les  boitteux  ^lefquelz-montent 
d cheval,  pource  qu’ila  ne  peuvent  aller  à pied  : 
aufli  eulx  (ce  difoit  -il  ) crient,  pource  qu’ilz  ne 
fçavent  pas  parler.  Or  quant  à celle  joyeufeté 
de  fe  mocquer,  & rencontrer  ainfi  plaifammentj 
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c’eft  bien  chofe  feante  à qui  fe  veult  meller  dé 
plaiderie , & qui  part  de  bon  efprit  : mais  par 
en  ufer  trop  fouvent  & à tout  propos,  il  faf- 
choit  beaucoup  de  gens,  8c  fe  faifoit  eftimet 
homme  picquant  8c  maling. 

VII.  Il  fut  eleu  quæfteur  en  temps  de  cherté,' 
qu’il  y avoit  faulte  de  bledz  à Rome , & Iuy 
advint  la  Sicile  pour  fa  province  , là  où  du  com- 
mencement il  fut  mal  voulu  des  Siciliens  , à 
câufe  qu’il  les  contraignit  d’envoyer  du  bled  à 
Rome  : mais  depuis  quand  ilz  eurent  un  peu 
elfayé  fa  diligence,  fa  juftice  & fa  clemence , 
ilz  l’honorerent  & aimèrent  autant  ou  plus  que 
gouverneur  qu’ils  eurtent  onc  eu  de  Rome.  Or  y 
âvoit  il  plufieurs  jeunes  hommes  Romains  de 
bonnes  & nobles  maifons  , qui  eftans  acculez 
d’avoir  lafchement  fait  faulte  à leur  honneur  & 
devoir  contre  les  ordonnances  de  la  guerre* 
avoyent  etté  renvoyez  par  devant  le  prêteur  de 
la  Sicile  : Cicéron  parla  pour  eulx  & les  défendit 
excellentement,  de  forte  qu’ilz  furent  abfouls  i 
au  moyen  dequoy  fe  promettant  beaucoup  de 
foy , quand  fon  temps  fut , achevé , il  s’en  re- 
tourna à Rome , & luy  advint  -par  le  chemin 
une  chofe  digne  de  rifée  : car  en  partant  par  le 
.pars  de  la  Champagne  * àutrément  dirte  terre 
de  Labour,  il  rencontra  d’adventure  l’un  des  prin- 

•.  * Grec , la  Campanie.  ,7.  . . 
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fcïpaux  Romains  3 qui  eftoit  de  fes  amis , au- 
quel il  demanda  quel  compte  Ion  faifoir  de  luy 
à Rome , & quelle  opinion  on  avoit  de  fes  faiéts , 
penfant  bien  avoir  emply  toute  la  ville  de  la  gloire 
de  fon  nom  & de  fes  geftes  : l’autre  luy  demanda , 
« Et  où  eftois  tu  ce  pendant  que  nous  ne  t’avons 
» point veu, Cicéron  » ? Cela  le  defcouragea  fore 
Tur  l’heure  , quand  il  veit  que  le  bruit  de  fon 
xiom  entrant  en  la  ville  de  Rome  comme  en 
une  mer  infinie,  s’ettoit  ainfi  evanouy  , fans  qu’il 
en  fuft  mention  notable  : mais  depuis  quand  il 
vint  à confiderer  en  luy  mefme  avec  difeours 
. .de  raifon  , qu’il  fe  travailloit  pour  acquérir  une 
chofe  infinie  que  la  gloire  , où  il  n’y  avoit  but 
ne  terme  quelconque  prefix  , auquel  l’homme 
peuft  advenir,  cela  luy  retrancha  beaucoup  de 
l’ambition  qu’il  avoit  mife  en  fa  telle.  Toute- 
fois l’ellre  extrêmement  joyeux  de  fe  fentir  louer,' 
6c  1’eftre  palfionné  du  delîr  d’honneur  luy  de- 
moura  tousjours  tant  qu'il  vefeut  jufques  à la 
lin,  & le  feit  plufieurs  fois  devoyer  du  droit 
chemin  de  la  raifon. 

VIII.  Au  demourant  quand  il  commencea  de 
s’entremettre  à bon  efeiant  des  affaires  de  la 
chofe  publique,  il  luy  fembla  mal  feant  que 
les  artifans  mechaniques  euflent  plufieurs  inf- 
truments  & utilz  fans  âmes,  defquelz  ilz  fça- 
vent  tous  les  noms,  les  lieux  où  ilz  les  doyvenc 
Tome  VIII.  E 
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prendre  , Sc  l’ufage  auquel  ilz  fervent,  Sc  qu’un 
homme  d’eftat  qui  fait  fes  adtions  avec  l’aide 
& le  fervice  des  hommes  , fuit  négligent  & 
parefleux  d’apprendre  & retenir  les  noms  de  fes 
citoyens  : à l’occafion  de  quoy  il  s’accouftuma 
£ fçavoir  non  feulement  les  noms  des  hommes 
de  quelque  qualité,  mais  aulïi  les  quartiers  de 
la  ville  où  il  demouroyent , les  beaux  lieux  qu’ilz 
avoyent  aux  champs , les  amis  avec  lefquelz  ilz 
hantoyent , & les  voifins  qu’ilz  frequentoyent  : 
de  maniéré  qu’en  allant  par  l’Italie  en  quelque 
endroit  que  ce  fuit , Cicéron  pouvoit  monltrer 
Sc  nommer  les  poflelïïons  & maifons  de  fes 
amis. 

IX.  Il  n’avoit  pas  beaucoup  de  biens,  Sc  fi 
en  avoit  aflez  pour  fournir  à fa  defpenfe,  dont 
on  s’esbahifloit,  Sc  l’eftimoit  on  grandement  de 
ce  qu’il  ne  recevoir  falaire  ny  prefent  quelcon- 
que, pour  caufe  qu’il  plaidait , mefmement  lors 
qu’il  entreprit  de  plaider  la  caufe  contre  Verres. 
Ceftuy  Verres  avoit  efté  præteur  Sc  gouverneur 
de  la  Sicile , là  où  il  avoit;  commis  plulieura 
wefchancetez,  pour  lefquelles  les  Siciliens  l’a- 
voyent  appelle  en  juftice  , & Cicéron  ayant  pris 
en  main  la  caufe  pour  eulx  , le  feit  condamner  , 
non  en  plaidant,  mais,  par  maniéré  de  dire  , 
en  non  plaidant,  pour  autant  que  les  præteurs 
qui  eftoyent  comme  les  prefidenrs  es  jugemens , 
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Vouloyelît  gratifier  à Verres  , & avoyent  tant 
donné  de  remifes  & de  delais , qu’ilz  avoyent 
tejerté  la  caufe  jufques  au  dernier  jour  plai- 
doyable.  Parquoy  Cicéron  voyant  que  le  jour 
ne  fuffiroit  pas  à prononcer  tout  ce  qu’il  avoir 
à dire  contre  luy , & que  par  ce  moyen  le  procès 
ne  fêroit  point  vuidé  ne  la  caufe  jugée,  il  fe 
leva  en  pieds  , & dit  qu’il  n’eftoit  point  autre-* 
ment  befoing  de  harengues,  ains  produilîc  feu- 
lement fes  tefmoings  aux  juges  : & les  ayant 
faic  interroguer,  leur  requit  qu’ilz  jugeaflènt  fur 
les  dépolirions  des  tefmoings  qu’ilz  avoyent  ouïs.' 
Toutefois  on  compte  encore  pluïieurs  plaifantes 
rencontres  qu’il  dit  en  celle  caufe  là.  Les  Ro- 
mains appellent  un  pourceau  qui  n’eft  point 
challré  Verres,  c’eft  à dire,  un  verrat.  Or  y 
avoit  il  un  nommé  Cecilius  filz  d’un  ferf  affran- 
chy,  qui  elloit  foufpeçonné  d’adherer  à la  loy 
des  Juifz.  Celluy  Cecilius  1 vouloit  deboutter 
les  Siciliens  de  celle  accufation  de  Verres,  8c 
que  la  charge  de  l’acculer  luy  full  baillée  à luy 
feul.  Cicéron  fe  mocquant  de  celle  fiene  pour- 
fuitte , luy  dit , quelle  chofe  peult  avoir  un  Juif 
à demeller  avec  un  * Verrat?  Celluy  Verres  avoit 
un  filz  qui  elloit  ja  à l’entrée  de  fon  adolef- 

* C’eft  contre  cette  prétention  de  Cecilius  qu’eft  dirigé  le  diicoun 
de  Cicéron  , intitulé  Dtvintuio.  t 

1 Pouraucant  que  les  Juifs  ne  mangent  point  de  chair  de  pourceau. 
Amyot,  v 
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cence  l Sc  avoir  le  bruit  de  peu  honeftement 
ufer  de  fa  beaulté  : parquoy  un  jour  que  Verres 
fe  cuida  mocquer  de  Cicéron,  difant  qu’il  efi- 
toit  trop  délicat,  c’eft  à fes  enfans  , dit  il  , qu’il 
fault  faire  ces  reproches  là  en  fecret,  à la  maifon. 
En  celle  caufe  l’orateur  Hortenfius  n’oza  pas  di- 
redlemerit  prendre  la  defenfe  de  Verres  : mais 
quant  à la  condamnation  de  l’amende  , il  fe 
lailfa  bien  induire  à comparoir  pour  luy,  & pour 
ce  faire  en  eut  en  don  une  image  de  Sphinx 
d’yvoire,  que  Verres  luy  donna,  dequoy  Ci- 
céron luy  jetta  quelque  mot  picquant  à la  tra- 
verfe  : & Hortenfius  ne  l’ayant  pas  entendu  , 
dit  qu’il  n’avoit  point  appris  à fouldre  les  énig- 
mes : « Si  as  tu  un  Sphinx  en  ta  maifon  , luy 
»>  refpondit  incontinent  Cicéron  ».  A la  fin  V erres 
•ayant  efté  condamné  en  la  fomme  de  foixante 
& quinze  mille  efcus  1 pour  l’amende  , Cicéron 
fut  foufpeçonné  de  s’eftre  laide  gaigner  &■  cor- 
rompre par  argent  pour  conclurre  contre  luy  en 
f petite  fomme  : ce  neantmoins  quand  il  vint 
à eftre  eleu  Ædile,  les  Siciliens  fefentans  fesrede- 

, , v . k 

vables , luy  apportèrent  & envoyèrent  plufieurs 
prefens  de  leur  ifle , dont  il.  ne  tourna  chofe 
quelconque  à fon  particulier  profit , & uza  de 
leur  libéralité  feulement  à faire  ravaller  les  prix 
ides  vivres  en  la  ville.  . ■ 

; • i • ' 4 ••  ‘ • • 
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X.  Il  avoit  an  beau  lieu  dedans  le  territoire 
dé  la  ville.  d’Arpos  1 » & une  autre  pofleflion. 
auprès  de  Naples , & une  autre  alentour  de  la 
ville  de  Pompei  , qui  n’eftoyent  pas  gueres 
grandes  : & depuis  eut  encore  le  douaire  de  fa 
femme  Terehtia  , qui  pouvoir  monter  à la 
fomme  de  douze  mille  efçus , & une  fucceffion 
qui  pouvoit  valoir  environ  neuf  mille  efcus  , 
dont  il  vivoit  honeftemett  & fobremenr  fans 
fuperfluité  avec  fes  familiers  Qrecs  8c  Romains 
qui  aimoyenc  les  lettres , fe.  mettant  à table  bien 
peu  fouvent  avant  le  coucher  du-foleil  , non  tant 
pour  occupations  grandes  qu’il  eufl: , que;  pour  la 
foibleflè  & imbécillité  ,de  fon  eftomac  : car  il 


eftoit  au  demonrant  exquis  8c  diligent  au  foing 
de  fa  perfonne , jufques  à ufer  de  frottemens  8c 
de  tours  de  promenemens  en  nombre  certain  : 
8c  par  ce  moyen  traittant  & gouvernant  fon 
corps  , il  fe  le  mainteini:  non  feulement  fans 
maladie,  mais  auffi  fort  & robufte  pour  fupporter 
plufieurs  grands  labeurs  & travaux  qu’il  luy  conr 
vint  fouftenir  depuis.  Ilceda  la  maifon  paternelle 
à fon  frere  ,:foluy  s’en  alla  tenir  aü  mont  Pâlatin> 
à celle  fin  que  ceulx  qui  le  viendroyent  vifitec  pat 
honneur  , & qui  luy  feroyent  la  cour , ne.  fe 


* Arpcs  éroit  dans  ta  Fouille  à l’orient  de  l’Italie  Arpioum  aij, 
eontraire , ia  pi  trié 'de  Cicéron,  éroit  dans  la' Campanie  â l’occident 


de  l'Italie,  au  (E. bien. que  les  dcua .TÜki'BO’jm'i-'icnfuite. 


Digitized  by  Google 


C I C E R O. 

travaillaient  pas  tant  d’aller  fi  loing  : car  il  n’y 
avoir  pas  moins  de  gens  tous  les  matins  à fa 
porte , qu’à  celle  de  Craflus  pour  fes  richelles , 
ou  de  Pompeius  pour  l’authorité  & le  crédit 
qu’il  avoit  entre  les  gens  de  guerre  , qui  eftoyent 
les  deux  plus  puiftans  hommes  qui  fuflent  pour 
lors  à Rome  : & , qui  plus  eft , Pompeius  luy 
mefme  luy  faifoit  la  cour , à caufe  que  l’en- 
tremife  de  Cicéron  luy  fervoit  de  beaucoup  à 
1 accroiflement  de  fa  gloire  & de  fon  authorité. 
’ XI.  Quand  il  vint  à briguer  & demander  l’efiat 
de  præteur , qui  eft  Comme  juge  ordinaire  » encore 
qu’il  euft  beaucoup  & de  grands  compétiteurs  , 
il  fut  le  premier  de  tous  déclaré  eleu  : en  l’exer- 
cice duquel  eftat  il  fe  gouverna  fi  honeftement , 
qu’il  ne  fut  jamais  foufpeçonné  de  corruption 
ny  de  concuflion  quelconque.  Et  à ce  propos 
on  racompte  que  Licinius  Macer»  homme  qui 
pouvoir  beaucoup  de  luy  mefme  , 6c  qui  oultre 
cela  eftoit  encore  porté  & fouftenu  par  Craflus  , 
fut  accufé  devant  luy  de  larcin  & male  verfation 
en  fon  eftat , 8c  que  fe  confiant  an  crédit  qu’il 
cuidoit  avoir , & à la  brigue  grande  que  faifoyent 
fçs  amis  pour  luy  , il  fe  retira  en  fa  maifon  avant 
que  la  fentence  de  fon  procès  fuft  donnée  , eftans 
encore  les  juges  fur  les  opinions , & que  là  il 
feit  en  diligence  fa  barbe , & veftit  une  belle 
robbe  neufve  , comme  fe  tenant  tout  afteuré 
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d’avoir  gaigné  fon  procès , puis  s’achemina  vers 
la  place  : mais  CrafTus  luy  alla  au  devant,  & 
le  rencontrant , luy  dit  comme  il  avoit  efté  con- 
damné par  toutes  les  fentences  de  tous  les  juges, 
dont  il  fut  fi  defplaifant  , qu’il  s’en  retourna 
tout  court , & s’alla  mettre  au  liét , dont  il  ne 
releva  oncques  puis.  Ce  jugement  apporta  grande 
réputation  à Cicéron  , pource  que  Ion  luy  donna 
la  louange  d’avoir  diligemment  tenu  la  main  â 
ce  que  la  juftice  euft  lieu.  Un  autre  nommé 
Vatinius , homme  effronté , & qui  portoit  peu 
de  reverence  aux  magiftrats  en  plaidant , ayant 
au  demourant  le  col  tout  plein  d’efcrouelles , fe 
prefentoit  un  jour  arrogamment  devant  Cicéron 
eflant  en  fon  fiege  prætorial , & luy  demandoic 
quelque  chofe  , que  Cicéron  ne  luy  vouloit 
point  octroyer  fur  le. champ,  ains  s’en  vouloir 
confeiîler  à loifir  : & Vatinius  luy  dit  , qu’il 
ne  feroit  point  de  difficulté  de  cela  s’il  eftoit 
præteur.  Cicéron  fe  tournant  vers  luy , luy  ref- 
pondit , « Auffi  n’ay  je  pas  le  col  fi  gros  que 
» toy  •>. 

XII.  Environ  la  fin  de  fon  magiftrat,  deux 
©u  trois  jours  avant  que  fon  temps  expiraft , if 
y eut  quelqu’un  qui  meit  en  juftice  par  devant 
luy  Manilius , l’acculànt  femUablement  d’avoir 
defiobbé  la  chofe  publique.  Ceftuy  Manilius 
eftoit  bien  voulu  &c  favorifé  du  peuple,  lequel 
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avoît  opinion  que  Ion  le  perfecutoit  non  tant 
pour  fa  faulte , que  pour  faire  defplaifir  à Pom- 
peius , de  qui  il  eftoit  particulièrement  amy. 
Il  demanda  quelques  jours  pour  refpondre  aux 
charges  qu’on  luy  metroit  fus , 6c  Cicéron  ne 
luy  bailla  pour  tout  delay  que  le  jour  enfuyvant 
feulement , dont  le  peuple  fe  courroucea  fort > 
à caufe  que  les  autres  præteurs  avoyent  accouf- 
tumé  de  donner  en  telz  cas  dix  jours  de  delay 
pour  le  moins.  Le  lendemain,  comme  les  tribuns 
du  peuple  le  tiraflent  en  jugement , & propofaf- 
fent  leur  accufation  contre  luy , il  pria  Cicéron 
de  le  vouloir  patiemment  ouir  : & Cicéron  ref- 
pondit , que  fa  couftufne  eftant  de  ufer  de  toute 
la  gratieufetc  , douceur  & humanité  , qui  luy 
eftoit  loifible  par  les  loix , envers  ceulx  qui  ef- 
toyent  accufez  , il  luy  fembloit  qu’il  tiendroit 
grand  tort  à Manilius  s’il  ne  faifoit  le  femblable 
en  fon  endroit , & que  pour  cefte  caufe  n’ayant 
plus  qu’un  feul  jour  à eftre  en  fon  office  de 
præteur  , il  luy  avoit  expreftement  donné  ce 
jour  là  , à fin  qu’il  peuft  refpondre  devant  luy, 
pource  qu’il  luy  fembloit , que  de  remettre  le 
jugement  de  cefte  caufe , & le  renvoyer  par 
devant  un  autre  præteur,  n’euft  pas  efté  fait  en 
homme  qui  euft  eu  envie  de  luy  faire  plaifir. 
Ces  paroles  changèrent  merveilleufement  l’opi- 
nion Sc  l’afFeétion  du  peuple  envers  luy,  ôc  en 
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difant  tous  les  biens  du  monde  de  loy , le  prièrent 
de  prendre  la  prote&ion  & defenfe  de  Manilius 
ce  qu’il  feit  bien  vouluntiers,  & fe  prefentant  en 
jugement  comme  orateur,  pour  plaider  pour  luy , 
feit  une  belle  harengue , en  laquelle  il  parla  bien 
aigrement  & franchement  1 l’encontre  des  gros 
de  la  ville , & de  ceulx  qui  portoyent  envie  à 
Pompeius.  ' ' ' • • 

XIII.  Et  neantmoins  quand  il  vint  à deman- 
der 8c  prochafTer  l’office  du  confulat,  il  ne  trouva 
pas  moins  de  port  & de  faveur  envers  les  no^ 
blés  & les  principaux  de  la  ville,  qu’envers  le 
menu  peuple  : car  ilz  luy  aidèrent  à obtenir  ce> 
qu’il  demandoit  pour  le  regard  du  bien  8c  de 
l’utilité'  publique  , à caufe  de  telle  occafion  : La 
mutation  du  gouvernement  qu’xvoit  introduit 
Sylla  , du  commencement  àvôit  femblé  bien  ef- 
frange au  peuple,  mais  lôrs  s’y  eftansja  les  hommes 
accouftumez  par  traiét  de  temps,  elle  commen- 
fceoit  d prendre  pied  8c  à n’eftre  plus  trouvée 
mauvaîfe  : toutefois  il  y avoir  quelques  parti- 
culiers qui  vouloyent  changer  & renverfer  tout 
fans  deffiis  delîoubz  pour  fervir  à leur  propre 
avarice , & non  point  pour  aucun  bien  publique, 
attendu  mefmement  que  lors  Pompeius  eftoic 
encore  en  Levant , où  il  faifoit  la  guerre  aux 
roys  de  Pont  & d’Armenië,  8c  qu’il  n’eftoit  de- 
•jnouré  à Rome  aucune  force  qui  fuft  fuffifante 
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pour  refifter  à ces  feditieux,  qui  cherchoyent  de 
faire  quelque  nouvelleté , lefquelz  avoyent  pour 
leur  chef  Lucius  Catilina  , homme  hardy  & 
hazardeux  à entreprendre  toute  grande  chofe  » 
cauteleux  & malicieux  de  nature , & que  Ion 
chargeoit  entre  autres  forfaittures  énormes,  donc 
il  eftoit  foufpeçonné , d’avoir  dépucelle  une  fiene 
fille  propre,  & d’avoir  tué  fon  frere  germain , 
duquel  meurtre  craignant  d’eftre  appellé  en  juf- 
tice,  il  pria  Sylla  de  le  faire  mettre  au  nombre 
des  condamnez  & profcripts , comme  s’il  euft 
encore  efté  vivant.  Ces  mefchans  feditieux  donc- 
ques  ayans  un  tel  homme  pour  leur  capitaine  , 
s’eftoyenr  aflèurez  & obligez  les  uns  aux  autres 
par  plufieurs  moyens  & entre  autres , avoyent 
tué  un  homme,  duquel  ilz  avoyent  mangé  la 
chair  enfemble , & avoyent  corrompu  une  grande 
partie  de  la  jeunefle  : car  le  capitaine  leur  fub- 
miniftroit  à chafcun  tous  les  plaifirs  aufquelz  la 
jeunefle  eft  incline  , comme  banquets,  amours 
de  folles  femmes , & leur  fourhilïbit  aident  lar- 
gement pour  fouftenir  toute  celle  defpenfe.  Da- 
vantage toute  la  Thofcane  eftoit  en  branle  de 
fe  rebeller  , 8c  la  plus  grande  partie  de  la  Gaule 
aufli,  qui  eft  entre  les  Alpes  & l’Italie  : & (i 
eftoit  la  ville  de  Rome  d’elle  mefme  en  grand 
danger  de  mutation  pour  l’inégalité  des  biens 
des  habitans , à caufe  que  ceulx  des  plus  nobles 
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ïnaifons , & qui  avoyenr  le  cueur  plus  grand , 
avoyenr  defpendu  tous  leurs  patrimoines  en  jeux 
& en  feftins,  ou  en  édifices  qu’ilz  faifoyent  baftit 
à leurs  defpends  pour  gaigner  la  grâce  du  peu- 
ple, à fin  d’obtenir  les  magiftrats  , de  forte  qu’ilz 
en  eftoyent  devenus  pauvres , & les  richeflès  ef- 
royent  dévolues  entre  mains  de  petits  perfon- 
nages  qui  avoyenr  les  cueurs  bas  , de  maniéré 
qu’il  falloir  bien  peu  de  chofe  pour  faire  tour- 
ner l’eftat  des  affaires  fans  deflus  defloubz , & 
eftoir  en  la  puiffance  de  quiconque  l’euft  ozé 
entreprendre,  de  remuer  le  gouvernement,  tant 
la  chofe  publique  eftoit  corrompue  & gaftée  au 
dedans  de  foymefme.  Toutefois  Catilina  vou- 
lant encore  fe  faiûr  d’un  fore , pour  mieux  pou- 
voir parvenir  au  but  de  fon  enrenre,  demanda 
le  confulat , ayant  grande  efperance  qu’il  feroit 
eleu  conful  avec  Caius  Antonius,  homme  qui 
de  foymefme:  neftoir  pas  pour  commencer  à 
faire  ny  grand  bien  ny  grand  .mal  , mais  qui 
pouvoit  adjôufter  beaucoup  de  force  à un  autre 
qui  l’euft  mené  : ce  que  prevoyans  plufieurs  gens 
de  bien  & d’honneur  , folliciterent  Cicéron  de 
demander  le  confulat , & le  peuple  l’ayant  ag- 
greable , Catilina  vint  par  ce  moyen  à decheoir 
de  fon  efperance,  & Antonius  & Cicéron  furent 
déclarez  confulz , combien  que  Cicéron  fuft  feul 
entre  les  pourfuy vans,  né  depere  chevalier  feule- 
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ment,  & nôri fenateur  Romain,  & fi  ne  fçavoig 
pas  encore  la  commune  les  fecrettes  menées  de. 
Catilina.  .... 

XIV.  Mais  dès  le  commencement  de  fon 
eonfulat  1 il  eut'  de  grands  travaux  & grands 
affaires , pource  que  d’un  cofté  ceulx  à qui  il 
eftoir  défendu  par  les  ordonnances  de  Sylla  de 
tenir  magiftrats  à Rome , qui  n’eftoyent  point 
foibles  ny  en  petit  nombre,  alloyent  ptattiquans 
là  bienveillance  du  peuple , en  difant  & alle-r 
guant  plufieurs  cliofes  juftes  & véritables  contre 
la  violente  domination  & tyrannie  de  Sylla,  mais 
Cn  temps  qu’il  n’eftoit  pas  feur  de  rien  chan- 
ger ny  remuer  au.  gouvernement  de  la  chofe 
publique  : & d’a\itre  cofté  les  tribuns  du  peu* 
pie  metrayent  en.  avant  des  loix  & des  ediéts 
lervans  à ce  propos  : car.  il-z  vcmloyent  que-ion 
eleuft  dix  commifïàires  avécpuiijaace  & autho- 
rité  fouvecaine  par;  tonoe -l’Italie  , par  toute  la 
Syrie,  & encore  ipar.tousJes  pins  & provinces, 
•que*  Pompeius  avoir  nouvellement  acquifes  à 
t’empire  Romain,*  de- vendre  & aliéner  ce  qui 
appartenoit  à la  chofe  publique  , faire  le  pro- 
cès à qui  bon  leur  fembleroit , bannir  & en* 
voycr  en  exil , peupler  villes  , prendre  argent  au 
trefor  de  l’efpargne , lever  gens  de  guerre , les 
ienrretenir  & foudoyer  tant  Sc  fi  long  temps 

, i * * 

* L’aucle  Ro:ue«jir  avant  J.  C.  Cj,  V . 
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tjue  bon  leur  fembleroit.  Pour  celle  grande  puif- 
fance  il  y avoit  plufieurs  hommes  de  qualité  qui 
adheroyent  8c  favorifoyent  à ces  loix,  mefme- 
ment  Antonius  compagnon  de  Cicéron , pource 
qu’il  avoir  elperance  d’eftre  l’un  de  ces  dix  com- 
miflàires  : & fi  penfoit  on  qu’il  fçavoit  bien  la 
•menée  de  Catilina , & qu’il  n’en  eftoit  pas  mal 
content , pource  qu’il  fe  trouvoic  fort  chargé  de 
debtes  : ce  qui  donnoit  plus  de  crainte  aux  gens 
de  bien  que  nulle  autre  chofe  : 8c  pourtant 
•Cicéron  voulant  premièrement  remedier  à ce 
danger,  feit  que  la  province  du  royaume  de  Macé- 
doine luy  fut  deftinée,  & luy  eftant  à luy  mefmc 
■prefentée  celle  de  la  Gaule  , il  s’en  excufa  : 8c  par 
Je  moyen  de  ce  bénéfice  gaigna  Antonius  comme 
iun  joueur  de  farces  mercenaire  , luy  faifanr  pro- 
mettre pour  le  bien  de  la  chofe  publique , qu’il 
•le  feconderoit , 8c  ne  diroit  finon  ce  qu’il  luy 
nommeroit. 

XV.  Quand  il  eut  gaigné  celuy  là , & qu’il 
l’eut  rendu  maniable  à fa  voulunté  , il  fe  com- 
anencea  à alTeurer  davantage , & à refiftcr  plus 
hardiment  à ceulx  qui  mettoyent  en  avant  ces 
jiouvelletez  : car  en  plein  fenat  il  fe  prit  un 
jour  à reprouver  & condamner  la  loy  que  les 
tribuns 1 vouloyent faire  pafler^éc ellonna  telle* 

* Nous  avons  encore  le  difcours  de  Cicéron  contre  ServiÜu* 
•Aulius,  qui  étoic.  à leur. tf te.  _ . . I 


54  C I C E R O. 

ment  ceulx  qui  en  eftoyent  autheurs , qu’il  nf 
eut  perfonne  d’eulx  qui  luy  ozaft  contredire.  Ce 
néanmoins  les  tribuns  attentèrent  encore  une 
autre  fois  depuis  de  la  faire  authorifer  , & don- 
nèrent aflignation  aux  confulz  de  comparoir  de- 
vant le  peuple  : mais  Cicéron  ne  s’eftonna  point 
pour  cela , ains  commandant  au  fenat  de  le  fuy- 
vre,  non  feulement  feit  rejetter  la  loy  de  ces 
tribuns  au  peuple  , mais  davantage  leur  feic 
perdre  efperance  de  pouvoir  rien  conduire  à chef 
de  tout  ce  qu’ilz  avoyent  entrepris  : tant  il  les 
abaifla  & fupplanta  par  fon  éloquence.  Car  ce 
a efté  le  perfonnage  qui  plus  a fait  cognoiftre 
aux  Romains , combien  l’eloquence  adjoufte  de 
plaifir  & fait  trouver  doulx  ce  qui  eft  honefte, 
& que  le  droit  & la  raifon  font  invincibles  quand 
®n  les  fçait  bien  dire,  & qu’il  fault  que  celuy 
qui  veult  faire  devoir  d'homme  làge  au  gou- 
vernement d’une  chofe  publique , voyfe  tous- 
jours  de  faùSfc  préférant  ce  qui  eft  utile,  à ce 
qui  chatouille  & qui  flatte  la  multitude  : mais 
de  paroles  qu’il  doit  aufli  chercher  de  faire, 
que  ce  qui  eft  utile  ne  foit  defplaifanr. 

XVI.  Auquel  propos  on  peult  aufli  alléguer , 
pour  monftrer  combien  il  avoit  de  grâce  en  fon 
parler,  ce  qu’il  feit  du  temps  de  fon  confulat , 
touchant  l’ordre  de  feoir  au  theatre  à voir  jouer 
les  jeux  : car  au  paravant  les  chevaliers  Romains 
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."feoyent  pefle  mefle  parmy  le  menu  peuple  ainfi 
que  chacun  fe  rencontroit , Sc  le  premier  qui 
y meit  diftinftion  fut  Marcus  Otho  1 lors  præ- 
teur  , lequel  feit  un  edift  , par  lequel  il  or- 
donna des  fieges  feparez  pour  les  chevaliers 
Romains,  de  là  où  ilz  verroyent  deflors  en  avant 
jouer  les  jeux.  Le  peuple  prit  cela  à cueur,  comme 
eftant  fait  à fon  deshonneur , de  forte  que  de- 
puis quand  Otho  entra  dedans  le  thearre,  tour 
le  menu  peuple  fe  prit  à le  fiffler  pour  luy  faire 
honte , & au  contraire  les  chevaliers  hjy  feirenc 
place  entre  eulx  avec  grands  batemens  de  mains, 
en  ligne  d’honneur  : à l’occafion  dequoy  le  peu- 
ple de  rechef  commencea  à fiffler  plus  que  de- 
vant, Sc  les  chevaliers  à batre  des  mains,  & de 
là  fe  tournèrent  à s’entredire  villanie  les  uns  aux 
autres , de  maniéré  que  tout  le  theatre  eftoit  en 
confufion  : ce  qu’entendant  Cicéron  s y en  alla 
luy  mefme,  Sc  appellant  le  peuple  au  temple 
de  la  deefle  Bellone,  le  tenfa  & le  prefcha  fi 
bien , que  retournans  fur  l’heure  mefme  au  théâ- 
tre ilz  honorèrent  & recueillirent  aufli  de  bate- 
mens de  mains  Otho , & feirent  à l’envy  des 
chevaliers  à qui  plus  luy  feroit  de  careUe  Sc 
d’honneur. 

* Aultrei  le  nomment  Lucius  Rofcitn  Otho  tribun  du  peuple. 
Antyot.  Et  c’cft  ainfi  qu’il  faut  lire , fuirent  Cicéron  , Tite-Lir*  , 
Dion,  8cc. 
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XVII.  Mais  les  complices  de  la  conjuration 
de  Catilina , qui  du  commencement  s’eftoyent 
un  petit  refroidiz  pour  la  peur  qu’ilz  avoyent 
eue  , recommencèrent  de  nouveau  à prendre 
cueur  en  fe  trouvant  enfemble , & s’entre  en- 
courageant de  mettre  la  main  à l’œuvre  plus 
hardiment , devant  que  Pompeius  fuft  de  re- 
tour , lequel  on  difoit  eftte  ja  en  chemin  pour 
s’en  retourner  avec  fon  armée  : mais  fur  tous  » 
les  foudards  qui  jadis  avoyent  efté  à la  guerre 
foubz  Sylla , s’eftans  efcartez  çà  & là  par  toute 
l’Italie  , & la  plus  part  d ’iceulx , mefmement  les 
plus  belliqueux,  eftans  efpandus  & femcz  par 
les  villes  de  la  Thofcane,  folicitoyent  Sc  haf- 
toyent  Catilina , fe  promettans  bien  qu’ilz  au- 
royent  encore  une  autre  fois  des  richefles  tou- 
tes preftes  à piller  & robber  à leur  plaifir.  Ces 
foudards  ayans  pour  leur  capitaine  un  nommé 
Manlius,  qui  autrefois  avoit  eu  charge  nota- 
ble foubz  Sylla  , eftoyent  bandez  avec  Catilina  , 
& s’eftoyent  trouvez  à Rome  pour  luy  aidera 
fa  brigue  : car  il  s’eftoit  mis  à demander  de  rer 
chef  le  confulat , ayant  délibéré  de  tuer  Cicé- 
ron durant  . le  bruit  & le  tumulte  de  l’eleébion. 
Les  dieux  monftroyent  alfez  évidemment  par 
tremblemens  de  terre,  par  foudres  & tonner- 
res , & par  vidons  de  fantafmes  qui  apparoif- 
foyent,  les  menées  fecrettes  qui  fe  machinoyent , 

&c 
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& en  avoit  on  des  indices  véritables  pat  per- 
fonnes  qui  les  venoyent  reveler  : mais  ilz  n’ef- 
toyent  pas  encore  fuffuans  pour  procéder  alen- 
Contre  d’un  homme  noble,  & qui  pouvoit  beau- 
coup , comme  Catilina.  Parquoy  Cicéron  di- 
layant  le  jour  de  l’eledlion , feit  appeller  Cati- 
lina au  fenat,  là  où  il  l’interrogua  fur  ce  qui  fe 
difoit  contre  luy  : & luy  fe  perfuadant  qu’il  y 
en  avoit  beaucoup  dedans  le  fenat  mefme , qui 
ne  demandoyent  autre  chofe  que  la  nouvelleté 
6c  la  mutation , Sc  aulfi  fe  voulant  monftrer 
preft  à ceulx  qui  eftoyent  de  fa  conjuration  , 
feit  une  refponfe  molle  1 à Cicéron , difant  : 
« Quel  mal  fais -je  , fi  y ayant  deux  corps  en 
» celle  ville , l’un  grefle , maigre  & tout  pour- 
® ry , qui  a un  chef , & l’autre  grand , gros  8c 
» fort,  qui  n’en  a point,  je  luy  en  mets  un  » ? 
Voulant  par  celle  refponfe  enveloppée  & cou- 
verte , lignifier  le  peuple  Ôc  le  fenat.  Celle  ref- 
ponfe ouye  Cicéron  eut  encore  plus  grande 
crainte  que  devant,  de  forte  qu’il  s’arma  d’un 
corps  de  cuirace  pour  la  feureté  de  fa  perfonne  , 
& fut  accompagné  par  tous  les  gens  de  bien , 
& grand  nombre  des  jeunes  hommes , à l’aller 
de  fon  logis  jufques  au  champ  de  Mars , ou  fe 
faifoyent  les  eleélions , & avoit  exprelfemenc 

1 Le  grec  die , une  réponfe  qui  n’éroit  point  molle.  Amyat  avoit 
* écrit  fans  doute  une  réponfe  non  molle,  ’ ' 

Tome  VIII.  G 
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laide  fon  faye.lafche  au  collet,  à fin  qu'on  peult 
voir  le  bout  de  la  cuirace  qu’il  avoit  fur  fou 
* dos , pour  faire  cognoiftre  à ceulx  qui  le  regar- 
deroyent  le  danger  auquel  il  eftoit  : ce  que  tout 
le  monde  rrouvoit  fort  mauvais , 8c  fe  rengeoic 
on  autour  de  luy  pour  le  défendre , qui  l’euft 
voulu  aflaillir.  Si  fut  la  chofe  à tant  conduitte  , 
que  par  les  voix  du  peuple  Catilina  fut  une  au- 
tre fois  débouté  de  l’offi.e  de  confulat,  & furent 
eleuz  confulz  Syllanus  & Murena. 

XVIII.  Peu  de  temps  après  celle  eleétion  i 
eftans  jà  enfemble  les  foudards  de  la  Thofcane 
qui  devoyent  venir  à Catilina , & ellant  le  jour 
prochain  qu’il  avoit  prefix  pour  executer  leur 
entreprife , environ  la  minuiél  vindrent  en  la 
maifon  de  Cicéron  trois  des  principaux  5c  plus 
puilTans  hommes  de  la  ville , Marcus  Cralïus  , 
Marcus  Marcellus , & Scipio  Metellus , 5c  ba- 
tans  à la  porte,  appelèrent  le  portier  , & luy 
dirent  qu’il  allaft  efveiller  fon  mailtre , & luy 
faire  entendre  comme  ilz  elloyent  eulx  trois  à 
la  porte , & qu’ilz  avoyent  à parler  à luy  pour 
une  telle  1 occafion  : Le  foir  après  foupper  le 
portier  de  la  maifon  de  Cralïus  luy  avoit  baillé 
un  pacquer  de  lettres  qu’un  homme  incogneu 
avoit  apportées , lefquelles  s’addrelToyent  à di- 

< Dans  le  grec  ccd  eft  une  autre  phrafe , qui  lignifie , voici  «{9 
guoi  il  s’agiUoic, 
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verfes  perfonnes ,&y  en  avoit  une  qui  n’eftoit 
point  foubfcripte , laquelle  s’addreiïoit  à Craf*. 
fus  mefme.  Celle  lettre  portoit  que  bien  tofl: 
il  fe  devoit  faire  un  fort  grand  meurtre  en  la 
ville  par  Catilina , à raifon  dequoy  il  l’admo- 
neftoit  & confeilloit  de  fortir  de  la  ville.  CralTus 
ayant  leu  celle  lettre  ne  voulut  point  ouvrir  les 
autres , ains  s’en  alla  tout  droit  vers  Cicéron , 
meu  de  la  crainte  du  danger , & en  partie  aulîi 
pour  fe  jullifier  de  quelque  foufpeçon  qu’on 
avoit  fur  luy  pour  l’amitié  qui  elloit  entre  luy 
& Catilina.  Cicéron  doncques  ayant  délibéra 
avec  eulx  fur  ce  qui  elloit  à faire  en  tel  cas , lé 
lendemain  au  plus  matin  feit  alfembler  le  fenat , 
& portant  avec  foy  les  lettres , les  diftribua  à 
ceulx  à qui  elles  s’addreffoyent , leur  comman- 
dant de  les  lire  tout  hault.  Ces  lettres  routes 
egalement  & conforméement  defcouvroyent  la 
conjuration  : 8c  davantage  Quintus  Arrius  hom- 
me d’authorité,  comme  celuy  qui  avoit  autre- 
fois elle  prêteur  , dit  publiquement  les  amas 
de  gens  de  guerre  qui  fe  faifoyent  par  la  Thof- 
cane  : & rapporta  Ion  encore  que  Manlius  avec 
une  grolfe  trouppe  de  foudards  renoit  les  champs 
alentour  des  villes  de  la  Thofcane , n’attendant 
autre  chofe  que  les  nouvelles  de  quelque  mou- 
vement qui  fe  devoit  faire  à Rome. 

XIX.  Toutes  lesquelles  chofes  confiderées  $ 

G; 
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il  fut  Fait  un  arreft  & decret  au  fenat,  par  lequel 
on  remettoit  entièrement  les  affaires  entre  les 
paains  des  confulz , à celle  fin  qu’eulx  en  pre- 
nant la  charge  prouveufTent  avec  authorité  fou- 
veraine  ainfi  que  mieux  ilz  pourroyent  & fçau- 
royent  faire , à ce  que  la  chofe  publique  ne  tum- 
bafl  en  aucun  inconvénient.  Celle  maniéré  de 
decret  & de  conclufion  ne  fe  fouloit  pas  fou* 
vent  prendre  au  fenat  , ains  feulement  alors 
qu’ilz  redoubtoyent  quelque  grand  danger  évi- 
dent. Parquoy  Cicéron  ayant  cefte  pleine  puif- 
fance , çommeit  les  affaires  de  dehors  à Quintus 
Metellus , & reteint  à luy  la  charge  du  dedans 
de  la  ville  : 8c  le  jour  en  allant  par  la  ville  eftoic 
environné  d’un  fi  grand  nombre  d’hommes  , que 
quand  il  pafToit  à travers  la  grande  place,  elle 
cftoit  prefque  toute  remplie  de  la  trouppe  qui 
l’accompagnoit.  A l’occafion  dequoy  Catilina  ne 
pouvant  plus  différer  ny  attendre , refolut  de 
s’en  aller  luy  mefme  devers  Manlius , là  où 
eftoit  leur  armée  : mais  avant  que  partir  il  attil- 
tra  un  nommé  Marcius  & un  autre  Céthégus  , 
aufquelz  il  commanda  s’en  aller  le  matin  à la 
porte  du  logis  de  Cicéron  avec  des  dagues  cou- 
vertes pour  le  tuer , foubz  couleur  de  luy  venir 
donner,  le  bon  jour  & le  faluer.  Mais  il  y eut 
une  dame  de  noble  maifon  nommée  Fulvia  , 
gui  la  nuiét  de  devant  en  alla  advertir  Cicéron* 
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l’admoneftant  qu’il  fe  gardaft  de  ce  Céthégus  ; 
lequel  ne  faillit  pas  à venir  le  lendemain  de 
bon  matin , & luy  eftant  l’entrée  de  la  maifon 
defendue  , commencea  à fe  courroucer  & à crier 
devant  la  porte  : ce  qui  le  rendit  encore  plu* 
fufpeét.  A la  fin  Cicéron  ferrant  de  fa  maifon  , 
feit  appeller  le  fenat  au  temple  de  Jupiter  Sta- 
tor , qui  vault  autant  à dire  comme , arrefteur , 
lequel  eft  fitué  à l’entrée  de  la  rue  facrée,  ainfi 
que  Ion  monte  au  mont  Palatin.  Là  fe  trouva 
Catilina  avec  les  autres , comme  pour  fe  juftifiec 
des  chofes  dont  on  le  foufpeçonnoit , mais  il  n’y 
eut  pas  un  des  autres  fenateurs  qui  fe  vouluft 
«fTeoir  auprès  de  luy , ains  fe  levèrent  tous  du 
banc  fur  lequel  il  avoit  pris  place , & quand  il 
cuida  commencer  à parler  ne  peut  onques  avoir 
audience  pour  le  bruit  qui  fe  leva  contre  luy 
jufques  à ,ce  que  finalement  Giceron  fe  leva , Se 
luy  commanda  de  fortir  de  la  ville , & qu’il  fal- 
loir neceflairement  qu’il  y euft  feparation  de 
murailles  entre  eulx , attendu  que  l’un  fe  fervoit 
de  paroles  l’autre  vouloir  ufer  d’armes  Sc  de 
yoye  de  faiét.  . * • 

- XX;.  : Parquoy  Catilina  fartant  incontinent  de 
la  ville  avec  trois  cents  hommes  armez , ne  fut 
pas  plus  toft  hors  de  l’enceinte  des  murailles, 
qu’il  feit  par  des  fergens  porter  devant  luy  des 
verges  liées  avec  des  haches,  comme  s’il  euft 
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efté  magiftrat  légitimé , & feit  lever  des  enfei- 
gnes  de  gens  de  guerres , & en  ceft  equippage 
s’en  alla  rendre  la  parc  où  eftoit  Manlius , n’ayant 
pas  moins  de  vingt  mille  hommes,  avec  lef- 
quelz  il  alloit  eflayant  de  prattiquer  & gaigner 
les  villes , de  forte  que  la  guerre  eftant  par  ce 
moyen  déclarée  ouvertement , Antonius  le  com- 
pagnon de  Cicéron  au  confulat  y fut  envoyé 
pour  le  combatre.  Ce  pendant  Cornélius  Lentu- 
lus furnommé  Sura , homme  de  noble  maifon , 
mais  de  mauvais  gouvernement , & qui  pour  fa 
mefchante  vie  avoit  paravant  efté  jetté  hors  du 
ienat , aflembla  le  demourant  de  ceulx  , qui 
ayans  efté  corrompus  par  Catilina  eftoyent  en- 
core demourez  en  la  ville  après  luy , & les  ad- 
monefta  de  ne  s’eftonner  de  rien*  Il  eftoit  lors 
prêteur  pour  la  fécondé  fois , comme  la  couf- 
tnme  eft  , quand  quelqu’un  vient  à recouvrer 
de  nouveau  la  dignité  de  fenateur  qu’il  a per- 
due : & dit  on  que  le  furnom  de  Sura  luy  fut 
donné  par  une  telle  occalîon  : Eftant  quæfteur 
du  temps  que  Sylla  avoit  le  gouvernement  de  la 
chofe  publique  en  main , il  defpendit  & con- 
fomma  follement  une  bonne  groftè  fomme  d’ar- 
gent du  public  : dequoy  Sylla  eftant  courrouce 
contre  luy,  & luy  en  demandant  compte  devant 
le  fenat,  il  fe  tira  en  avant  fort  nonchalamment» 
& en  homme  qui  monftroit  bien  de  ne  s’en  fou- 
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cïer  gueres , & dir  qu’il  ne  fçauroit  autrement 
rendre  compte , mais  qu’il  prefentoit  le  gras  de 
fa  jambe , comme  font  les  enfans  quand  ilz  ont 
failly  au  jeu  de  la  paulme.  De  là  vint  que  de* 
puis  on  le  furnomma  tousjours  Sura  , pource 
que  Sura  en  latin  lignifie  le  gras  de  la  jambe. 
Une  autre  fois  eftant  appelle  en  juftice  pour 
quelque  autre  maléfice , il  corrompit  par  argent 
aucuns  des  juges  , & ayant  efté  abfouls  par  deux 
voix  de  plus  tant  feulement , qu’il  eut  en  fa 
faveur , il  dit  qu’il  avoir  perdu  l’argent  qu’il 
avoir  baillé  à l’un  de  ces  deux  juges  là  , pource 
que  ce  luy  eftoit  afiez  d’eftre  abfouls  par  une 
feule  voix  de  plus.  Ceft  homme  donques  eftant 
de  telle  nature  , avoir  premièrement  efté  ef- 
branlé  par  Catilina , & achevé  de  guafter  pat 
certains  pronoftiqueurs  8c  fauls  devins  qui  l’a- 
voyent  abuzé  de  vaine  elperance , en  luy  chan- 
tant des  vers  qu’ilz  avoyent  feinéts  & controu- 
vez , 8c  des  faulfes  prophéties , qu’ilz  difoyent 
eftre  extraittes  des  livres  de  la  Sibylle , par  les- 
quelles eftoit  porté  qu’il  devoit  avoir  trois  Cor- 
néliens monarques  à Rome , defquelz  les  deux 
avoyent  ja  accomply  la  deftinée , Cinna  8c  Sylla; 
& que  au  refte  la  fortune  luy  prefentoit  à luy,' 
comme  au  troifieme , la  monarchie  , & qu’il  la 
falloir  embrafler  chaudement,  8c  non  pas  laifièr 
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perdre  les  occafions  en  trop  dilayant , comme 
avoir  fait  Catilina. 

XXI.  Si  n’avoit  pas  ceftuy  Lentulus  entre- 
pris chofe  petite  ne  legere , ains  avoit  propofé 
de  tuer  tout  le  fertar  entièrement , & des  au- 
tres citoyens  autant  qu’ilz  en  pourroyent  occire  , 
de  brufler  toute  la  ville , fans  pardonner  à per- 
fonne  quelconque  , finon  aux  enfans  de  Pom» 
peius , defquelz  ilz  fe  devoyent  faifir  & les  gar- 
der pour  gages  & oftages  de  faire  puis  après 
leur  appointemenr  avec  luy  : car  il  eftoit  ja  grand 
bruit,  & le  tenoit  on  pour  tout  alfeuré , qu’il 
retournoit  des  grandes  guerres  & conqueftes 
qu’il  avoit  faittes  ès  pais  d’Orient.  Si  prirent 
aliénation  pour  executer  leur  entreprif?  à une 
nuidk  des  Saturnales  , & avoyent  porté  force 
eftouppe  & fouffre,  avec  grande  quantité  d’ar- 
mes en  la  maifon  de  Céthégus , 8c  oultre  ce  » 
avoyent  député  cent  hommes  en  cent  quartiers 
de  la  ville  , à fin  que  le  feu  eftant  mis  tout  à un 
coup  en  plufieurs  endroits , elle  en  fuft  rant  plus 
toft  embrazée  de  tous  codez.  Il  y avoit  d’autres 
hommes  commis  pour  eftoupper  les  canaulx  & 
conduits  par  où  l’eau  venoit  en  la  ville , 8c  pour 
occire  auflî  ceulx  qui  vouldroyent  prendre  de 
l’eau  pour  efteindre  le  feu.  Mais  en  ces  entre» 
faittes,  il  fe  trouva  d’adventure  à Rome  deux 
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imbafladeurs  de  la  nation  des  Allobroges  1 , la- 
quelle pour  lors  eftoit  très  mal  contente  , & por- 
tait fort  impatiemment  le  joug  de  la  domina- 
tion des  Romains.  Lentulus  penfa  que  c’eftoyent 
perfonnes  idoines  pour  émouvoir  & faire  fou-t 
blever  toute  la  Gaule  : fi  feit  tant  qu’il  les  gai-? 
gna  & les  rira  à leur  confpiration , & leur  donna 
lettres  addrelfantes  au  confeil  de  leur  pais , pat 
lefquelles  il  leur  promettoit  toute  franchife  : & 
d’autres  addredântes  à Catilina  , par  lefquelles 
il  l’admoneftoit  de  propofer  liberté  aux  ferfs , 
& de  s’en  venir  le  plus  toft  qu’il  pourroit  droit 
à Rome  : & envoya  quant  & eulx  un  nommé 
Titus  natif  de  la  ville  de  Crotone , qui  avoir 
Ja  charge  de  porter  les  lettres  : mais  tous  leurs 
•confeilz  & toutes  leurs  deliberations  , .comme 
d’hommes  eftourdts  f qui  ne  fe  trouvpyent  ja- 
mais enfemble  finon  en  yvrongnant  avec  folles 
femmes  , eftoyent  facilement  defcouverts  pat 
jCiceron,  qui  les  alloir  efpiant  & recherchant 
avec  grande  folicitude  , fobre  jugement  ,&  fens 
fort  agu  & clair  voyant  : car  il  avoir  mis  plu- 
sieurs gens  au  guet  hors  de  la  ville  , qui  les 
guettoyent  & les  füyvoyent  aufli  à la  trace  pour 
.defcouvrir  tout  ce  qu’ilz  projettoyent  : & fi  par- 
Joit  encore  fecrettement  à quelques  uns , def- 

* Peuple  de  la  Gaule  Narbonnoife,  qui  habitoit  une  partie  dv 
Pauphiné  , 6c  prefquç  tout?  lajjYçiç. 
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quelz  il  fe  fioit , que  les  autres  cuidoyent  eftré 
parricipans  de  leur  confpiration  : par  le  moyen 
defquelz  il  fceut  comme  les  conjurez  avoyenc 
eu  prattique  & communication  avec  ces  ambaf- 
fadeurs  étrangers  : & finalement  les  feit  efpier 
la  nuid , fi  bien  qu’il  furprit  les  ambalTadeurs  , 
te  le  Crotoniare  avec  les  lettres  qu’il  portoit, 
à l’aide  des  ambafTadeurs  Allobroges  , lefquelz 
s’entendirent  fecrertement  avec  luy. 

XXII.  Le  lendemain  au  poind  du  jour  if 
feit  aflembler  le  fenat  dedans  le  temple  de  Con- 
corde , ld  où  il  leur  publiquement  les  lettres , & 
ouit  les  depofitions  des  complices  & refmoings. 
Il  y eut  d’avantage  un  fenateur  Junius  Syllanus 
qui  tefinoigna , que  quelques  uns  avoyent  ouy 
dire  à Céthégus  , qu’ilz  devoyent  occire  trois 
confulz  & quatre  prêteurs.  Pifo  aufli  fenateur, 
qui  autrefois  avoir  efté  conful , déclara  prefque 
femblabîes  chofes.  Et  Gaius  Snlpitius , l’un  des 
prêteurs  qui  fut  envoyé  en  la  maifon  de  Céthé- 
gus , rapporta  qu’il  avoit  trouvé  force  traids  > 
force  armes , grand  nombre  de  dagues  & d’ef- 
pées  toutes  frefehement  émoulues.  Finalement 
le  fenat  ayant  promis  impunité  à ce  Crotoniate 
pour  deceller  ce  qu’il  fçavoir  de  celle  conjura- 
tion , Lentulus  fe  trouva  par  luy  convaincu  , &“ 
fut  contraint  de  renoncer  à fon  magiftrat  de  prê- 
teur devant  tout  le  fenat,  & changeant  fa  robbe 
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<îe  pourpre  en  prendre  une  autre  convenable  à 
•fa  malheureté.  Cela  fait,  luy  & fes  conforts  fo- 
rent baillez  en  garde  par  les  mailbns  des  prê- 
teurs : & le  foir  eftant  ja  venu , tout  le  peuple 
attendant  alentour  du  lieu  où  le  fenat  eftoit 
affèmblé , Cicéron  fortit  à la  fin , & déclara  a 
Tafliftence  du  peuple  comme  les  chofes  eftoyent 
allées  : fi  fut  reconvoyé  par  tout  ce  peuple  juf- 
■ques  en  la  maifon  d’un  fien  amy  fbn  voifin , a 
caufe  que  les  dames  de  la  ville  occupoyent  la 
fîene , y faifàns  en  fecret  une  fefte  & un  facrifice 
folennel  en  F honneur  d’une  deelfe  que  les  Ro- 
mains appellent  la  Bônne  Deefle  , '&  les  Grecs 
'la  nomment  Gynatcia,  comme'  qui  diroit  Fémi- 
nine , à laquelle  tous  les  ans  fo  fait  un  folennel 
facrifice  par  la  femme  ou  mere  du  conful  dedans 
fa  maifon , en  prefence  des  vierges  religieufes 
yeftales, 

- XXIII.  Cicéron  doncques  eftant  entré  en 
•la  maifon  de  celuy  fien  voifin , fe  meit  a penfer 
en  foymefme  ayant  bien  peu  de  gens  autour  de 
luy  , comment  il  fe  devoir  gouverner  en  ceft 
affaire  : car  -de  punir  les  criminelz  à la  rigueur 
félon  que  leurs  mesfaiéts  l’avoyent  defervy , il 
doubtoit  & craignoit  de  le  faire  , tant  pource 
qu’il  eftoit  doulx  & humain  de  fa  nature , que 
pource  qu’il  ne  voulôit  pas  fembler  avoit  vou- 
luntairement  embraffé  l’occafion  d’employer  fa 
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puiflance  abfolué  , pour  aigrement  punir  - à là 
rigueur  des  citoyens  qui  eftoyent  des  plus  nobles 
inaifons  de  la  ville  , & qui  y avoyent  beaucoup 
d’amis.  Et  au  contraire  aulfi , s’il  fe  portoit  en 
ceft  atFaire  trop  mollement  , il  redoubtoit  le 
.danger  qui  pendoit  de  leur  témérité , Te  doubtanc 
bien  que  s’il  leur  faifoic  fouffrir  punition  moindre 
que  de  la  mort , ilz  ne  fe  chaftieroyent  pas  pour 
cela  , faifans  compte  d’en  cftre  efihappez  à bon 
marché,  ains  çn  deviendroyerrç  plus  audacieux 
■jSc  plus  temeraires  que  jamais  , adjouftans  un 
.aguillon  de  nouveau  courroux  à leur  ordinaire 
rinefchanceçé  i 6c  luy  en  feroit  réputé  couard  Sc 
-homme  de  peu  de  cpeur.,  avec-  ce  que  d'ailleurs 
jil  n’eftoit  pas  tenu  pour  fort  hardy,  Ainfi  .que  Cice- 
,ron  eftoit  en  ceî,  dpubxçs , il  apparift-;aux  dames 
jqui  faCtjëqyenr  ;çn . fa  maifon  un  miracle  : , car 
le  feu  femblant  ja  eftre  du  tout  amorty,  fût 
d’autel  où ion  avoit'facrifîç  ,-ilfè;fôvafdudai'ne- 
jnent  des  cendres,  d’efcorces  que  Ion  y avoit 
bruflées  une  grande  ■&  claire  flamme , dequoy 
ies  autres.  : femmes  , furent -fott  esbahies  : mais 
les  vierges  facrées  Veftales  , dirent  à Terentia 
la  femme  de  Cicéron , qù  elle  s’en  allait  incon- 
tinent devers  fou  mary  l'advenir  qu’il  ne  faignift 
point  d’executec  ha-rdimeht  ; ce'  qu’il  avoit  en 
penfée  pour  l’atilité  de  la  chofe  publique , & 
que  la  deelfe  avoit  fait  fptudte  celle  grande 
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lumière  , pour  luy  monftrer  que  cela  Iuy  devoit 
reflortir  à grand  bien  & grand  honneur.  Terentia 
qui  n’eftoit  point  femme  molle  ny  craintifve 
de  fa  nature  , ains  ambitieufe , & qui  plus  avoir 
tiré  de  fon  mary  touchant  la  cognoilïànce  des 
affaires  publiques  , qu’elle  ne  luy  avoit  monftré 
ny  communiqué  des  affaires  du  mefnage  Sc 
domeftiques,  ainfi  que  Cicéron  luy  mefme  le 
tefmoigne,  luy  alla  faire  ce  rapport  , & le  folicita 
de  faire  la  punition  de  telles  gens  : autant  en  feit 
Quintus  Cicéron  fon  frere  , & femblablement 
Publius  Nigidius  , qui  eftoit  fon  familier  pour 
la  conférence  qu’ilz  avoyent  enfemble  des  eftudes 
de  la  philofophie , & du  confeil  duquel  il  ufoit 
fort  au  maniement  des  principaux  affaires. 

XXIV.  Le  lendemain  le  propos  eftant  mis  en 
deliberation  du  fenat , comment  on  devoit  punir 
les  malfaitteurs , Silanus  auquel  premier  en  fut 
demandé  l’advis , dit  que  Ion  les  devoit  mener! 
en  la  prifon  pour  illec  eftre  puniz  de  l’extreme 
fupplice  : les  autres  qui  opinèrent  confecutive- 
ment  après  luy,  furent  tous  de  fon  advis , jufques 
à Caius  Caefar , qui  depuis  fut  di&ateur , & lors 
eftoit  encore  jeune 1 & ne  fàifoit  que  commencer 
à venir , mais  qui  ja  en  tous  fes  deporremens  &■ 

en  fon  efperance  prenoir  le  chemin  , fuyvant 
■'  ' 

1 11  avait  trcntc-fcpt  ans , étant  né  l’an  de  Rome  CJ4 , comme  on 
|S  ru  dans  les  cotes  fur  là  Vie,  • \ ! t - 
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lequel  depuis  il  tourna  la  chofe  publique  Romaine? 
en  monarchie  : car  alors  mefme  Cicéron  eut 
plufieurs  foufpeçons  fur  luy , mais  nulle  fuffifante. 
preuve  pour  le  convaincre  : & y en  avoic  qui 
difoyent  qu’ayant  approché  bien  près  d’eftre  at- 
tainét  & convaincu  , il  s’en  eftoit  fauve  , les 
autres  difent  au  contraire , que  Cicéron  fciem- 
ment  ne  feit  pas  femblant  d’ouïr  ny  de  fçavoir 
les  indices  que  Ion  luy  vint  defcourir  contre  luy», 
pour  crainte  qu’il  eut  de  fes  amis  & de  fon 
crédit,  pource  qu’il  eftoit  tout  apparent  que  li 
Ion  mettoit  Cæfar  au  nombre  des  accufez  , il 
feroit  plus  toft  caufe  de  leur  faire  fauver  la  vie 
à eulx , que  eulx  de  la  faire  predre  à luy.  Quand 
doncques  ce  vint  à luy  à dire  fon  opinion  à fon 
tour  touchant  la  punition  des  prifonniers il  fe 
leva  en  piedz,  8c  dit  qu’il  n’eftoit  point  d’advis 
qu’on  les  feift  mourir , ains  que  Ion  confifquaft 
leurs  biens,  & quant  à leurs  perfonnes,  qu’on 
les  gardaft  en  prifon  l’un  deçà  l’autre  delà,  par 
les  villes  d’Italie,  telles  qu’il  plairoit  à Cicéron, 
jufques  à ce  que  la  guerre  fuft  achevée  contre 
Catilina.  Cefte  fentence  eftant  plus  doulce  , & 
l’autheur  d’icelle  très  éloquent  pour  la  faire 
trouver  bonne  , Cicéron  luymefme  y adjoufta 
encore  un  grand  poids  , inclinant  en  l’une  & en. 
l’autre  opinion , en  approuvant  en  partie  la  pre- 
mière , & en  partie  celle  de  Cæfar.  Ses  ami$ 
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tnefmes  penfans  que  la  fentence  de  Cæfar  eftoie 
plus  feure  pour  Cicéron  , à caufe  qu’il  feroic 
moins  fubjeél  à eltre  calumnié  quand  il  n’auroic 
point  fait  mourir  les  prifonniers  , fuyvirent  plus 
toit  la  fécondé  , de  maniéré  que  Silanus  mefme 
fe  reprit  de  ce  qu’il  avoit  dit , & interpréta  fon 
opinion  , difant  qu’il  n’avoit  point  entendu  qu’on 
les  deuft  faire  mourir  , pource  qu’il  ellimoit 
le  dernier  fupplice  à un  fenateur  Romain  eftre 
la  prifon.  Mais  le  premier  qui  contredit  à celle 
fentence  fut  Catulus  Luélatius  , & après  luy 
Caton,  lequel  avec  une  grande  vehemence  de 
parler  rendit  Cæfar  fort  fufpeét,  & remplit  au 
demourant  tout  le  fenat  de  courroux  & de 
hardielTe , tellement  que  fur  l’heure  mefme  fut 
arrefté  à la  pluralité  des  voix  qu’ilz  feroyent 
executez  à mort  : mais  Cæfar  de  rechef  s’oppofa 
à la  confifcation  de  leurs  biens , ne  voulant  pas 
que  Ion  rejettaft  ainli  tout  ce  qu’il  y avoit 
d’humanité  en  fon  opinion  , & que  Ion  n’en 
retinft  que  ce  qu’il  y avoit  de  feverité  feule- 
ment : mais  pource  que  le  plus  grand  nombre  le 
gaignoit  & l’emportoit  contre  luy , il  appella  à 
fon  aide  les  tribuns  du  peuple  , à fin  qu’ilz 
s’oppofaflent , toutefois  ilz  n’y  voulurent  point 
entendre. 

XXV.  Mais  Cicéron  cedant  de  luy  mefme, 
f emeit  la  confifcation  des  biens , & avec  le  fenat 
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s’en  alla  trouver  les  prifonniers , lefquelz  n’ef- 
toyent  pas  en  une  feule  maifon  : car  les  prxreurs 
en  avoyent  en  garde  chafcun  un  : fi  alla  prendre 
Lentulus  le  premier , qui  eftoir  au  mont  Palatin , 
& le  mena  tout  le  long  de  la  rue  facrée  atfavers 
la  place,  accompagne  des  plus  gens  de  bien  & 
des  plus  apparents  de  la  ville,  qui  l’environnoyenc 
tout  à l’entour , & luy  tenoyent  la  main  forte  : 
ce  que  voyant  le  peuple  fe  herifioit  &:  trembloit 
de  peur , 8c  pafioit  oultre  fans  mot  dire  , mefi- 
mement  les  jeunes  hommes  qui  cuidoyent  pro- 
prement que  ce  fuft  comme  quelque  myftere 
folennel  pour  le  falut  du  païs , qui  fe  jouaft  de 
puilTance  abfoluc  par  les  plus  gros  perfonnages 
de  la  ville  avec  terreur  & frayeur  : quant  il  eut 
pafle  à travers  la  place , & qu’il  fut  arrivé  à la 
prifon , il  délivra  Lentulus  entre  les  mains  du 
bourreau,  & luy  commanda  de  le  faire  mourir, 
puis  après  Céthégus , & confequemment  tous  les 
autres  qu’il  conduifit  tous  luymefme  en  la  prifon  , 
& les  y feit  desfaire.  Et  en  voyant  encore  plufieurs 
de  leurs  complices  en  trouppe  fur  la  place,  qui 
ne  fçavoyent  rien  de  ce  qui  s’eftoit  fait , 8c 
attendoyent  feulement  que  la  nuiét  fuft  venue 
pour  cuider  aller  prendre  par  force  leurs  com- 
pagnons là  où  ilz  feroyent , penfans  qu’ilz  fuflent 
encore  vivans , il  fe  tourna  vers  eulx  & leur  cria 
tout  hault , Ilz  ont  vefeu.  Ce  qui  eft  une  façon 
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de  parler , dont  ufent  quelquefois  les  Romains , 
quand  ilz  veulent  éviter  la  dureté  de  celle  rude 
parole  de  dire  il  eft  mort. 

XXVI.  Quand  le  foir  fut  venu,  Sc  qu’il  fe 
voulut  retirer  en  fa  maifon  , paflànt  par  la  place, 
le  peuple  le  reconvoya  non  ja  plus  en  filence 
fans  mot  dire  , ains  avec  grandes  clameurs  à fa 
louange  & batemens  de  mains  par  tout  où  il 
pafloit  , en  l’appellant  fauveur  & fécond  fon- 
dateur de  Rome , & y avoir  à toutes  les  portes 
desmaifons  force  flambeaux , torches  & lumières, 
de  forte  qu’il  füfoit  clair  comme  de  jour  parmy 
les  rues.  Les  femmes  mefmes  efclairoyent  du 
plus  hault  des  maifons  , pour  luy  faire  honneur 
& pour  le  voir  accompagné  & reconvoyé  fort 
honorablement  d’une  longue  fuitte  des  principaux 
hommes  de  la  ville , defquelz  plufieurs  avoyent 
achevé  de  grofles  guerres  , donc  ilz  eftoyent 
retournez  en  criumphe,  & avoyent  fait  de  gran-  ■ 

des  conqueftes  à l’empire  Romain  , tant  par  mer 
que  par  terre  , confeflans  entre  eulx  les  uns  aux 
autres  , que  le  peuple  Romain  devoit  bien  à plu- 
fieurs capitaines  & chefz  d’armée  de  leurs  temps  le 
grand  mercy  de  beaucoup  de  richefles , de  def- 
pouilles  & d’accroiflëment  de  puiflance  qu’ilz 
luy  avoyent  acquifes  : mais  que  la  grâce  de  fon 
falut  & de  fa  confervation  , il  la  devoit  toute  à 
Cicéron  feul  , lequel  l’avoit  prefervé  d’un  fi 
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grand  8c  fi  extreme  danger  : non  que  ce  leur 
femblaft  a&e  fi  admirable  d’avoir  empefché  que 
l’entreprife  des  conjurez  ne  forrift  à effed , & 
d’avoir  puny  ceulx  qui  la  vouloyent  executer: 
mais  pource  qu’eftant  la  conjuration  de  Catilina 
la  plus  grande  & plus  dangereufe  qui  euft  jamais 
efté  faitte  contre  la  chofe  publique , il  l’avoit 
efteinde  & alTopie , avec  fi  peu  de  maulx , & 
fans  tumulte  > trouble  , ne  fedition  quelconque  : 
car  la  plus  part  de  ceulx  qui  s’eftoyent  amafîez 
autour  de  Catilina , quand  ilz  entendirent  comme 
Lentulus  8c  les  autres  avoyent  efté  desfaids , fe 
retirèrent  incontinent  : & luy  combatant  en 
bataille  rengée  avec  ceulx  qui  luy  eftoyent  de- 
mourez  contre  Antonius , fut  mis  en  pièces  fur 
le  champ  luy  & toute  fon  armée. 

XXVII.  Ce  ncantmoins  encore  y en  avoir  il 
qui  pour  ce  faid  mefdifoyent  de  Cicéron , ôc  fe 
preparoyent  pour  l’en  faire  repentir , ayans  pour 
leurs  chefs  Cxfar , qui  jà  eftoit  defigné  & eleu 
prxteur  pour  l’annce  enfuyvant , & un  Metellus 
Sc  Beftia , qui  devoyent  auilî  eftre  tribuns  du 
peuple , lefquelz  foudain  qu’ilz  furent  entrez  eu 
poflèflion  de  leurs  magiftrats,  ne  voulurent  jamais 
fouffrir  ne  permettre  que  Cicéron  harenguaft  de- 
vant le  peuple  , quoy  qu’il  euft  encore  quelques 
jours  à eftre  en  fon  office  de  conful  : Sc  pour 
l’empefcher  feirent  mettre  leurs  bancs  defius  4 
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tribune  dès  harengues  que  Ion  appelloit  à Rome 
Roftra  , & ne  l’y  voulurent  jamais  laiffier  entrer, 
ny  le  fouffrir  parler  au  peuple  , linon  pour  fe 
depofer  de  Ton  magiftrat  feulement , & cela  fait, 
en  defcendre  tout  incontinent  : à quoy  il  s’ac- 
corda , & y monta  foubz  celle  condition  : & 
luy  eftant  prefté  lilence  , il  feit  un  ferment , non 
tel  comme  les  autres  magiftrats  ont  accoullumé 
de  jurer  quand  ilz  fe  depofent  de  leur  authorité, 
8c  renoncent  à leurs  eftats , mais  un  tout  nouveau 
8c  non  ulité , jurant  qu’il  avoir  prefervé  la  ville 
de  Rome  , & gardé  de  ruiner  l’empire  Romain. 
Tout  le  peuple  affiliant  le  confirma , 8c  jura  le 
mefme  ferment  : dequoy  Cæfar  8c  les  autres 
tribuns  du  peuple  fes  malvueillans  eftans  encore 
plus  irritez  contre  luy  s’elludierent  à luy  machiner 
& fufciter  d’autres  nouveaux  troubles  : & entre 
autres  , meirent  en  avant  que  Ion  rappellaft 
Pompeius  , avec  fon  armée  , pour  refrener  la 
tyrannie  de  Cicéron.  Mais  Caton , qui  lors  eftoit 
, auffi  tribun  du  peuple  , luy  fervit  beaucoup  & 

i à toute  la  chofe  publique,  s’oppofant  à leurs 

i menées , avec  pareille  puiffance  que  la  leur  à 
caufe  de  fon  magiftrat , 8c  avec  meilleure  répu- 
tation qu’eulx  : de  forte  que  non  feulement  il 
i rompit  aiféemeet  tous  leurs  coups , mais  en  une 
i belle  harengue  qu’il  feit  en  pleine  alTemblée 
i devant  tout  le  peuple , il  magnifia  & haultloua 
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tellement  le  confulat  de  Cicéron  Sc  les  chofes 
faittes  en  iceluy  , que  Ion  luy  décerna  les  plus 
grands  honneurs  que  jamais  euflent  auparavant 
efté  decrettez  5c  ottroyez  à perfonne  du  monde  : 
car  il  fut  appelé  par  decret  du  peuple  , Pere  du 
pais  , ainfi  que  Caton  l’avoit  nommé  en  fa  haren- 
gue , ce  que  jamais  homme  n’avoit  efté  auparavant 
luy  , & eut  pour  lors  plus  grande  authorité  que 
nul  autre  en  toute  la  ville. 

XXVIII.  Mais  il  fe  rendit  luy  mefme  odieux , 
& acquit  la  male  grâce  de  plufieurs  gens , non 
pour  aucun  mauvais  a&e  qu’il  euft  fait  ou  attenté 
de  faire , ains  feulement  pource  qu’il  fe  louoit 
& magnifioit  trop  luy  mefme  : car  il  ne  fe  faifoit 
aflemblée  ny  du  peuple , ny  du  fenat , ny  de 
jugement , là  où  Ion  n’euft  la  telle  rompue  d’ouïr 
à tout  propos  ramener  en  jeu  Catilina  & Lentulus , 
jufques  à emplir  fes  livres  & les  œuvres  qu’il 
compofoit  de  fes  propres  louanges , ce  qui  ren- 
doit  fon  langage  & fon  fti!e,qui  autrement  eftoit 
fi  doux  & fi  aggreable , fafcheux  , ennuyeux  Sc 
defplaifant  à tous  ceux  qui  l’entendoyent  : car  il 
falloir  tousjours  que  celle  fafcherie  y fuft  attachée, 
comme  un  malheur  feé , qui  luy  oftoit  toute  fa 
bonne  grâce. 

XXIX.  Toutefois  qttoy  qu’il  euft  celle  extrê- 
me ambition  & convoitife  d’honneur  en  la  telle 
il  ne  portoit  envie  quelconque  à la  gloire  des 
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autres , ains  eftoit  fort  liberal  à louer  les  hommes 
excellents , tant  ceux  qui  avoyent  efté  paravant 
luy,  que  ceulx  qui  eftoyent  de  fon  temps , comme 
Ion  peult  voir  par  fes  efcripts  : & Ion  a encore  mis 
par  mémoire  quelques  mots  notables  qu’il  dit 
d’aucuns  des  anciens , comme  d’Ariftote  , que  fon 
ftile  eftoit  un  fleuve  d’or  coulant  : & de  Platon , 
que  fi  Jupiter  mefme  vouloir  parler , il  parleroit 
comme  luy  : 8c  de  Thecphraftus , qu’il  appelloit 
fes  delices  : & des  oraifons  de  Demofthenes  , un 
jour  qu’on  luy  demanda  laquelle  luy  fembloit  là 
meilleure,  il  refpondit  : la  plus  longue. Toutefois 
il  y en  a quelques  uns  qui  pour  monftrer  qu’ilz 
font  grands  zélateurs  de  Demofthenes , s’attachent 
à une  parole  que  Cicéron  met  en  quelque  epiftre 
qu’il  efcrit  à l’un  de  fes  amis  , difant  , que 
Demofthenes  s’endort  en  quelques  unes  de  fes 
oraifons , & ce  pendant  ilz  oublient  à dire  les 
grandes  & merveilleufes  louanges  qu’il  luy  donne 
ailleurs,  & qu’il  appella  les  oraifons  qu’il  efcrivit 
contre  Antonius,  es  quelles  il  employa  plus  de 
peine  & plus  d’eftude,  qu’en  milles  autres, Philip- 
piques  à l’imitation  de  celles  que  Demofthenes 
efcrivit  contre  Philippus  roy  de  Macedoine.  Et 
des  hommes  qui  de  fon  temps  ont  efté  renommez 
ou  en  éloquence  ou  en  fçavoir , il  n’y  é n a pas 
un  , duquel  il  n’ait  encore  efclarcy  la  renommée 
en  eferivant  ou  parlant  honorablement  de  luy, 
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comme  il  impetra  de  Cæfar  ayant  ja  la  monarchie 
en  fa  main , queCrarippus  philofophe  peripatericien 
fuft  fait  citoyen  Romain , ôc  feit  encore  que  par 
ârreft  & ordonnance  de  la  cour  d’ Aréopage  , il 
fut  requis  & prié  de  demourer  à Athènes  pour 
enfeigner  & inftruire  les  jeunes  gens  , comme 
faifant  grand  honneur  , & eftant  un  fingulier 
ornement  de  leur  ville  : & treuve  Ion  encore  des 
lettres  millîves  de  Cicéron  eferiptes  à Herodes , 

& d’autres  à fon  propre  hlz  , par  lefquelles 
il  luy  commande  de  hanter  & conférer  de  fes 
eftudes  avec  Cratippus  : & une  autre  au  rhe- 
toricien  Gorgias , par  laquelle  il  luy  défend  de 
fréquenter  à l’entour  de  fon  filz  , pcurce  qu’il 
avoit  entendu  qu’il  le  desbauchoit  en  l’induifanr 
à yvrongneties  & à voluptez  deshonneftes. 

XXX.  Il  n’y  a enrre  fes  epiftres  Grecques  , 
que  celle  là  feule  qui  foit  eferitte  en  cholere , 

6c  une  autre  qu’il  eferit  à Pelops  Byzantin  : Sc 
quant  à Gorgias  , il  avoit  raifon  de  fe  cour- 
roucer à luy  & le  piquer  par  fa  lettre  , s’il  eftoit 
homme  de  mauvaife  vie  & de  mauvaife  con- 
verfation  , comme  il  femble  qu’il  eftoit  : mais 
quant  à ce  qu’il  eferit  à Pelops , fe  plaignant  de 
luy  de  ce  qu’il  n’avoit  tenu  compte  de  prochaftèr 
envers  les  Byzantins  , qu’ilz  feiflent  quelques 
ordonnances  publiques  à fon  honneur  & à fa 
gloire,  cela  procedoit  de  fa  trop  grande  ambition,  j 


Digitized  by  Gôc >gtC 


CICERO.  iiç 

laquelle  en  plufieurs  endroit*  le  tranfportoit  juf- 
ques  à luy  faire  oublier  le  devoir  d’homme  de 
bien  , pour  s’attribuer  la  gloire  de  bien  dire  f 
comme  ayant  quelquefois  défendu  en  Jugement 
Munatius  , lequel  peu  de  temps  après  meit  em 
juftice  un  fien  amy  nommé  Sabinus  , on  dit  qu’il1 
s’en  courroucea  à luy  fi  aigrement , qu’il  né  fo 
peut  tenir  de  luy  dire,  « Ne  fçais  tu  pas  bien,’ 
» Munatius , que  tu  ne  fus  pas  dernièrement 
>>  abfoulz  en  jugement  pour  ton  innocence , mais 
» pourceque  je  jettay  de  la  poudre  aux  yeux,  dé. 
» tes  juges  , tellement  qu’ilz  ne  peurent  voir  là 
» vérité  de  ton  forfaiét  » ? 

XXXI.  Une  autre  fois  ayant  loué  publiquement 
en  chaire  Marcus  Crafliis  avec  paifible  audienee 
de  tout  le  peuple , peu  de  jours  après  au  contraire, 
il  dit  au  mefme  lieu  tous  les  maulx  du  monde 
de  luy.  Craflus  adonc  luy  dit , « Comment , ne 
» me  louas  tu  pas  l’autre  jour  fi  hautement , toy 
« mefme,  en  ce  mefme  lieu»?  «Ouyluy  refpondif 
» Cicéron  , pour  plus  exerciter  mon  éloquence 
» j’avois  pris  un  mauvais  fubjeft  à louer  ».  Quel- 
que autre  fois  il  advint  à ce  mefme  Craflus  de 
dire  en  pleine  aflemblée  devant  le  peuple  , que 
nul  de  la  maifon  des  Craflès  n’avoir  onques 
pafle  l’aage  de  foixante  ans  : & depuis  s’en  re- 
pentant il  le  nia  très  bien,  difant , « Je  ne  fçay 
» à quoy  je  penfois,  quand  j’allay  dire  cela  ». 
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Cicéron  luy  refpondic , « Tu  fçavois  bien  que 
» ce  feroit  un  propos  aggreable  au  peuple  , c’eft 
>»  ce  qui  te  le  feit  dire,  pour  gaigner  la  grâce 
» de  la  commune  ».  Une  autre  fois  comme 
Crallus  dift  que  les  raifons  des  philofophes  ftoï- 
ques  luy  plaifoyent,  en  ce  qu’ilz  difoyent , que 
l’homme  fage  eftoit  riche  : Cicéron  luy  refpon- 
dit,  « Regarde  que  ce  ne  foie  plus  tort  pource 
»*  qu’ilz  difent  que  tout  eft  au  fage  ». 
r XXXII.  Or  eftoit  ce  Crallus  mal  nommé  , 
pource  qu’il  eftoit  extrêmement  avaricieux.  Il 
y avoir  un  des  enfans  de  ce  Crallus , qui  ref- 
fembloit  fort  à un  qui  fe  nommoit  Aélius  : Sc 
pour  celle  caufe  en  eftoit  la  mere  foufpeçonnée 
d’avoir  forfait  à fon  honneur  avec  ceftuy  Aélius. 
Et  un  jour  ce  filz  feit  une  harengue  devant  le 
fenat  que  plulieurs  trouvèrent  bonne  : fi  fut  de- 
• mandé  à Cicéron  qu’il  luy  en  fembloit  : « Il  me 
» femble  , refpondit  il , qu’il  eft  1 Aélius  de 
» Crallus  ».  Environ  le  temps  que  Crallus  ef- 
toit fur  le  point  de  partir  pour  s’en  aller  en  Syrie, 
il  voulut  avoir  Cicéron  pour  amy  plus  toft  que 
pour  ennemy.  Et  à celle  caufe  un  foir  en  le  car ef 
fant  luy  dit  qu’il  aVoit  envie  de  foupper  avec 
luy.  Cicéron  s offrit  bien  vouluntiers  à luy  en 

. r 

1 Aciius  eft  un  nom  propre  Romain.  £c  en  grec  Yignifie 
digne  : ainii  la  grâce  de  U rencontre  eft  en  t’ambiguiré  de  ce  mot 
Axius.  Amyot.  _ 
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donner.  Quelque  peu  de  jours  après , il  y eut 
de  Tes  amis  qui  luy  parlèrent  de  Vatinius , di- 
fans  qu’il  cherchoit  de  faire  fon  appointement 
avec  luy,  & de  devenir  fon  amy,  car  il  eftoit 
fon  ennemy  : « Veult  il  point  doncques  , dit  il  , 
»>  foupper  aufli  chez  moy  » ? Voilà  comment  il 
fe  déporta  envers  Craflïis.  Au  demourant  ce 
Vatinius  avoit  des  efcrouelles  au  long  du  col , 
à raifon  dequoy  Cicéron  l’ayant  un  jour  ouy 
plaider  l’appella  orateur  enflé.  Une  autre  fois  ayant 
ouy  dire  qu’il  eftoit  mort,  & tout  incontinent  après 
ayant  entendu  certainement  qu’il  eftoit  vivant , 
« Male  mort,  dit  il , viene  à celuy  qui  a fi  mal 
menty  » . Et  comme  Caefar  euft  fait  pafler  par 
les  voix  du  peuple , que  les  terres  du  pais  de 
la  Campagne  1 fefoyent  départies  entre  les  gens 
de  guerre,  plufieurs  en  furent  très  mal  contents, 
& Lucius  Gellius  entre  autres , lequel  eftoit  fort 
vieil , dit  qu’il  n’endureroit  jamais  que  cela  fe 
feift  tant  qu’il  vivroit  : « Attendons  un  petit , 
» dit  adonc  Cicéron,  car  le  bon  homme  Gellius 
» ne  demande  pas  long  delay  ».  Il  y avoit  un  autre 
nommé  O&avius,  que  Ion  foufpeçonnoit  eftre 
natif  de  l’Afrique  2 : ceftuy  dit  un  jour  ainfi  que 
Cicéron  plaidoit  une  caufe,  qu’il  ne  l’oyoit  point. 

* Campanie. 

* Pource  que  les  Africains  ont  ordinairement  les  oreilles  percées. 

Amyot.  • 


tu 


C I C E R O. 

Cicéron  luy  refpondit  tout  promptement , Si  as 
tu  l’oreille  percce. 

XXXIII.  Un  autre  coup  Metellus  Nepos  luy 
dit , qu’il  avoit  affolé  plus  d’hommes  par  fon 
tefmoignage  , qu’il  n’en  avoit  fauve  par  fon  beau 
parler  : «<  Je  le  confefle  , refpondit  Cicéron  , auffï 
« y a il  pins  de  foy  que  d’eloquence  en  moy  ». 
Il  y eut  un  jeune  homme,  lequel  eftant  fouf- 
peçonné  d’avoir  empoifonné  fon  pere  dedans  un 
tourteau,  faifoitdu  mauvais  & menaçoit  Cicéron 
de  luy  dire  injure  : « Encore  aime  je  mieux  cela 
» de  toy , dit  Cicéron  j que  je  ne  fais  de  ton 
» tourteau».  Publius  Sextius  en  un  procès  crimi- 
nel qu’il  eut,  le  prit  pour  fon  advocat,avec  encore 
quelques  autres  : mais  néanmoins  il  vouloir  Iny 
mefme  tousjours  parler,  & ne  donnoit  pas  loifir  à 
fes  orateurs  de  rien  dire.  A là  fin  quand  on  veit 
évidemment  que  les  juges  le  vouloyenr  abfouldre, 
ainfi  qu’ilz  eftoyent  desja  aux  opinions,  Cicéron 
luy  dit , « Employé  bien  aujourdhuy  le  temps , 
» car  demain  tu  feras  homme  privé  ».  Un  autre 
Publius  Cotta  vouloir  eftre  tenu  pour  fçavant 
homme  en  droit , & n’y  entendoit  rien , & fi 
n’avoit  point  d’entendement.  Cicéron  en  quel- 
que caufe  le  feit  appeller  en  tefmoignage , & 
luy  eftant  interrogé  , refpondit  qu’il  n’en  fçavoit 
rien.  Cicéron  luy  répliqua  incontinent , « Tu 
» penfes  à l’adventure  que  Ion  te  demande  du 
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» droit».  Metellus  Nepos  en  quelque  noife  & 
débat  qu’il  eut  avec  Cicéron,  luy  repetoit  fouvenr. 
«<  Qui  eft  ton  pere  » ? Cicéron  luy  refpondit  : 
» Ta  mere  a fait  de  forte  , qu’il  te  ferait  bien 
» plus  mal  aifé  de  refpondre  à celle  demande  ». 
Car  la  mere  de  celluy  Nepos  avôit  lé”bruit  d’eftre 
peu  honede  , & luy  eftoit  homme  inconftant  & 
lcger  : car  eftant  tribun  du  peuple  , il  abandonna 
l’exercice  de  fon  ellat  pour  s’en  aller  en  Syrie 
devers  Pompeius  fans  propos  quelconque  , & 
puis  s’en  retourna  de  là  tout  foudain  encore  plus 
follement.  Et  eflant  mort  fon  précepteur  nommé 
Philager , il  le  feit  inhumer  & enfepuluirer  fort 
foigneufement  , & feit  mettre  dellus  fa  fepul- 
ture  le  portraiét  d’un  corbeau  de  pierre.  Ce  que 
voyant  Cicéron , dit  , « Tn  as  fait  en  cecy 
» fort  fagement  : car  ce  maiflre  icy  t’a  enfeigné 
» plus  toll  à voler  qu’à  parler  ». 

XXXIV.  Une  autre  fois  Appius  Clodius  plai- 
dant une  caufe  , au  proëme  de  fon  plaidoyer  dir , 
que  fon  nmy  l’avoit  bien  inftamment  requis  & 
prié  d’employer  en  fon  procès  toute  diligence , 
fçavoir  & fidelité  : « Et  dea,  dit  Cicéron  , as  tu 
» bien  puis  après  cité  homme  fi  dur  de  ne  faire 
» entièrement  rien  de  tout  cela  que  ton  amy 
» t’a  requis  » ? Or  quant  à ufer  de  telz  brocards 
aigres  & picquans  à l’encontre  de  fes  ennemis , 
ou  de  fes  adverfaires,  c’eft  une  partie  de  bon 
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orateur  : mais  d’en  picquer  indifféremment  tout 
le  monde  pour  faire  rire  les  afïiftans , cela  luy 
acquit  la  malvueillance  de  beaucoup  de  gens  , 
dont  je  mettray  icy  quelques  exemples  : Marcus 
Aquinius  avoit  deux  gendres  , qui  tous  deux 
eftoyent  bannis  : Cicéron  pour  cela  l’appelloit 
Adraftus.  Lucius  Cotta  d’adventure  eftoit  cenfeur 
lors  que  Cicéron  briguoit  Sc  prochaffoit  fon  con- 
fulat , Sc  eftant  à la  pourfuitte  le  jour  de  l’elec- 
tion  , il  eut  foif , Sc  fut  force  qu’il  beuft  : mais 
pendant  qu’il  beuvoit  tous  fes  amis  fe  renge- 
rent  à l’entour  de  luy  , & luy  achevé  qu’il  euft 
de  boire  leur  dit  : « Vous  faittes  bien  d’avoir 
» peur  que  le  cenfeur  ne  fc  courrouce  ^ moy  de 
« ce  que  je  boy  de  l’eau  » : car  le  cenfeur  avoit 
le  bruit  d’aimer  fort  le  vin.  Rencontrant  un  jour 
Voconius,  lequel  menoit  quant  & luy  trois  fienes 
filles  qui  eftoyent  fort  laides , il  s’eferia  tout  hault, 

Ccftuy  malgré  Phœbus  a femé  des  enfans. 

XXXV.  On  avoic  quelque  opinion  que  Marcus 
Gellius  n’eftoit  pas  ne  de  pere  & mere  francs 
& de  condition  libre , ôc  un  jour  au  fenat  il  leur 
des  lettres  avec  une  voix  haulte  Sc  claire  à mer- 
veilles : adonc  Cicéron  fe  prit  à dire  à ceulx  qui 
eftoyent  autour  de  luy  , « Ne  vous  en  esbahiflez 
» pas,  car  il  eft  de  ceulx  qui  ont  autrefois  efté 
» crieurs  ».  Fauftus  le  filz  de  Sylla  qui  ufurpa. 


Digitized  by  Co'o^t? 


CICERO.  115 

un  temps  puifTance  fouveraine  comme  monarque 
à Rome , & qui  feit  par  affiches  profcrire  plu- 
fieurs  Romains,  à ce  qu’on  les  peuft,  fans  danger, 
occire  par  tout  où  Ion  les  trouveroit , après  avoir 
defpendu  la  meilleure  part  de  Ton  patrimoine 
fe  trouva  encore  fort  endebté  : de  forte  qu’il  fut 
contraint  d’expofer  en  vente  par  affiches  jufques 
à fes  meubles.  Cicéron  ce  voyant , dit , « Encore 
» me  plaifent  plus  ces  affiches  8c  profcriptions  , 
» que  celles  de  fon  pere  >» . Ces  brocards  poignans 
fans  propos  le  rendirent  odieux  à plufieurs. 

XXXVI.  Mais  la  malvueillance  grande  que 
luy  porta  Clodius  , commença  par  telle  occa- 
fion  : Ceffiiy  Clodius  eftoir  de  bien  noble  mai- 
fon  , jeune  d’aage  , & au  demourant  homme 
temeraire  & infolent  : & eftanr  amoureux  de 
Pompeia  la  femme  de  Grfar , il  trouva  moyen 
d’entrer  fecrettement  dedans  la  maifon  en  habit 
& avec  l’equipage  d’une  jeune  garfe  meneftrie- 
re,  pource  que  ce  jour  là  les  dames  Romaines 
faifoyent  en  la  maifon  de  Cæfar  ce  facrifice  là 
folennel  & fecrer , qu’il  n’efl  pas  loifible  de  voir 
aux  mafles , 8c  pour  cefte  caufe  n’y  avoit  homme 
du  monde  finon  Clodius , qui  efperoit  qu’on  ne 
le  cognoiftroit  point  à caufe  qu’il  eftoic  encore 
jeune  garfon  n’ayant  point  de  barbe,  8c  qu’il 
pourroit  par  te  moyen  s’approcher  de  Pompeia 
parmy  les  femmes  : mais  eftant  entré  la  nuiél 
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dedans  cefte  maifon  grande  , donc  il  ne  fçavoir 
pas  les  eftres , il  y eut  une  des  chambrières  de 
Aurélia  mere  de  Coefar , qui  le  voyant  aller  errant 
<à  & là  par  la  maifon  , luy  demanda  qui  il  eftoit 
£c  comme  il  avoir  nom  : (I  fut  contraint  de  par- 
ler , & dit  qu’il  cherchoit  l’une  des  fervantes 
de  Pompeia  qui  s’appelloit  Aura.  La  chambrière 
cogneut  incontinent  que  ce  n’eftoit  point  la  voix 
ny  la  parole  d’une  femme , & s’efcria , & appella 
les  autres  femmes  , lefquclles  fermèrent  très- 
bien  les  portes  & cherchèrent  par  tout , telle- 
ment qu’elles  le  trouvèrent  dedans  la  chambre 
de  la  fervante  avec  laquelle  il  eftoit  entré.  Le 
bruit  de  ce  fcandale  fut  incontinent  divulgué 
par  tout  : car  C.xfar  en  répudia  fa  femme , & 
l’un  des  tribuns  du  peuple  appella  Clodius  en 
juftice , le  chargeant  d’avoir  poilu  les  fainétes 
cerimonies  des  facrifices. 

XXXVII.  Cicéron  pour  lors  eftoit  encore 
fon  amy  comme  de  celuy  qui  luy  avoit  tou- 
jours très  affe&ueufement  aflifté  , & l’avoit  ac- 
compagné pour  le  defendre,  fi  aucun  luy  euft 
voulu  faire  violence , en  l’affaire  de  la  conjura- 
tion de  Catilina.  Clodius  maintenait  fort  & fer- 
me qu’il  n’eftoit  rien  de  ce  dont  on  le  chargeait, 
difant  qu’en  ce  temps  là  il  n’ avoir  point  efté  à 
Rome,  ains  en  lieux  bien  efloignez  de  la  ville* 
Et  Cicéron  pçr»  tefmoignage  çontre  luy,  par 
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xe  qu’il  depofa , que  le  jour  mefme  il  eftoir  venu 
en  fa  maifon  luy  parler  de  quelques  affaires  : ce 
qui  eftoir  véritable  : mais  toutefois  il  femble  que 
Cicéron  ne  le  faifoit  pas  tant  pour  le  regard  de 
la  vérité , que  pour  fe  juftifier  envers  fa  femme 
Terentia,  laquelle  haïffoit  Clodius  de  mort,  à 
caufe  de  fa  fœur  Clodia  qui  vouloir  efpoufer 
Cicéron , & faifoit  conduire  cefte  menée  par  un 
nommé  Tullus , qui  eftoit  fort  privé  & familier 
amy  de  Cicéron  : & pource  qu’il  hantoit  fort 
fouyent  & vifîtoit  cefte  Clodia , laquelle  demou- 
roit  tout  joignant  Cicéron,  Terentia  en  prit  une 
jaloufie  en  fa  tefte.  Cefte  Terentia  eftant  femme 
perverfe , & qui  maiftrifoit  fon  mary , folicita 
Cicéron  de  courir  fus  à Clodius  en  fon  adver- 
sité , & de  tefmoigner  contre  luy , comme  plu- 
sieurs autres  gens  de  bien  tefmoignerent  aufli , 
les  uns  qu’il  eftoit  parjure,  les  autres  qu’il  faifoit 
mille  infolences,  qu’il  corrompoit  le  menu  peu- 
ple par  argent , qu’il  avoir  feduit  & violé  plu- 
sieurs femmes.  Lucullus  mefme  produifit  des 
fervantes  , lefquelles  depolèrent  que  Clodius 
avoir  cogneu  charnellement  fa  propre  fœur  la 
plus  jeune , durant  quelle  eftoit  mariée  avec 
luy,  & Si  eftoit  grand  bruit  qu'il  avoit  fembla- 
blement  eu  encore  affaire  avec  les  deux  autres, 
dont  l’une  s’appelloit 1 Terentia , Sc  eftoit  ma- 

M Aucuns  vieux  textes  üfent  Ténia. 
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riée  à Marcius  Rex  , & l’autre  Clodia  , que 
Metellus  Celer  avoir  efpoufée , laquelle  on  fur- 
nommoit  publiquement  Quadrantaria  , pource 
qu’un  de  fes  amoureux  luy  envoya  une  bourfe 
pleine  de  quadrins  , qui  font  petites  monnoyes  de 
billon,  au  lieu  d’argent.  Clodius  eut  plus  mauvais 
bruit  pour  celle  là  que  pour  nulle  des  autres. 

XXXVIII.  Toutefois  le  peuple  vouloir  mal 
à ceulx  qui  tefmoignoyent  contre  luy  & qui  le 
pourfuyvoyent.  Ce  que  craignans  les  juges  fei- 
rent  mettre  des  gens  armez  alentour  d’eulx  au 
jour  du  jugement  pour  la  feureté  de  leurs  per- 
fonnes  : & ès  tablettes  où  ilz  efcrivirent  leurs 
fentences , les  lettres  en  la  plus  part  eftoyent 
toutes  confufes.  Toutefois  on  trouva  qu’il  y avoir 
plus  grand  nombre  de  ceulx  qui  le  abfouloyent 
que  d’autres.  Audi  difoit  on  qu’il  y en  avoir  qui 
s’eftoyent  laiffé  gaigner  & corrompre  par  argent. 
A raifon  dequoy  Catulus  les  rencontrant  en  fon 
chemin , après  qu’ilz  eurent  donné  leurs  fenten- 
ces, leur  dit  : « Vrayement  vous  aviez  bien  rai- 
» fon  de  demander  des  gardes  pour  voftre  feu- 
» reté , car  vous  craigniez  que  Ion  ne  vous  odaft 
» l’argent  que  vous  avez  receu  ».  Et  Cicéron  dit 
à Clodius , qui  luy  reprochoit  que  fon  tefmoi- 
gnage  n’avoir  point  eu  de  foy  : « Mais  au  con- 
» traire,  dit  il,  vingt  & cinq  de  tes  juges  m’ont 
» creu , car  autant  y en  a il  eu  qui  t’ont  con- 

» damné  , 


Digitized  by  GcîOgfc! 


G I C E R O.  n9 

»>  damné , & les  trente  ne  t’ont  pas  voulu  croire 
» toy , car  ilz  ne  t’onr  point  voulu  abfouldre , 
» que  premièrement,  ilz  n’euflent  touché  ar-, 
p gent  ».  Toutefois  en  ce  jugement  jamais  Cæfar 
ne  porta  cefmoignage  contre  Clodius , 8c  die 
qu’il  ne  tenoit  pas  fa  femme  pour  adultéré  , 
mais  qu’il 'l'avoir  répudiée,  pource  qu’il  falloir 
que  la  femme  de  Cæfar  fuft  non  feulement  nette 
de  tout  aéte  deshonefte , mais  aulfi  de  tout  fouf- 
peçon.  - 

XXX IX.  Ainfi  eftant  Clodius  efehappé  de 
celle  accufation , & ayant  trouvé  moyen  de  fe 
faire  dire  tribun  du  peuple , fe  meit  inconti- 
nent à perfecurer  Cicéron , remuant  toutes  cho- 
ies, & irritant  toutes  fortes  de  gens  enfemble 
contre  luy  : car  premièrement  il  gaigria  le  menu 
peuple  par  ordonnances  nouvelles  qu’il  propolà 
au  profit.  & à l’advantage  de  la  commune , & 
feit  decerner  à l’un  & à l’autre  des  confulz  de 
grandes  8c  amples  provinces , à Pifo  la  Macé- 
doine , 8c  à Gabinius  la  Syrie  : il  feit  donner 
droit  de  bourgeoifie  à plufieurs  pauvres  perfon- 
nes  : & avoir  tous  jours  grand  nombre  de  ferfs 
armez  alentour  de  luy.  Or  y avoir  il  en  ce  temps 
là  trois  perfonnages  à Rome  qui  avoyent  le  plus, 
d’authorité  : l’un  eftoit  Craflus  , qui  ouverte- 
ment fe  declaroit  ennemy  de  Cicéron  : l’autre 
Pompeius , qui  fe  faifoit  faire  la  cour  par  l’un 
Tome  FUI.  J 
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Sc  par  l’autre  : le  tiers  eftoir  Cæfar  , lequel  s’en 
devoir  bien  roft  aller  en  la  Gaule  avec  armée. 
Cicéron  fe  jetta  foubz  l’aile  de  celuy  là,  encore 
qu’il  ne  luy  fuft  pas  bien  alTeuré  amy , & qu'il 
fe  deffiaft  de  luy  pour  les  chofes  pafices  en  la 
conjuration  de  Catilina , ôc  le  pria  qu’il  peuft 
aller  à la  guerre  avec  luy  comme  l’un  de  fes 
lieutenans.  Cæfar  en  fut  content  : parquoy  Clo- 
dius  voyant  que  par  ce  moyen  il  evitoit  l’année 
de  fon  tribunat , feit  femblant  de  fe  vouloir  re- 
concilier avec  luy,  difant  qu’il  fçavoit  plus  mau- 
vais gré  à Terentia  de  ce  qu’il  avoir  fait  contre 
luy , qu’à  luy  mefme , & parloir  aimablement 
de  luy  par  tout  où  il  en  venoit  à propos , en 
difant  toutes  bonnes  & doulces  paroles , qu’il 
ne  luy  vouloir  point  de  mal , ny  n’avoit  point 
autrement  de  rancune  contre  luy  : mais  qu’il  s’en 
plaignoit  feulement  un  peu  , comme  amy  ayant 
efté  offenfé  de  fon  amy.  Ces  propos  ofterent 
toute  crainte  à Cicéron , tellement  qu’il  renon- 
cea  à la  lieutenance  de  Cæfar , & fe  remeit  de 
rechef  au  maniement  des  affaires  comme  de- 
vant : dequoy  Cæfar  eftanr  defpit,  irrita  & aiguil- 
lonna encore  davantage  Clodius  encontre  luy  : 
&,qui  plus  eft,  aliéna  fort  Pompeius  de  luy, 
Sc  luy  mefme  dit  & tefmoigna  publiquement  de- 
vant tout  le  peuple , qu’il  luy  fembloit  que  Cicé- 
ron avoit  mal  ôc  injuftemcnt  contre  les  loix  fait 
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mourir  Lentulus , Céthégus  & les  autres , fans 
avoir  efté  premièrement  convaincus  & condam- 
nez en  jugement  : car  c’eftoit  l’accufation  de 
Cicéron,  & ce  pourquoy  on  l’appelloir  en  jus- 
tice. Parquoy  fe  voyant  accufé  Sc  pourfuyvy  de 
ce  faidt,  il  changea  fa  robbe  ordinaire  en  vef- 
tement  de  dueil , & laiflant  croiftre  fa  barbe  & 
fes  cheveux  fans  les  accouftrer  ne  peigner , alla 
par  tout  fuppliant  humblement  le  peuple  : mais 
en  tous  lieux  Clodius  fe  trouvoit  au  devant  de 
luy  parmy  les  rues , ayant  autour  de  luy  des 
hommes  oultrageux,  infolents  & injurieux,  qui 
s’alloyent  deshonteement  mocquans  de  ce  qu’il 
avoit  ainfi  changé  de  robbe  & de  contenance , 
5c  bien  fouvent  luy  jettoyent  de  la  fange  & des 
pierres  , entrerompans  les  prières  & requeftes 
qu’il  faifoit  au  peuple. 

XL.  Ce  neantmoins  prefque  tous  les  che- 
valiers Romains  changèrent  leurs  robbes  quant 
& luy  , & y avoit  ordinairement  bien  vingt  mille 
jeunes  hommes  de  bonne  maifon , qui  le  fuy- 
voyent  les  cheveux  nonchalamment  avaliez , 5c 
alloyent  prians  & intercedans  pour  luy.  Davan- 
tage le  fenat  s’aflembla  pour  decerner  que  le 
peuple  fe  veftift  de  deuil  comme  en  une  calamité 
publique  : mais  les  confulz  s’y  oppoferent  : 8c 
Clodius  eftoit  avec  une  trouppe  d’hommes  armez 
à l’entour  du  fenat,  tellement  qu’il  y eut  plufieurs 
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fenateurs  qui  s’en  coururent  hors , & fortirent 
du  fenat  en  criant  & defchirant  leurs  habillemens 
par  deftrelTe  : mais  pour  voir  tout  cela  , ces 
hommes  n’en  avoyent  point  plus  de  pitié  ny  de 
honte , ains  eftoit  force  que  Cicéron  s’en  allait 
vouluntairement  en  exil , ou  qu’il  combatif!  par 
armes  contre  Clodius.  Adonc  fe  tourna  Cicéron 
à prier  Pompeius  de  luy  eftre  en  aide  : mais  il 
s’eftoit  exprelfement  retiré  de  la  ville  pour  ne 
luy  point  aider , & fe  tenoit  en  une  de  fes 
maifons  aux  champs  près  la  ville  d’Alba  : li  luy 
envoya  premièrement  Pifo  fon  gendre , pour  le 
prier , & puis  y alla  luymefme  en  perfonne  : mais 
Pompeius  adverty  de  fa  venue , n’euft  pas  le 
cueur  de  le  laitier  venir  en  fa  prefence  pour  le 
regarder  au  vifage  : car  il  euft  eu  trop  grande 
honte  de  refufer  la  requefte  d’un  perfonnage , 
qui  avoir  autrefois  tant  travaillé  pour  luy  & 
tant  fait  & dit  de  chofes  en  fa  faveur  : mais  eltant 
gendre  de  Grfar  , à fa  requefte  il  abandonna 
malheureufement  au  befoing  celuy  à qui  il  eftoit 
obligé  pour  infinis  plaifirs  qu’ils  en  avoit  receuz 
par  le  palfé  : & pour  celte  caufe  quand  il  le  fentit 
venir , il  fortit  par  la  porte  de  derrière & ne 
voulut  point  parler  à luy.  Ainli  Cicéron  fe  voyant 
rrahy  dé  luy , & n’ayant  plus  au  demourant  autre 
à qui  recourir , fe  jetta  entre  les  bras  des  deux 
confulz , defquelz  Gabinius  luy  fut  tousjours  afpre 


Digitized  by  GoQg 


CICERO.  i$3 

te  rude  : mais  Pifo  luy  parla  plus  gracieufement , 
_le  priant  & admoneftint  de  s’abfenter  pour  quel- 
que temps  , en  cedant  un  petit  à la  ftirieufe 
impetuofité  de  Clodius  , & de  porter  patiemment 
la  mutation  des  temps  , pource  qu’en  ce  faifant , 
il  ferait  une  autre  fois  fauveur  de  fon  pais , 
lequel  pour  l’amour  de  luy  eftoit  tout  en  ccm- 
buftion.  Celle  refponfe  ouye , Cicéron  s’en  cor.- 
feilla  avec  fes  amis,  entre  Iefquelz  Lucullus  eftoit 
d’advis  qu’il  devoir  demourer,  & qu’il  ferait  le 
plus  fort  : les  autres  furent  d’opinion  qu’il  s’tn 
allait  plus  toit,  pource  qu’il  ne  pafieroit  gueres 
de  temps , que  le  peuple  le  regretterait , quand 
il  aurait  bien  enduré  de  la  follie  te  fureur  de 
Clodius.  Cicéron  aima  mieulx  fuyvre  ce  confeil , 
& ayant  de  long  temps  en  fa  maifon  une  ftatue 
de  Minerve,  laquelle  il  révérait  grandement , 
la  porta  luymefme  & la  donna  au  Capitole,  avec 
une  telle  infeription,  « A Minerve  confsrvatrice 
» & gardiene  de  Rome  ».  Et  luy  ayans  fes  amis 
baillé  des  gens  pour  le  conduire  feurement , fortic 
de  la  ville  environ  minuiét,  & prit  fon  chemin 
par  terre  à travers  le  pais  des  Lucaniens  , voulant 
tirer  en  Sicile. 

XLI.  Si  roft  que  Ion  feeut  qu’il  s’en  eftoit  fouy , 
Clodius  le  feit  bannir  par  arreft  du  peuple,  Se  le 
feit  déclarer  par  affiches  publiques  interdift , avec 
defenfe  de  le  recevoir  à couvert  à cinq  cents  mille 
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à la  ronde  de  toute  l’Italie  : mais  les  autres  por- 
tans  reverence  à Cicéron,  ne  feirent  compte  aucun 
de  celle  defenfe  , ains  après  luy  avoir  fait  tout 
le  plus  courtois  recueil  qui  leur  fut  polïible , le 
convoyèrent  encore  au  départir  : excepté  en  une 
ville  de  la  Lucanie,  qui  lors  s’appelloit  Hippo- 
nium  , & maintenant  s’appelle  Vibone  , où  un 
Sicilien  nommé  Vibius,  à qui  Cicéron  avoit  fait 
plufieurs  plaifirs  , & notamment  entre  autres 
l’avoir  fait  eftre  mailtre  des  ouvriers  l’annce  qu’il 
fut  conful , ne  le  voulut  onques  recevoir  en  fa 
maifon  : mais  bien  luy  promeit  qu’il  luy  defi- 
gneroit  un  lieu  aux  champs , où  il  fe  pourroit 
retirer.  Et  Gaius  Virgilius  pour  lors  præteur  & 
gouverneur  de  la  Sicile  , qui  paravant  fe  monf- 
troit  eftre  fon  grand  amy , luy  efcrivit,  qu’il  ne 
s'approchait  point  de  la  Sicile.  Ces  chofes  luy 
creverent  le  cueur  : fi  drefla  fon  chemin  droit  à 
la  ville  de  Brundufium , là  où  il  s’embarqua  pour 
traverfer  à Dyrrachium  , & eut  du  commence- 
ment le  vent  à gré  : mais  quand  il  fut  en  hauite 
mer il  fe  tourna  &}  le  ramena  le  lendemain 
dont  il  eftoit  party  : depuis  il  feit  voile  une  autre 
fois , & dit  on  qu’à  fon  arrivée  à Dyrrachium  , 
quand  il  defcendit  & fortit  hors  du  vaifleau , la 
terre  trembla  defloubz  luy,  & la  mer  fe  retira 
tout  enfemble , par  où  les  devins  interprétèrent 
que  fon  exil  ne  feroit  pas  long , poutce  que  l’tm 
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8c  l’autre  eftoit  figue  de  mutation.  Mais  encore 
qu’il  vinft  beaucoup  de  gens  le  vifiter  pour 
l’amitié  qu’ilz  luy  portoyent  » & que  les  ville* 
Grecques  feiflent  à l’envy  les  unes  des  autres, 
à qui  plus  l’honoreroit  , ce  neantmoins  il  de- 
mouroir  rousjours  trille  , & ne  pouvoir  faire 
bonne  chere , ains  retournoit  tousjours  fes  yeux 
vers  l’Italie , comme  font  les  paffionnez  amoureux 
devers  leurs  amours , fe  monftrant  plus  foible  de 
cueur , & plus  lafchement  abbatu  & abailfé  de 
celte  fiene  adverfité , que  Ion  n’euft  peu  efperer 
d’un  perfonnage  qui  avoit  fi  bien  eftudié  & qui 
fçavoit  tant  comme  luy  : & toutefois  il  prioit 
fes  amis  bien  fouvent  de  ne  l’appeller  point 
orateur , mais  plus  toit  philofophe  difant  que  la 
philofophie  eftoit  la  principale  profelfion , 8c  que 
de  l’eloquence  il  n’en  ufoit  finon  comme  d’un 
util  necclTaire  à qui  s’entremet  du  gouvernement 
des  affaires.  Mais  l’opinion  a grande  force  à 
effacer  le  difcours  de  la  raifon  , ne  plus  ne  moins 
qu’une  teinture  des  âmes  de  ceulx  qui  s’empef- 
chent  du  gouvernement  des  affaires  publiques , 
& à leur  imprimeries  mefmes  pallions  que  fentent 
les  hommes  vulgaires  pour  la  communication  & 
fréquentation  ordinaire  qu’ilz  ont  avec  eulx  , fi  ce 
n’eft  qu’ilz  prenent  bien  garde  à eulx , & qu’ilz 
vienent  au  maniement  de  la  chofe  publique  , 
avec  celle  ferme  refolution  d’avoir  à traitter  de 
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mefmes  affaires  que  le  vulgaire  , mais  non  pas 
à s’embrouiller  des  mefmes  pallions  que  leur 
engendrent  les  affaires. 

XLII.  Or  ne  fut  ce  pas  alTez  à Clodius  d’avoir 
chaflc  Cicéron  hors  de  toute  l’Italie , car  il  luy 
brufla  encore  fes  maifons  aux  champs  & celle 
de  la  ville  fur  la  place  , de  laquelle  il  fe.it  édifier 
un  temple  de  Liberté  , 8c  fcit  porter  fes  biens 
meubles  à l’encan  , là  où  tout  le  long  du  jour  on 
crioit  biens  à vendre  , 8c  ne  fc  trouvoit  perfonne 
<jui  en  vouluft  achepter  : pour  lefquelles  violences 
il  commencea  à eftre  redoubtable  aux  autres  gros 
perfonnages  de  la  ville  : 8c  tirant  à fou  plaifir , 
comme  il  vouloit,  le  menu  peuple  abandonné 
à toute  licence  &:  toute  infolence , il  chercha  de 
fe  arracher  à Pompeius  , en  parlant  mal  de  quel- 
ques chofes  qu’il  avoir  ordonnées  du  temps  qu’il 
faifoit  la  guerre , dont  tout  le  monde  difoit  que 
c’eftoit  très  bien  employé,  & luy  fe  blafmoic 
grandement  foymefme  , de  ce  qu’il  avoit  aban- 
donné Cicéron,  8c  s’en  repentoit,  tafchant  par 
tous  moyens  avec  fes  amis  de  le  faire  rappeller. 
Clodius  au  contraire  s’y  oppofoit  tant  qu’il 
pouvoit  : mais  le  fenat  unanimement  ordonna 
qu’il  ne  fe  defpefcheroit  ny  ne  s’arrefteroit  chofe 
quelconque  appartenant  au  public , que  première- 
ment le  retour  de  Cicéron  ne  fuft  décrété. 
Lentulus  eftoit  lors  conful , & procéda  la  fedition 
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•&  le  tumulte  fi  avant  fur  ce  faiét , qu’il  y eut  des 
tribuns  du  peuple  qui  furent  blecez  fur  la  place 
mefme , & Quintus  Cicéron  le  frere  fut  abbatu 
& caché  foubz  les  morts. 

XLIII.  Adonc  le  peuple  commencea  à changer 
de  voulunté  : & Annius  Milo  l’un  des  tribuns  du 
peuple  fut  le  premier  qui  oza  mettre  la  main  fur 
Clodius  & le  tirer  par  force  en  juftice  : 8c 
Pompeius  affembla  autour  de  fa  perfonne  bon 
nombre  d’hommes  tant  de  la  ville  de  Rome 
mefme  que  des  villes  voifines , avec  l’afleurance 
defquelz  il  fortit  de  fa  maifon  , & contraignit 
Clodius  de  fe  retirer  de  la  place  , 8c  lors  il 
appella  le  peuple  pour  donner  fes  voix  fur  le 
rappel  de  Cicéron.  Lon  dit  que  jamais  le  peuple 
ne  décréta  chofe  avec  fi  grande  affeétion  , ne  fi 
unanime  confentement  que  ce  retour  : 8c  le  fenat 
faifant  à l’envy  du  peuple  , ordonna  que  les  villes 
qui  avoyent  receu  & honoré  Cicéron  durant  fon 
exil , en  feroyent  louées  , & que  fes  polfellions 
8c  maifons  qui  avoyent  efté  démolies  8c  rafées 
par  Clodius  , feroyent  reftablies  aux  defpens  du 
public.  Ainfi  retourna  Cicéron  feize  mois  apres 
fon  banniflement , 8c  en  monllrerent  les  villes 
8c  citez  par  où  il  pafla  fi  grande  resjouiflance , 
que  toutes  fortes  de  gens  luy  allèrent  par  honneur 
au  devant , de  fi  bonne  afFeétion  & de  fi  bon 
cueur , que  ce  que  Cicéron  en  dit  depuis  eftoit 
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encore  moindre  que  la  vérité  : car  il  dit  que 
l’Italie  le  rapporta  fur  fes  efpaules  jufques  dedans 
Rome  : là  où  Craflus  mefme,  qui  avant  fon 
banniflement  luy  eftoit  ennemy  , luy  alla  dili- 
gemment au  devant , & feit  fon  appointement 
avec  luy  , difant  que  c’eftoit  pour  l’amour  de  fon 
filz  qu’il  le  faifoit  , lequel  eftoit  grand  amateur 
de  Cicéron.  Si  ne  fut  pas  plus  tort  de  retour  , 
qu’il  efpia  un  jour  que  Clodius  eftoit  hors  de  la 
ville  , & s’en  alla  avec  bonne  compagnie  de  fes 
amis  au  Capitole,  là  où  il  arracha,  rompit  & 
gafta  les  tables,  ès  qu’elles  eftoit  enregiftré  & 
efcrit  tout  ce  que  Clodius  avoit  fait  durant  fon 
tribunat  : ce  que  Clodius  voulut  depuis  tourner 
en  crime  à Cicéron  : mais  Cicéron  luy  refpondit , 
qu’il  avoit  indeucment  & contre  les  loix  efté  créé 
tribun  j ce  qu’il  ne  pouvoit  eûre  , attendu  qu’il 
eftoit  des  familles  que  Ion  appelle  Patricienes, 
& par  ce,  que  tout  ce  en  quoy  il  eftoit  entrevenu 
en  fon  tribunat , eftoit  nul.  Caton  fe  courroucea 
de  cela  & s’y  oppofa , non  pource  qu’il  trouvaft 
rien  bon  de  ce  que  Clodius  avoit  fait  : car  au 
contraire,  il  blafmoit  bien  fort  toute  fon  adminif- 
tration  : mais  pource  qu’il  luy  fembloit  que  ce 
feroit  chofe  trop  violente  & defraifonnable  , que 
le  fenat  caflaft  Sc  annullaft  tant  de  chofes  qui 
avoyent  efté  faittes  & paflees  durant  fon  tribunat, 
mefmement  qu’entre  icelles  eftoit  ce  que  luy— 
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mefme  avoir  manié  en  fille  de  Cypre , & en  la 
ville  de  Byzance.  Cela  fut  caufe  qu’il  y eut  quel- 
que alienation  dip  vouluntez  entre  eulx , laquelle 
toutefois  ne  procéda  point  jufques  à en  faire 
aucune  demonftration  apparente  au  dehors  , mais 
feulement  jufques  à fe  hanter  & carelTer  moins 
familièrement  l’un  l’autre  qu’ilz  ne  faifoyent 
auparavant. 

XLIV.  Quelque  temps  après  Milo  tuaClodius, 
& en  eftant  appelle  en  juftice  comme  homicide  , 
il  pria  Cicéron  de  prendre  la  defenfe  de  fa  caufe  : 
mais  le  fenat  craignant  que  celle  accufation  de 
Milo , qui  eftoit  homme  courageux  & perfonnage 
de  qualité , ne  fuft  caufe  de  quelque  trouble  & 
fedition  en  la  ville , donna  commiflion  à Pompeius 
de  tenir  la  main  forte  à la  juftice  , tant  en  celle 
caufe  comme  ès  autres  criminelles , à ce  que  la 
ville  demouraft  en  paix , & que  les  jugemens  fe 
peullènt  exercer  en  toute  feureté.  A l’occalion 
dequoy  , Pompeius  dès  la  nuiét  precedente  ayant 
fait  failîr  les  plus  haults  lieux  de  la  place  pat 
hommes  de  guerre  armez  qu’il  difpofa  tout  à 
l’environ  , Milon  craignant  que  Cicéron  ne  s’ef- 
tonnaft  de  voir  reluire  ces  armes  autour  de  luy  , 
pource  que  c’eftoit  chofe  non  accouftumée , & 
que  cela  ne  l’empefchaft  de  bien  plaider  fa  caufe, 
le  pria  de  fe  faire  porter  de  bonne  heure  en 
littiere  fur  la  place,  & là  fe  repofer,  en  attcn- 
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dant  que  tous  les  juges  fuffent  venus  8c  le 
parquet  tout  remply.  Pource  que  Cicéron  n’eftoit 
pas  feulement  craintif  aux  armes , mais  aufli  à 
plaider  : car  il  ne  commenceoit  jamais  à parler 
que  ce  ne  fuft  en  crainte , 8c  à peine  céda  il  de 
vaciller  & trembler  de  peur  lors  que  fon  éloquence 
eftoit  ja  parvenue  à fa  fleur  , & avoit  attainé!  à 
la  cyme  de  fa  perfection  : tellement  qu’en  une 
caufe  de  Lucius  Murena  1 , qui  fut  accufé  par 
Caton  , fe  perforceant  de  furmonter  Hortenflus  , 
duquel  le  plaidoyer  avoit  efté  bien  eftimé  , il  ne 
repofa  point  de  toute  la  nuiét , & pour  avoir 
trop  veille  8c  trop  travaillé  , fe  fentit  mal  , de 
forte  qu’il  ne  fut  pas  trouvé  avoir  fi  bien  plaidé 
comme  l’autre.  Eftant  donques  lors  allé  pour 
defendre  la  caufe  de  Milo  , quand  au  fortir  de 
fa  littiere , dedans  laquelle  il  s’eftoit  fait  porter , 
il  apperceut  Pompeius  aflîs  en  hault  lieu , comme 
s’il  euft  efté  en  un  camp  , & la  place  environnée 
d’armes  reluifantes  tout  à l’entour , il  fe  troubla 
de  celle  maniéré  , qu’à  peine  cuida  il  jamais 
commencer  à parler  , tant  tout  le  corps  luy  trem- 
bloit  fort , & ne  pouvoit  avoir  fa  voix  : là  où  au 
contraire , Milo  luy  mefme  afliftoit  afleureemenc 
8c  fans  apparence  de  crainte  quelconque  à ce 
ugement  de  fa  caufe  , fans  que  jamais  il  daignai! 
uy  laifler  croiftre  fes  cheveux , comme  fouloyent 

1 Ce  difeours  fe  trouve  parmi  les  (£uvres  de  Cicéron. 
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faire  les  autres  accufez  , ny  fe  veftir  de  robbe 
noire , ce  qui  femble  avoir  efté  l’une  des  prin- 
cipales caufes  de  fa  condamnation  : toutefois 
on  eut  opinion  que  cefte  timidité  de  Cicéron 
procedoit  plus  roft  de  bonne  affeétion  qu’il  avoir 
envers  les  liens , que  de  faulte  de  cueur  ne  par 
couardife. 

XLV.  Il  fur  aulfi  eleu  l’un  des  preftres  devins 
qu’ilz  appellent  augures , au  lieu  de  Craflus  le 
jeune  après  qu’il  eut  efté  tué  au  pais  des  Parthes. 
Depuis  luy  eftant  efcheute  au  fort  la  province  de 
la  Cilicie 1 avec  une  armée  de  douze  milie  hom- 
mes de  pied , & deux  mille  cinq  cens  chevaux , 
il  monta  fur  mer  pour  y aller,  & arrivé  qu’il 
y fut  , rendit  la  Cappadocie  obeïflànre  à fon 
roy  Ariobarzanes , fuyvant  la  commiflion  & le 
mandement  qu’il  en  avoir  du  fenat  : il  rengea 
& ordonna  toutes  chofes  là  & ailleurs  fi  bien 
fans  guerre,  que  Ion  n’y  euft  fceu  rien  defirer  : 
& voyant  que  les  Ciliciens  eftoyens  devenus  un 
peu  forts  en  bride  pour  la  fecoufle  que  les 
Romains  avoyent  recette  des  Parthes , & pour 
les  mouvemens  de  la  Syrie,  il  les  ramena  à la 
raifon  , en  leur  commandant  gracieufement , 8c 
ne  receut  jamais  prefent  quelconque  que  Ion  luy 
envoyait,  non  pas  des  princes  ny  des  roys  mef- 
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mes , 6c  fi  defchargea  ceulx  de  fa  province  des 
banquets  & feftins  qu’ilz  avoyenr  accouftumé  de 
faire  aux  autres  gouverneurs  avant  luy.  Mais  luy 
au  contraire  avoir  tous  les  jours  à fa  table  les 
honeftes  gens  de  fçavoir  à manger  avec  luy , 6c 
les  traitoit  honeftement , fans  aucune  fuperfluité 
toutefois.  Sa  maifon  n’avoit  point  de  portier  : ny 
jamais  homme  ne  le  veit  couché  en  Ion  lift , car 
dès  la  poinfte  du  jour  il  fe  levoit , & en  fc 
promenant  devant  fon  logis  ou  fe  tenant  de  bout , 
recueilloit  gracieufemenr  tous  ceulx  qui  le  ve- 
noyent  faluer  & vificer.  Et  dit  on  que  jamais  il 
ne  feit  fouetter  ny  batre  de  verges  perfonne  , ny 
defchirer  les  veftemens  : jamais  ne  dit  injure  à 
homme  quel  qu’il  fuftpar  cholere,  ny  n’en  con- 
damna à l’amende  avec  oulcrage.  Et  trouvant 
plufieurs  chofes  appartenantes  au  public,  que  des 
particuliers  avoyent  ufurpées  & defrobbées , il 
les  rendir  aux  villes , lefquelles  par  ce  moyen  en 
devindrent  riches  : & neantmoins  encore  fauva 
il  l’honneur  à ceulx  qui  les  avoyent  ufurpées , 
fans  leur  faire  autre  mal , que  de  les  contraindre 
à rendre  ce  qu’ilz  detenoyent  du  public.  Il  feit 
aufïi  un  petit  de  guerre , & chalTa  quelques 
brigands  qui  fe  tenoyent  aux  environs  de  la 
montagne  d’Amanus  , pour  lequel  exploit  fies 
foudards  le  déclarèrent  & le  nommèrent  Impe- 
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xator , c’eft  à dire , fouverain  capitaine.  Il  y eue 
environ  ce  temps  là  un  orateur  Cecilius 1 qui  le 
pria  par  lettres  de  luy  envoyer  des  léopards  & des 
panthères  de  la  Cilicie  pour  quelque  esbatement 
qu’il  vouloir  donner  au  peuple  à Rome.  Cicéron 
fe  glorifiant  de  fes  faiéls  , luy  referivit  qu’il  n’y 
avoir  plus  de  léopards  en  la  Cilicie , & qu’elles 
eftoient  fouies  en  la  Carie  de  defpit  quelles 
avoyent  de  voir  que  toutes  chofes  eftans  en  paix 
en  la  Cilicie , on  n’y  faifoit  plus  la  guerre  que 
contre  elles.  . ! . 

XLVI.  En  s’en  retournant  de  fon  gouverne- 
ment , il  pafli  par  Rhodes , & feit  quelque  fejour 
à Athènes  avec  grand  plaifir  pour  la  mémoire  du 
contentement  qu’il  y avoir  eu  autrefois  du  temps 
qu’il  y demouroit  à l’eftude.  Si  fut  vifité  par 
les  premiers  hommes  en  fçavoir  & en  lettres  qui 
y fuflent,  & veit  fes  familiers  & amis  qui  pour- 
lors  y refidoyenr.  Et  finablement  après  avoir  receu 
de  la  Grece  le  recueil  & l’honneur  qui  luy  ap- 
partenoit , il  s’e»  retourna  à Rome  , là  où  il 
trouva  les  parrialitez  ja  tellement  enflammées , 
que  Ion  voyoit  évidemment  qu’il  en  fortiroit  à- 
la  fin  une  guerre  civile.  A l’occafion  dequoy  le 
fenat  ayant  décerné  qu’il  entreroit  en  triumphe 

i .i  ....  v • : 

_ ; J II  faut  lire  Carlins.  La  lettre  dont  il  va  être  parlé , fe  trouve  la 
onzième  du  fécond  livre  des  épîtres  familières  de  Cicéron.  Elle  cft 
adredèe  i Cxlius , édile  curule. 
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dedans  la  ville  , il  refpondit  que  plus  vouluntierî 
il  fuyvroit  le  chariot  triumphant  de  Cæfar , jr 
ayant  un  bon  accord  fait  entre  eulx  , dequoy 
faire  il  les  enhorca  & confeilla  fort , en  efcrivane 
par  plufieurs  fois  à Cæfar  , 8c  en  priant  de  bouche 
Pompeius  luymefrne  en  preferice  , tafchanc  à 
addoulcir  & appaifer  l’un  & l’autre  par  tous 
moyens  : mais  le  mal  eftant  fi  incurable , qu’il 
n’y  avoit  plus  ordre  ne  moyen  de  les  pouvoir 
accorder  , quand  Pompeius  fenrit  Cæfar  appro- 
cher , il  n’oza  demeurer  en  la  ville , ains  en  fortit 
avec  plufieurs  autres  gens  de  bien  8c  grands 
perfonnages.  Cicéron  ne  le  fuyvit  point  en  cefte 
fiiitte  : & pourtant  eftima  Ion  qu’il  fuft  pour 
fe  joindre  au  parry  de  Cæfar , & eft  certain  qu’il 
fut  en  très  grande  perplexité , ne  fachant  corn* 
ment  s’en  refouldre , & en  grande  deftrefle  en 
fon  entendement.  Car  il  efcrit  en  fes  Epiftres  : 
« De  quel  cofté  me  doy  je  tourner  ? Pompeius  a 
» bien  la  meilleure  8c  la  plus  honéfte  caufe  de 
» faire  la  guerre  , mais  Cæfaa  conduit  mieulx 
»>  fon  affaire , & fe  gouverne  mieulx  pour  s’af- 
»»  féurer  luy  & les  fiens  : de  forte  que  j’ay  bien 
» qui  fouir  , mais  non  pas  à qui  recourir  ». 

XLVII.  Sur  ces  entrefaittes , il  y eut  un  des 
familiers  de  Cæfar , nommé  Trebatius , qui  luy 
efcrivit  une  lettre  , par  laquelle  il  luy  mandoit 
que  Cæfar  eftoit  d’advis  qu’il  s’en  devoir  princi- 
palement 
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paiement  venir  vers  luy  pour  courir  fa  fortune 
& participer  à fon  efperance  : mais  s’il  faignoit 
de  ce  faire  pour  le  regard  de  fa  vieillefle  , qu’il 
s’en  devoit  aller  en  la  Grece  fe  repofer  & s’ofter 
de  devant  les  uns  & les  autres.  Cicéron  trouvant 
eftrange  commen* Cæfar  ne  luy  avoir  efcrit  luy 
mefme  , refpondit  en  cholere , qu’il  ne  feroit  rien 
indigne  de  ce  qu’il  avoit  fait  au  demourant  de 
fa  vie.  Voilà  ce  qu’il  en  efcrivit  en  fes  lettres 
miffives.  Mais  s’en  eftant  Cæfar  allé  en  Helpagne, 
il  monta  incontinent  en  mer  pour  s’en  aller 
trouver  Pompeius  : là  où  arrivé  qu’il  fut , tous 
les  autres  le  veirent  vouluntiers , excepté  Caton , 
lequel  à part  en  fecret  le  reprit  bien  fort  de  ce 
qu’il  s’eftoit  venu  joindre  à Pompeius,  difant 
que  quant  à foy  il  ne  luy  euft  pas  efté  honefte 
d'abandonner  alors  le  party  qu’il  avoit  dès  le 
commencement  choify  & fuy  vy  au  gouvernement 
de  la  chofe  publique  : mais  quant  à luy , .qu’il 
euft  efté  plus  utile  & pour  le  bien  public  du  pais , 
& particulièrement  pour  tous  fes  amis , qu’il  fuft 
demouré  neutre  entre  les  deux  parties  , en  s’ac- 
commodant félon  ce  qui  adviendroit,  & qu’il 
n’y  avoit  nulle  raifon  , ny  caufe  neceflaire  qui  le 
contraignift  de  fe  déclarer  ennemy  de  Cæfar , & 
de  venir  là  fe  jetter  en  un  fi  grand  péril.  Ces 
remonftrances  de  Caton  renverferent- toute  la 
refolution  de  Cicéron , avec  ce  que  Pompeius 
Tome  FUI.  K. 
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ne  fe  fervoit  de  luy  en  nulle  chofe  de  confie- 
quence  : dequoy  toutefois  il  eftoit  plus  caufe  luy 
mefme  que  Pompeius , par  ce  qu’il  confelToic 
ouvertement  qu’il  fe  repentoit  d’eftre  là  venu , 
Sc  que  ordinairement  il  ravÿoit  & faifoit  les 
préparatifs  de  Pompeius  petits  , & qu’il  trouvoit 
mauvaifes  toutes  leurs  deliberations , ce  qui  le 
rendoit  fufpett  : & fi  ne  fe  pouvoir  pas  tenir  de 
laifler  efchapper  tousjours  quelque  mot  de  rifée 
& de  mocquerie  encontre  ceulx  de  fon  party , 
combien  que  luy  mefme  n’euft  aucune  envie  de 
rire  : car  il  alloit  par  le  camp  trifte  & penfif, 
mais  il  difoit  tousjours  quelque  brocard  qui 
faifoit  rire  les  autres,  encore  qu’ilz  en  eufiènc 
aufli  peu  de  voulunté  que  luy. 

XLVIII.  Si  ne  fera  point  hors  de  propos  en 
mettre  quelques  uns  en  ceft  endroit.  Domitius 
tafchoit  d’avancer  un  certain  perfonnage  auquel 
il  vouloit  faire  donner  une  place  de  capitaine , 
& pour  le  recommander  difoit  , qu’il  eftoic 
homme  honefte,  fage  8c  modefte.  Cicéron  ne 
fe  peut  tenir  de  luy  dire , ««  Que  ne  le  garde» 
»>  tu  donc  pour  gouverner  tes  enfans »?  11  y en 
avoit  qui  louoyent  Theophanes  Lesbien  , qui 
eftoit  maiftre  des  ouvriers  du  camp , de  ce  qu’il 
avoit  bien  réconforté  les  Rhodiens  touchant  la 
perte  qu’ilz  avoyent  faitte  de  leurs  vaiflfeaux. 
«Voyez  , dit  Cicéron,  quel  grand  bien  c’eft 
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» d’avoir  un  maiftre  des  œuvres  Grec  ».  Quand 
ce  vint  à joindre  de  près,  que  Cæfar  avoit  quali 
par  tout  l’avantage , & les  tenoit  prefque  aftiegez , 
Lentulus  dit  un  jour  qu’il  entendoic  que  les  amis 
de  Cæfar  eftoyent  tous  trilles  & melancholiques. 
Cicéron  luy  refpondit , « Dis-tu  qu’iiz  porteur 
» mauvaife  voulunté  à Cæfar»  ? Un  autre  nommé 
Marcius  , venant  tout  frefchement  d’Italie  dit , 
que  le  bruit  eftoit  à Rome , que  Pompeius  eftoit 
afliegé  : Cicéron  luy  dit  , « Comment  t’es  tu 
» donc  embarqué  pour  le  venir  voir  toy-mefme , 

' »»  à fin  que  tu  le  creulTes  quand  tu  l’aurois  veu  » ? 
Après  la  desfaitte  il  y eut  un  Nonnius  qui  dit 
que  Ion  devoir  encore  avoir  bonne  efperance , 
pource  que  Ion  avoit  pris  1 fept  aigles  dedans  le 
camp  de  Pompeius  , « Ton  admoneftemenf  ne 
» feroit  pas  mauvais  , luy  dit  Cicéron , fi  nous 
» avions  à combatre  contre  des  pies  ou  des  geays  ». 
Labienus  alloit  aflêurant  fur  la  fiance  de  quelques 
orateurs , qu’il  eftoit  force  que  Pompeius  en  fin 
demouraft  fuperieur  : « Voiremais , dit  Cicéron , 
» avec  toute  celle  belle  ruze  de  guerre  , nous 
» avons  nagueres  perdu  noftre  camp  pourtant». 

XLIX.  Après  la  journée  de  Pharfalç  , en 
laquelle  il  ne  fe  trouva  pas , pource  qu’il  eftoit 

• ■ . • . *’  * . » • ’ »*  ’ . ‘ . ‘ i’ 

1 Parce  qu'il  reftoit  fcpt  aigles  dans  le  camp  , c’eft  aiufi  que  Ut 
Xilander , avec  raifon.  Tout  le  monde  fait  que  l’aigle  ftoic  un:  cn- 
f :ignc  des  armées  Romaines.  - ' ' 
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malade  , s’en  eftant  Pompeius  fouy , Caton  fe 
trouvant  à Dyrrachium , là  où  il  avoit  ramaflc 
bon  nombre  de  gens  de  guerre , & grofle  flotte 
de  vaifleaux  , le  pria  de  prendre  la  charge  & la 
fuperintendence  de  toute  celle  armée,  comme 
il  luy  appartenoit  ayant  elle  conful.  Cicéron  non 
feulement  le  refufa  , mais  aulfl  leur  déclara  qu’il 
ne  vouloit  plus  en  forte  quelconque  s’entremettre 
de  celle  guerre , ce  qui  fut  prefque  caufe  de  le 
faire  tuer , pource  que  le  jeune  Pompeius  & fes 
amis  qui  là  elloyent  l’appellerent  traifkre  , 8c 
delguainnerent  leurs  efpées  fur  luy  pour  le  tuer  , 
n’eull  elle  Caton  qui  fe  meit  entre  deux , & eut 
beaucoup  d’affaire  à le  fauver , & à l’envoyer 
à fauveté  hors  du  camp.  Quand  il  fut  arrivé  à 
Brundulîum  il  fejourna  là  quelque  temps  , atten- 
dant Cæfar  qui  tardoit  à venir  pour  les  affaires 
qu’il  trouva  tant  en  Afie  qu’en  Ægypte  : mais 
finalement  la  nouvelle  eftant  venue  qu’il  eftoic 
arrivé  à Tarente , & qu’il  s’en  venoit  de  là  par 
terre  à Brundulîum  , il  fe  partit  pour  aller  au 
devant  de  luy , ne  fe  deffiant  pas  que  Cæfar  ne 
fuft  pour  luy  pardonner , ains  ayant  honte  de  fe 
prefenter  à un  lien  ennemy  viélorieux  en  prefence 
de  tant  de  gens  qu’il  y avoit  à l’entour  de  luy  : 
toutefois  il  ne  fut  point  contrainél  de  faire  ne  de 
dire  chofe  aucune  derogante  à fa  dignité  : car 
Cæfar  le  voyant  venir  au  devant  de  luy  bien  loing 
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devant  la  trouppe  des  autres , defcendit  de  cheval 
& l’embrafTa,  & chemina  bien  longuement  devi- 
fant  tousjours  avec  luy  feul  à feul , 8c  de  là  en 
avant  continua  tousjours  à l’honorer  & careffer , 
de  forte  que  Cicéron  ayant  efcrit  un  traitté  à la 
louange  de  Caton  , Cæfar  en  efcrivir  à l’encontre 
un  autre , auquel  il  loua  l’eloquence  & la  vie  de 
Cicéron , comme  femblable  à celle  de  Perides 
ic  de  Theramenes.  Ce  traitté  de  Cicéron  eft  inti- 
tulé Caton  , & celuy  de  Cæfar  Anticaton , c’eft  à 
dire , contre  Caton. 

L.  Et  dit  on  davantage  que  Quintus  Ligariua 
eftant  accufé  d’avoir  porté  les  armes  contre  Cæfar, 
Cicéron  le  prit  à defendre , & que  Cæfar  dit  à 
fes  amis , qui  eftoyenr  autour  de  luy  , « Que 
»>  nous  nuira  d’ouir  Cicéron  qu’il  y a long  temps 
» que  nous  n’ouyfmes  ? car  au  demourant  Ligarius 
» eft , quant  à ma  refolurion , pieça  tout  con- 
» damné , pource  que  je  le  riens  pour  un  mauvais 
» homme,  & pour  mon  ennemy  ».  Mais  Cicéron 
n’eut  pas  plus  toft  commencé  à entrer  en  propos , 
qu’il  l’emeut  merveilleufement , eftant  fon  parlée 
fi  plein  de  bonne  grâce , & fi  vehement  en  affec- 
tions , que  Ion  dit  que  Cæfar  changea  fur  l’heure 
de  plufieurs  couleurs  , monftrant  évidemment  £ 
fa  face  qu’il  fentoit  toutes  fortes  de  mouvemens 
en  fon  cueur  , jufques  à ce  que  finalement 
l’orateur  vint  à toucher  la  bataille  de  Pharfale  : 
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car  alors  Cæfar  tranfporté  hors  de  foy  •' , tref7 
faillit  de  toute  la  perfonne  , de  forte  que  queb- 
ques  papiers  qu’il  tenoit  , luy  tumberent  des 
mains , & fut  contraint!  malgré  luy , contre  fon 
préjudice , d’abfouldre  Ligarius. 

LI.  Depuis  eftant  la  chofe  publique  reduitte 
en  monarchie  , quittant  de  tout  point!  le  manie- 
ment des  affaires  , il  fe  meit  à enfeigner  la 
philofophie  aux  jeunes  hommes  qui  le  voulurent 
hanter , par  la  fréquentation  defquelz , pource 
que  c’eftoyent  prefque  tous  les  premiers  & les 
.plus  nobles  de  la  ville,  il  vint  de  rechef  à avoir 
autant  ou  plus  d’authorité  en  la  ville  que  jamai^. 
Son  eftude  & occupation  eftoit  de  compofer  des 
difeours  de  philofophie  en  maniéré  de  dialogues 
& devis , & d’en  tranflater  de  Grec  en  Latin , 
.mettant  peine  de  rendre  les  paroles  Grecques , 
qui  font  propres  aux  dialecticiens  ou  aux  phyfi- 
ciens  , par  autres  latines  : car  ce  a eûé , comme 
Ion  dit , le  premier  qui  a donné  noms  latins  à 
ces  mots  grecs , qui  font  propres  aux  philofophes , 
phantafia , c’eft  à dire , apprehenfion  , catathefis , 
confentemenr  , epoché  , double  , catalepfis  , 
comprehenfion  , axomon , indivifible , ameres , 
{impie , cenon  , vuide , & plufieurs  autres  fem- 
blables  : au  moins  li  ce  n’a  elle  le  premier , ce 

’ tl  fuffit  de  lire  ce  beau  diftours  que  nom  arons  encore , pour 
troire  à ce  merveilleux  effet  de  l'éloquence.  y.  - J 
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a bien  efté  celuy  qui  plus  en  a inventé  & ufé  , 
en  tournant  aucuns  par  tranflations , autres  en 
termes  propres , fi  bien  qu’ilz  eftoyent  receuz , 
ufitez  & entendus  de  chafcun.  Quant  à la  facilité 
& promptitude  d’efcrire  vers , il  en  ufoit  aucune- 
fois  par  maniéré  de  pafletemps  : car  on  dit  que 
quand  il  s’y  mettoit  une  fois , il  en  efcrivoit  bien 
cinq  cents  pour  une  nuiét.  Or  durant  tout  ce 
temps  là , il  fe  tenoit  prefque  ordinairement  aux 
champs  , en  quelques  maifons  qu’il  avoir  auprès 
de  Thufculum , de  là  où  il  efcrivoit  à fes  amis  , 
qu’il  menoit  une  vie  de  Laertes T , foit  qu’il  le 
dift  en  jouant , comme  c’eftoit  bien  fa  couftume , 
ou  pource  qu’il  fentift  des  pointures  de  l’ambition 
qui  Juy  feiffent  defirer  de  retourner  au  manie- 
ment des  affaires , & s’ennuyer  de  l’eftat  prefent 
de  la  chofe  publique  : tant  y a qu’il  venoit  bien 
peu  fouvent  à la  ville , pour  vifiter  & entretenir 
Cæfar  feulement , & eftoit  tousjours  le  premier 
à approuver  & confirmer  les  honneurs  qui  luy 
eftoyent  decernez , & s’eftudioit  à dire  tousjours 
quelque  chofe  de  nouveau  , à la  louange  de  luy 
& de  ce  qu’il  faifoit , comme  fut  ce  qu’il  dit  tou- 
chant les  ftatues  de  Pompeius  , lefquelles  ayans 
efté^bbarues , Cæfar  commanda  quelles  fuffent 
redreffées , comme  elles  le  furent  : car  Cicéron 
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dit  alors  que  Cæfar  par  celle  humanité  d’avoir 
faitredrefler  les  ftatues  de  Pompeius , avoit  afTeuré 
les  fienes. 

LII.  Mais  ayant  propofé  d’efcrire  route  l’hif- 
toire  Romaine  , & y mefler  parmy  beaucoup  des 
Grecques  , en  y adjouftant  toutes  les  fables  & 
hélions  entièrement  que  les  Grecs  efcrivent  & 
racomptent , il  fut  furpris  de  plufieurs  affaires  & 
accidents  publiques  & privez  , qui  l’accueillirent 
oultre  fon  gré  , dont  toutefois  il  s’en  procura  la 
plus  part  luy  mefme  : car  premièrement  il  répudia 
fa  femme  Terentia , pource  quelle  n’avoit  tenu 
compte  de  luy  durant  la  guerre,  de  maniéré  qu’il 
fe  partit  de  Rome  fans  avoir  ce  qui  luy  efloit 
neceflaire  pour  s’entretenir  hors  de  fa  maifon,  & 
encore  quand  il  s’en  retourna  ne  feit  elle  aucun 
aéte  ny  devoir  de  bonne  affeétion  envers  luy: 
car  elle  ne  vint  onques  à Brundufium  , là  où  il 
fejourna  long  temps  : & , qui  pis  eft , à fa  fille 
qui  eut  bien  le  cueur  de  fe  mettre  en  chemin 
pour  faire  un  fi  long  voyage  , elle  ne  luy  donna 
ny  fuitte  ny  compagnie , ny  argent  8c  equippage 
tel  comme  il  luy  appartenoit , ains  feit  en  forte 
que  Cicéron  à fon  retour  trouva  fa  maifon  vuide  , 
8c  ayant  faulte  de  toutes  chofes  neceflàires , & 
au  contraire  bien  lourdement  chargée  de  debtes  : 
c’eftoyent  les  plus  honeftes  caufes  que  Ion  allé- 
guait de  leur  divorce.  Mais  oultre  ce  que  Terentia 
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les  nioit , luymefme  luy  donna  bien  grand  moyen 
de  s’en  juftifier , par  ce  que  peu  de  temps  après  il 
efpoufa  une  jeune  fille , dont  il  eftoit  devenu 
amoureux  , comme  difoit  Terentia  , pour  fa 
beaulté , ou , comme  Tiro  fon  ferviteur  i efcrit , 
pour  fa  richefte , à fin  que  des  biens  d’elle  il 
peuft  payer  fes  debtes  : car  elle  eftoit  fort  riche  , 
Sc  luy  gardoit  Cicéron  fes  biens  ayant  efté  inf- 
titué  heritier , commiftàire  pour  ceft  effeét  : & 
pource  qu’il  devoir  une  greffe  fomme  d’argent , 
fes  parents  & amis  luy  confeillerent  d’efpoufer 
cefte  jeune  fille  , encore  qu’il  fuft  hors  d’aage 
pour  elle  , à fin  que  des  biens  d’elle  il  peuft 
fatisfaire  à fes  créanciers  : mais  Antonius  faifant 
mention  de  ce  mariage  ès  refponfes  qu’il  feit 
à l’encontre  des  Philippiques  de  Cicéron  , luy 
reproche  qu’il  avoit  chafte  de  fa  maifon  une 
femme  , auprès  de  laquelle  il  eftoit  envieilly  , 
fe  mocquant  plaifamment  en  partant  de  ce  qu’il 
avoit  efté  homme  oifeux  , qui  ne  s’eftoit  jamais 
party  de  fa  maifon  , ny  n’avoit  efté  en  guerre 
pour  faire  fervice  à la  chofe  publique.  Peu  de 
temps  après  qu’il  eut  efpoufé  cefte  fécondé  fem- 
me, fa  fille  mourut  en  travail  d’enfans  en  la 
maifon  de  Lentulus,  auquel  elle  avoit  efté  mariée 
en  fécondé  nopces , après  la  mort  de  Pifo  fon 
premier  mary  , fi  le  vindrent  voir  les  philofophes 
& gens  de  lettres  de  tous  coftez , pour  le  recon- 
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forter  : mais  il  porta  (i  impatientent  celle  mort , 
qu’il  en  répudia  fa  fécondé  femme , pource  qu’il 
luy  fur  advis  qu’elle  fe  resjouit  de  la  mort  de  fa 
fille.  Voilà  l’eftat  auquel  eftoyent  les  affaires  de 
fa  maifon. 

LIII.  Quant  à la  conjuration  à l’encontre  de 
Cæfar,  il  n’en  fut  point  participant , encore  qu’il 
fûfl  des  plus  grands  amis  de  Brutus,  6c  qu’il 
fuft  defplaifant  de  voir  les  chofes  reduittes  en 
l’eftat  qu’elles  eftoyent,  & qu’il  regretaft  le  pnfïé 
autant  que  nul  autre  : mais  les  conjurez  eurent 
peur  de  fa  nature  , qui  avoit  faulte  de  hardiefïè, 
8c  de  fon  aage  , auquel  bien  fouvent  l’afleurance 
vient  à faillir  aux  plus  fortes  & plus  confiantes 
natures.  Toutefois  la  confpirarion  ayant  efté  exe- 
cutce  par  Brutus  &c  par  Càffius , les  amis  de 
Cæfar  s’eftans  bendez  enfemble,  on  eut  grande 
doubte  que  la  ville  ne  tumbaft  de  rechef  en 
guerres  civiles.  Et  Antoniusqui  lors  eftoit  conful, 
feit  aflembler  le  fenat  : là  où.  il  parla  quelque 
peu  de  réduire  les  chofes  à concorde:  mais  Cicéron 
ayant  fait  plufietirs  remonftrances  propres  an 
temps , propofa  finablement  au  fenat  de  de-r 
cerner  à l’exemple  des  Athéniens  une  generale 
abolition  8c  oubliance  des  chofes  faittes  à l’en- 
contre de  Cæfar , 8c  de  diftribuer  à Brutus  & 
à Caffius  quelque  gouvernemens  de  provinces  : 
mais  il  ne  s’en  feit  du  tout  rien  : car  le  peuple 
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de  luy  mefme  s’efmeut  à pitié  &compaflion  quand 
il  veit  porter  le  corps  atravers  la  place»  Et  quand 
Antonius  davantage  leur  monftra  fa  robbe  toute 
pleine  de  fang  , percée  Sc  détaillée  de  coups 
d’efpée , adonc  devindrent  ilz  prefque  furieux  de 
courroux,  clierchans  par  la  place  s’ilz  trouve* 
royenc  aucuns  de  ceux  qui  i’avoyent  tué  : Sc 
prenans  des  tizons  de  feu  s’en  coururent  vers 
leurs  maifons  pour  les  y brufler  : mais  eulx  ayans 
bien  preveu  ce  danger  s’en  fauverent  : & fe  doub- 
rans  que  s’ilz  demourbyent  à Rome,  ilz  auroyent 
beaucoup  de  telles  alarmes , ilz  abandonnèrent 
la  ville.  4.i, 

LIV.  Parquoy  Antonius  incontinent  leva  la 
telle  haulte,  Sc  devint  redoubtabje  à tous , comme 
prétendant  à fe  faire  monarque,  mais  plus  encore 
Ù Cicéron  qu’à  nul  autre  : car  Antonius  voyant 
que  Cicéron  commenceoit  à rentrer  en  autho- 
rité  au  maniement  des  affaires  , & fachant  qu’il 
eftoit  familier  amy  de  Brutus , ne  le  voyoit  point 
vouluntiers  auprès  de  luy  , & fi  y avoir  encore 
d’ailleurs  foufpeçon  entre  eulx  deux  pour  la  diver- 
fïté  de  leurs  meurs  & différence  de  leurs  natures: 
ce  que  craignant  Cicéron,  fut  premièrement  en 
propos  de  s’en  aller  au  gouvernement  de  la  Syrie 
foubz  Dolabella,  comme  l’un  de  fes  lieutenans  î 
mais  ceulx  qui  eftoyenr  defignez  pour  eftre  conr 
fulz  l’année  enfuyvant  après  .Antonius  , deux 
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hommes  de  bien  , grands  zélateurs  de  Cicéron  i 
Hircius  8c  Panfa , le  prièrent  de  ne  les  aban- 
donner point , prenans  fur  eulx  qu’ilz  aboliroyent 
cefte  trop  grande  puiflance  d’Antonius  , pour- 
veu  qu’il  vouluft  demourer  avec  eulx.  Parquoy 
Cicéron  ne  les  croyant , ny  ne  les  defcroyant  pas 
aulTî  du  tout  , laifla  aller  Dolabella  , & pro- 
meit  à Hircius  & Panfa  qu’il  pafteroir  fon  eftc 
à Athènes  ’ , & que  fi  tort  qu’ilz  auroyent  pris 
poflèflion  de  leur  confulat,  il  s’en  retourneroit 
à Rome  : ôc  en  cefte  refolution  monta  fur  met 
tout  feul  pour  s’en  aller  en  la  Grece. 

LV.  Mais  ainfi  qu’il  advient  fouvent,  il  y eut 
quelque  empefchement  qiW  le  retarda  qu’il  ne 
peut  feire  voile,  8c  luy  venoyent  tous  les  jours 
nouvelles  de  Rome,  comme  eft  bien  lacouftume, 
que  Antonius  s’eftoit  merveilleufement  changé , 
& qu’il  ne  faifoit  plus  rien  , finon  avec  l’autho- 
rité  & le  confentement  du  fenae , & qu’il  ne 
tenoit  plus  qu’à  fa  prefence  que  toutes  les  chofes 
n 'allaitent  bien.  Adonc  luy  mefme  condamnant 
fa  trop  grande  crainte,  s’en  retourna  de  rechef 
à Rome , là  où  il  ne  fe  trouva  point  deceu 
de  fa  première  efperance,  tant  il  fortit  de  gens 
qui  allèrent  au  devant  de  luy  , de  forte  qu’il 
confuma  prefque  tout  un  jour  a embrafler  & 
toucher  en  la  main  de  ceulx  qui  par  honneut 

* L’an  de  Rome  710.  . : \ . 
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l’eftoyent  venu  rencontrer  tant  à la  porte  de  la 
ville,  que  par  le  chemin  jufques  en  fa  maifon. 
Le  lendemain  Antonius  feit  aflembler  le  fenat, 
& le  feit  nommeement  appeller  : il  n’y  voulut 
pas  aller , ains  fe  meit  au  liét , feignant  fe  trouver 
mal  pour  le  travail  qu’il  avoit  enduré  le  jour 
precedent  : mais  la  vraye  caufe  pour  laquelle  il 
n’y  alloit  pas , eftoit  la  crainte  & le  foufpeçon 
d’une  embufche  que  Ion  luy  avoit  dreflee  fur 
le  chemin  s’il  y fuft  allé  , ainli  qu’il  luy  avoit 
efté  révélé  par  un  de  fes  amis.  Antonius  fut 
marry  de  ce  qu’on  le  calumnioit  à tort  de  le 
faire  aguetter  , & envoya  des  foudards  en  fa 
maifon , aufquelz  il  commanda  de  l’amener  coin-, 
ment  que  ce  fuft,  ou  de  mettre  le  feu  dedans 
fa  maifon  : toutefois  plufieurs  s’en  entremirent, 
qui  le  prièrent  de  n’en  faire  rien  , & fe  con- 
tenta de  faire  feulement  prendre  des  gages  en 
fà  maifon. 

LVI.  Depuis  celle  heure  là  , ilz  continuèrent 
tousjours  à s’entreharceler  tout  doulcement  néant- 
moins,  en  fe  donnant  garde  l’un  de  l’autre,  juf- 
ques à ce  que  le  jeune  Cæfar , retournant  de 
la  ville  d’Apollonie,  fe  porta  pour  heritier  de 
Julius  Cæfar , & vint  en  different  avec  Anto- 
nius  pour  la  fomme  de  deux  millions  cinq  cents 
mille  efcus 1 , qu’il  retenoit.  riere  luy  des  biens 
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de  Cæfar.  A l’occafion  dequoy  Philippus  quï 
avoir  efpoufé  la  mere  de  ce  jeune  Cæfar , 8c 
Marcellus  qui  eftoit  mary  de  fa  fœur , s’en  allè- 
rent avec  luy  devers  Cicéron  , 8c  convindrent 
enfemble , que  Cicéron  prefteroir  au  jeune  Cæfar 
la  faveur  de  fon  authorité  & de  fon  éloquence , 
tant  envers  le  fenat  qu’envers-  le  peuple , & le 
jeune  Cæfar  en  recompenfe  afleureroit  CiceroiT 
par  le  moyen  de  fon  argent  8c  de  fes  armes  : 
car  le  jeune  homme  avoir  desja  autour  de  luy 
plufieurs  des  vieux  foudards  qui  avoyent  efté  à 
la  guerre  foubz  Cæfar.  Et  davantage  il  y avoir 
une  autre  caufe  qui  faifoit  que  Cicéron  accep- 
roit  bien  vouluntiers  l’amitié  de  ce  jeune  Cæfar  r 
c’eft  que  du  vivant  de  Pompeius  & de  Julius  Cæfar, 
il  luy  fut  advis  une  nuiéb  en  fongeant , que  ion 
feit  appeller  les  enfans  des  fenateurs  au  Capi- 
tole, pource  que  Jupiter  avoir  ordonné  de  monf- 
trer  celuy  qui  devoir  un  jour  eftre  chef  8c  prince 
de  Rome , 8c  que  tous  les  Romains  de  grand 
delïr  qu’ils  avoyent  de  voir  qui  ce  feroit,  ef- 
royent  tons  accourus  autour  du  temple  : & que 
tous  les  enfans  femblablement  eftoyent  là  atren- 
dans  avec  leurs  belles  robes  bordées  de  pourpre , 
jufques  à ce  que  foudainement  les  portes  du 
temple  s’ouvrirent  : 8c  adonc  les  enfans  fe  leve-'- 
rent  les  uns  après  les  autres , 8c  allèrent  palier 
au  long  de  la  ftatue  de  Jupiter , qui  les  regarda 
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tous , & les  renvoya  bien  malcontents , excepté 
ce  jeune  Cæfar  , auquel  quand  il  vint  à pafler 
devant  luy,  il  tendit  la  main  , &dit,  « Seigneurs 
» Romains , c’eft  enfant  icy  eft  celuy  qui  mettra 
»>  fin  à voz  guerres  civiles  quand  il  fera  voftre 
» chef  ».  Lon  dit  que  Cicéron  eut  celle  vilîon 
en  dormant , & qu’il  imprima  bien  fermement 
en  fa  mémoire  la  forme  du  vifage  de  l’enfant , 
mais  qu’il  ne  le  cognoifioit  point,  & que  le  len- 
demain il  s’en  alla  expreftèment  au  champ  de 
Mars  où  fe  fouloyent  aller  esbatre  les  jeunes  gens, 
là  où  il  trouva  que  les  enfans  ayans  achevé  leurs 
exercices , s’en  rerournoyent  en  leurs  maifons , 
te  qu’entre  eulx  il  apperceutle  premier  celuy  qu’il 
avoit  veu  en  fongeant , & le  recogneut  fort  bien , 
dequoy  eftant  encore  plus  esbahy , il  luy  de- 
manda qui  eftoit  fon  pere  & fa  mere.  Il  eftoit 
filz  d’un  Oétavius,  homme  non  autrement  grand 
de  renom,  & de  Accia  1 feeur  de  Julius  Cæfar, 
lequel  n’ayant  point  d’enfant , l’inftitua  par  tef- 
tament  fon  heritier , en  luy  laiflant  fes  biens 
& fa  maifon.  Depuis  ce  temps  là , on  dit  que 
Cicéron  eftoit  bien  aife  de  parler  à luy  quand 
il  le  pouvoir  rencontrer,  & que  luy  aufli  rece* 
voit  amiablement  le  bon  recueil  & la  chere 
que  luy  faifoit  Cicéron  : car  encore  de  bonne 

* Niece  de  Céfar,  fille  de  Marcus  Anius  Balbus  le  de  Julie  , ferur 
Ae  Ctfar. 
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adventure  il  avoir  efté  ne  l’année  mefme  de  fort 

confulat. 

LV1L  Voilà  les  caufes  que  Ion  alleguoit  de 
l’inclination  que  Cicéron  avoir  à ce  jeune  Cæfar  5 
mais  à la  vérité  la  haine  grande  qu’il  portoit  à 
Antonius  premièrement,  & puis  fa  nature  qui 
eftoit  ambitieufe,  furent,  à mon  advis  les  prin- 
cipales caufes  qui  luy  acquirent  l’amitié  de  Cæfar, 
eftimant  que  le  port  de  fa  puillànce  en  armes 
luy  ferviroit  à fortifier  fon  authorité  au  manie- 
ment des  affaires , avec  ce  que  le  jeune  homme 
le  fçavoit  fi  bien  flatter  , qu’il  l’appelloit  fon 
pere  , dequoy  Brutus  fe  courrouceant  fort  ès 
epiftres  qu’il  efcrit  à Articus  , reprent  aigre- 
ment Cicéron , difant  que  pour  la  crainte  qu’il 
avoir  d’Antonius  , il  fe  foubmettoit  à ce  jeune 
Cæfar,  & monftroit  ne  tafcher  pas  tant  à re- 
mettre Rome  en  liberté,  comme  il  prochaflbit 
d’avoir  un  maiftre  doux  & gracieux.  Toutefois 
Brutus  ne  laifla  pas  pour  cela  d’emmener  avec 
luy  le  filz  de  Cicéron  qui  eftudioit  à Athènes 
en  la  philofophie , Sc  luy  donner  charge  de  gens 
auprès  de  luy,  8c  de  s’en  fervir  en  plufieurs  en- 
droits , efquelz  il  fe  porta  très  bien.  Mais  l’au- 
thorité  & la  puiflance  de  Cicéron  fut  alors  en 
vigueur  plus  grande  quelle  n’avoit  encore  jamais 
efté  : car  il  faifoit  8c  obtenoit  tout  ce  qu’il  vou- 
loir, 8c  embrouilla  fi  bien  Antonius , qu’il  le 
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thalfâ  dè  la.  ville,  8c  envoya  contre  luy  pour  le 
combatre  tous  les  deux  confulz  Hircius  & Panfa , 
& feit  que  le  fenat  ordortna  au  jeune  Cæfar 
des  fergens  pour  porter  les  haches  devant  luy,  & 
tout  l’autre  ornement  & equippage  de  præteur', 
comme  combatant  pour  le  bien  public.  Mais 
après  qu’Antonius  eut  perdu  la  bataille , & que 
tous  les  deux  confulz  y eurent  elle  tuez , toutes 
les  armées  fe  rengerent  enfemble  à Cæfar.  Le 
fenat  adonc  ayant  peur  de  ce  jeune  homme  qui 
avoit  la  fortune  h grande  , tafeha  de  rappellec 
^par  honneurs  & par  prefens  les  armées  qu’il  avoir 
autour  de  luy , & luy  diftraire  celle  lî  grande 
puiflance,  difant  qu’il  n’eftoit  plus  befoing  de 
force  pour  la  defenfe  de  la  ebofe  publique  , puis 
que  l’ennemy  Antonius  s’en  eftoit  enfuy.  Ce  que 
craignant  Cæfar , envoya  fecrettement  devers 
Cicéron  gens  pour  luy  fuader  8c  le  prier  de  pro- 
curer qu’ilz  fuflent  eulx  deux  eleus  enfemble 
confulz,  & que  quand  ilz  feroyent  en  l’eftar , 
il  ordonnerait  de  toutes  chofes  ainli  que  bon 
luy  fembleroit,  & manierait  ce  jeune  homme 
à fon  plailir , lequel  n’en  délirait  avoir  que  le 
tiltre  & l’honneur  feulement.  Cæfar  mefme  con- 
felfa  depüis  que  craignant  d’eftre  tout  à plac 
ruiné  & de  demourer  tout  feul , il  s’eftoit  fervy 
bien  à poinét  à fon  befoing  de  l’ambition  de 
Cicéron,  & qu’il  l’avoit  enhorré  & folicité  de 
Tome  VIII.  L 


Digitized  by  Google 


Ut  C I C E R O. 

demander  le  confulat  avec  le  port  Sc  la  faveut 

qu’il  luy  feroit.  ( 

LVIII.  Là  fut  Cicéron  bien  abuzé  & affine 
tout  vieil  qu’il  eftoit  , par  ce  jeune  homme  , 
quand  il  fe  laiffia  conduire  à favorifer  fa  pour- 
fuitte  du  confulat , & luy  rendre  le  fenat  favo- 
rable , dont  fur  l’heure  mefme  il  fut  grandement 
repris  par  fes  amis , & peu  après  il  s apperceut 
bien  qu’il  s’eftoit  ruiné  luy  mefme  , & avoit 
quant  & quant  perdu  la  liberté  de  fon  pais  : 
car  ce  jeune  homme  fe  trouvant  grand  par  fon 
moyen  , fi  toft  qu’il  fe  veit  prouveu  du  con- 
fulat, le  planta  là,  & s’accorda  avec  Antomus 
& Lepidus  : & aflemblant  fes  forces  avec  les 
leurs , partagea  avec  eux  l’empire  Romain , ne 
plus  ne  moins  que  fi  c’euft  elle  un  héritage  com- 
mun entre  eulx , & fut  fait  un  rolle  de  plus 
de  deux  cents  perfonnes  que  Ion  devoir  faire 
mourir  : mais  le  plus  grand  different  & plus  mal 
àifé  à accorder  qu’ilz  eurent  entre  eulx,  fut  de 
la  profeription  de  Cicéron  : car  Antonius  ne 
vouloir  entendre  à appointement  quelconque  que 
celuy  là  premièrement  ne  mouruft  : Lepidus  eftoit 
de  fon  advis  s & Cæfar  leur  contredifoit  à tous 
deux.  Leur  entreveuë  fut  auprès  de  la  ville  de 
Boulogne  * , là  où  ilz  furent  trois  jours  à parle- 

1 Bologne.  La  rivière  s’appelle  Rhein  J l’île,  l’aie  des  Triunja 
tirs. 
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menter  eux  trois  tous  feulz  en  fecret  dedans  un 
lieu  environné  tout  à l’entour  d’une  petite  riviere, 
& dit  on  que  les  deux  premiers  jours  Cæfar  teint 
bon  pour  Cicéron , mais  que  le  troifieme  il  fe 
lailfa  aller , & qu’il  l’abandonna.  Le  contre  ef- 
change  qu’ilz  feirent  entre  eulx  fut  tel  : Cæfar 
abandonna  Cicéron,  & Lepidus  fon  propre  frere 
Paul  us  , & Antonius  bailla  auiîî  Lucius  Cæfar 
qui  eftoit  fon  oncle , frere  de  fa  mere  , tant 
ilz  fe  jetterent  hors  de  toute  raifon  & de  toute 
humanité  pour  fervir  à la  paffion  de  leur  furieufe 
haine  & enragé  courroux , ou  pour  mieux  dire , 
ilz  monftrerent  qu’il  n’y  a belle  fauvage  au  monde 
fi  cruelle  que  l’homme,  quand  il  fe  treuve  en 
main  la  licence  & le  moyen  d’executer  fa  paflion. 

LIX.  Pendant  que  ces  chofes  fe  faifoyent, 
Cicéron  eftoit  en  une  de  fes  maifons  aux  champs 
près  la  ville  de  Thufculum , ayant  fon  frere 
Quintus  Cicéron  avec  luy  , là  où  leur  eftant 
venue  la  nouvelle  de  ces  profcriptions , ilz  refo- 
lurenr  de  defcendre  à Aftira  , qui  eft  un  lieu 
joignant  la  marine,  où  Cicéron  avoit  une  mai- 
fon,  pour  là  s’embarquer,  & s’en  aller  en  Macé- 
doine devers  Brutus  : car  il  eftoit  j a bruit  qu’il 
fe  trouvoit  fort  & puilfant  : fi  fe  feirent  porter  tous 
deux  en  littieres  eftans  fi  affoiblis  d’ennuy  & de 
douleurs,  qu’à  peine  euffent  ilz  peu  autrement 
aller  : & par  le  chemin  faifaus  approcher  leurs 
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littieres  code  à code  l’une  de  l’autre,  alloyent 
deplorans  leurs  miferes,  mefmement  Quintus  qui 
perdoit  patience.  Si  luy  fouvint  encore  qu’il  n’a- 
voit  point  pris  d’argent  au  partir  de  fa  niaifon,  Sc 
Cicéron  fon  frere  en  avoir  luy  mefme  bien  petit  , 
Sc  à cede  caufe  qu’il  valoit  mieulx  que  Cicéron 
gaignad  tousjours  le  devant , ce  pendant  que 
luy  iroit  un  tour  courant  jufques  en  fa  niaifon 
pour  prendre  ce  qui  luy  edoit  necedaire,  & s’en 
recourir  incontinent  après  fon  frere.  Hz  furent 
tous  deux  de  ced  advis , Sc  s’entrembraflans  en 
plorant  tendrement,  fe  départirent  l’un  de  l’autre. 
Peu  de  jours  après  Quintus  ayant  edé  trahy  Sc 
decelé  par  fes  propres  ferviteurs  à ceux  qui  le 
cherchoyent , fut  occis  luy  & fon  filz  : mais 
Cicéron  s’edant  fait  porter  jufques  à Adyra,  Sc 
y ayant  trouvé  un  vailfeau , s’embarqua  incon- 
tinent dedans , & alla  cinglant  au  long  de  la 
code  jufques  au  mont  de  Circé  avec  bon  vent  : 
Sc  de  là  voulans  les  mariniers  incontinent  faire 
voile,  il  defcendit  en  terre,  foit  ou  pource  qu’il 
craignid  la  mer,  ou  qu’il  ne-fudpas  encore  du 
tout  hors  d’efperance  que  Cæfar  ne  l’auroit  point 
abandonné  , & s’en  retourna  par  terre  devers 
Rome  bien  environ  fix  lieues , mais  ne  fachant 
à quoy  fe  refouldre  & changeant  d’advis , il  fe 
feit  de  rechef  reporter  vers  la  mer , là  où  il 
demeura  toute  la  nuid  en  grande  dedrefle  Sc 
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grande  agonie  de  divers  penfemens  : car  il  eue 
quelquefois  fantafie  de  s’en  aller  fecrettement 
en  la  maifon  de  Cæfar,  & fe  ruer  luymefme 
à fon  foyer,  pour  luy  attacher  les  furies  venge- 
relTes  de  Ion  fang  : mais  la  crainte  d’eftre  fur- 
pris  par  le  chemin  & tourmenté  cruellement 
le  deftourna  de  ce  propos  : parquoy  reprenant  de 
rechef  autres  advis  mal  digerez  pour  la  pertur- 
bation d’efprit  en  laquelle  il  eftoit,  il  fe  rebailla 
il  fes  ferviteurs  à conduire  par  mer  en  un  autre 
lieu  nomme  Capites  *,  là  où  il  avoit  maifon 
& une  fort  doulce  & plaifante  retraitte  pour  la 
fàifon  des  grandes  chaleurs,  quand  les  vents  du 
nort , que  Ion  appelle  etefiens  fouflent  au  cueu^ 
de  l’efté,  & y a un  petit  temple  d’Apollo  tout 
fur  le  bord  de  la  mer,  duquel  iï  fe  leva  une 
grolTe  compagnie  de  corbeaux , qui  avec  grands 
cris  prindrent  leur  vol  vers  le  bateau  , dedans 
lequel  eftoit  Cicéron  , qui  voguoit  le  long  la 
terre  : fî  slen  allèrent  ces  corbeaux  pofer  fur  l’un 
& l’autre  bout  des  verges  de  la  voile , les  uns 
crians , les  autres  becquettans  les  bouts  des  cor- 
dages, de  maniéré  qu’il  n’y  avoit  celuy  qui  ne 
jugeaft  que  c’eftoit  figne  de  quelque  malheur  à 
venir. 

LX.  Cicéron  neantmoins  defeendir  en  terre, 

* Aucun*  lifenc  Caiete.  Amyot.  Cette  leçon  paroît  la  plus  vrai- 
semblable. 
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8c  entra  dedans  le  logis,  où  il  fe  coucha  pour 
voir  s’il  pourroit  repofer  : mais  la  plus  part  de 
ces  corbeaux  s’en  vint  encore  jucher  fur  la  fe- 
neftre  de  la  chambre  où  il  eftoit , faifant  fi  grand 
bruit  que  merveille,  & y en  eut  un  entre  autres 
qui  entra  jufques  fur  le  lift  où  eftoit  couché 
Cicéron  ayant  la  tefte  couverte  , & feit  tant  qu’il 
luy  tira  petit  à petit  avec  le  bec,  le  drap  qu’il 
avoit  fur  le  vifage  : ce  que  voyans  fes  ferviteurs , 
8c  s’entredifans  qu’ilz  feroyent  bien  lafches  s’ilz 
attendoyent  jufques  à ce  qu’ilz  veifienr  tuer  leur 
maiftre  devant  leurs  yeux , là  où  les  bettes  luy 
vouloyent  aider  & avoyent  foing  de  fon  falut , 
le  voyans  ainfi  indignement  traitté  , 8c  eulx  ne 
faifoyent  pas  tout  ce  qu’ilz  pouvoyent  pour  taf- 
cher  à le  fauver  : fi  feirent  tant  moitié  par  prières, 
moitié  par  force  qu’ilz  le  remeirent  en  fa  littiere 
pour  le  reporter  vers  la  mer  : mais  fur  ces  en- 
trefaites les  meurtriets  qui  avoyent  charge  de 
le  tuer , Herennius  un  centenier  , & Popilius 
Lena  capitaine  de  mille  hommes  , que  Cicéron 
avoir  autrefois  défendu  en  jugement,  eftant  accufé 
d’avoir  occis  fon  propre  pere,  ayans  avec  eulx 
fuite  de  foudards  arrivèrent , 8c  eftans  les  portes 
du  logis  fermées,  les  meirent  à force  dedans, 
là  où  ne  trouyans  point  Cicéron , ilz  deman- 
dèrent à ceux  du  logis , où  il  eftoit.  Hz  refpon» 
dirent  qu’ilz  n’en  fçavoyent  rien.  Mais  il  y eue 
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tin  jeune  gatfon  nommé  Philologus 1 fetf  affranchy 
par  Quintus , à qui  Cicéron  enfeignoit  les  lettres 
& les  arts  liberaux  qui  defcouvrit  à ceftuy  Heren- 
nius , que  les  ferviteurs  le  portoyent  dedans  une 
littiere  vers  la  mec  par  des  allées  qui  eftoyenr 
couvertes  & umbragées  d’arbres  de  colle  & d au- 
tre. Le  capitaine  Popilius  incontinent  prenant 
avec  luy  quelque  nombre  de  fes  foudards  , s’en- 
courut à l’entour  par  dehors  pour  l’atraper  au 
bout  de  l’allée,  Sc  Herennius  s’en  courut  tout 
droit  par  les  allées.  Cicéron  qui  le  fentit  aufli 
toft  venir , commanda  à fes  ferviteurs  qu  ilz  pofaf- 
fent  fa  littiere,  & prenant  fa  barbe  avec  la  main 
gauche  , comme  il  avoit  accouftumé , regarda 
franchement  les  meurtriers  au  vifage  , ayant  les 
cheveux  & la  barbe  tous  herilïez  & pouldreux , 
& le  vifage  desfaid  & coufu  pour  les  ennuis 
qu’il  avoit  fupportez , de  maniéré  que  plufieurs 
des  alîiftens  fe  bouchèrent  les  yeux  pendant  que 
Herennius  le  facrifioit  : fi  rendit  le  col  hors  de 
fa  littiere,  eft  int  aagé  de  foixante  & quatre  ans  *, 
& luy  fut  la  telle  couppée  pat  le  commande- 
ment d’Antonius  , avec  les  deux  mains  , def- 
quelles  il  avoit  efcrit  les  oraifons  Philippiques 

* U paroît  par  une  épîcre  de  Cicéron  à Quintus  fon  frcre  , I*.  III# 
qu’il  s’appclloit  Philogonus- 

* Soixante-trois,  fuivant  Tite-Live.  Ilctoit  en  effet  dans  fafoixantt* 
«aacticmc , étant  né  l’an  de  Rome 
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contre  luy  : car  ainfi  avoir  Cicéron  intitulé  leâ- 
harengues  qu’il  avoit  efcrittes  en  haine  de  luy 
Ce  font  encore  ainfi  nommées  jufques  aujourdhuy.. 
- LXI.  Quand  on  apporta  ces  pauvres  mem- 
bres tronçonner  à Rome , Antonius  eftoit  d’ad- 
Venmre  occupé  à prefider  à l’eleéfcion  de  quel- 
ques magiftrats,  5c  l’ayant  ouy  & veu,  il  s’ef- 
cria  tout  hault,  qtie  maintenant  eftoyent  fes  prof-: 
eriptions  exécutées*  & commanda  que  Ion  allait 
porter  la  telle  -ôc  les  mains  fur  la  tribune  aux 
harengues  au  lieu  qui  fe  nommoit  Roftra.  Ce 
fin  un  fpeétacle  horrible  & effroyable  aux  Ro- 
mains , qui  n’eftimerent  pas  voir  la  face  de  Cicé- 
ron, mais  une  image  de  lame  & de  I4  nature 
d’Antonius , lequel  entre  tant  de  mauvais  aftes  , 
en  feit  un  feul  où  il  y eut  quelque  apparence  de 
bien , c’eft  qu’il  meit  Philologus  entre-  les  mains, 
de  Pomponia  femme  de  Quincus  Ckero , ôc 
elle  l’ayant  en  fa  pùiflance  oultre  les  autres 
eruelz  tourmens  quelle  luy  feit  endurer  , le 
contraignit  de  coupper  luy  mefme  de  fa  chair 
propre  par  morceaux,  & les  roftir,  & puis  les 
manger.  Ainfi  l’efcrivent  aucuns  des  hiftoriens  î 
toutefois  Tiro  qui  eftoit  ferviteur  afïranchy  de 
Cicéron , ne  fait  aucune  mention  de  la  trahifon 
de  ce  Philologus.  Mais  j'ay  entendu  que  Qefar 
Augufte  long  temps  depuis  alla  un  jour  voir  un 
dç  fes  oepvçux , lequel  tenojt  en  fes  rpains  un 
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livre  de  Cicéron , & que  luy  craignant  que  fon 
oncle  ne  fuft  mal  content  de  luy  trouver  ce 
livre  en  la  main  y le  cuida  cacher  foubz  fa  robbe. 
Cæfar  le  veit , 8c  le  luy  prit , 8c  en  leut  tout 
dè  bout  une  grande  partie , puis  le  rendit  au 
jeune  garfon  en  luy  difant,  « C’eftoit  un  fçavant 
» homme , mon  filz , & qui  aimoit  fort  fon  païs  » . 
Et  après  qu’il  eut  desfait  Antonius  eftant  con- 
ful , il  choifit  pour  fon  compagnon  au  confulat 
le  filz  de  Cicéron1,  du  temps  duquel  le  fenat 
(ordonna  que  les  ftarues  d’Antonius , feroyenc 
abbatues  , 8c  priva  fa  mémoire  de  tous  autres 
hbnneurs  , adjouftant  davantage  à fon  decret 
que  de  lors  en  avant  nul  de  la  famille  des  An- 
toniens  ne  pourroit  porter  le  avant  nom  de  Mar- 
cus. Ainfi  la  juftice  divine  feic  encore  tumber 
la  fin  extreme  de  la  punition  d’Antonius  en  la 
tnaifon  de  Cicéron, 

* L’an  de  Rome  711.  D'autres  mettent  polir  conful  cettç  année 
1.  Volcatius  TuUus  ; 61  le  pcrc  l’étau  les  a fuivis.  Mais  Pline  cft 
d’accord  avec  Plutarque. 
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LA  COMPARAISON 

de  Cicéron  avec  Demosthenes. 

Vo»  a ce  qui  eft  peu  venir  à noftre  cognoif- 
fance , touchant  les  chofes  notables  & dignes  de 
mémoire  que  Ion  a mis  par  efcript  de  Cicéron 
& de  Demofthenes.  Au  demourant,  laidant  à 
part  la  comparaifon  de  la  fimilitude  ou  diffé- 
rence de  l’eloquence  qui  eft  en  leurs  oraifons  , 
il  me  femble  que  je  puis  bien  dire  jufques  là  , 
que  Demofthenes  employa  entièrement  tout  tant 
qu’il  avoit  de  fens  & de  fcience  ou  naturelle 
ou  acquife  en  l’art  de  rhétorique , & qu’il  fur- 
pafla  en  force  & vertu  d’eloquence  tous  ceulx 
qui  de  fon  temps  fe  meflerent  de  harenguer  8ç 
advocaffer  : & en  gravité  & magnificence  de  ftile, 
tous  ceulx  qui  efcrivent  feulement  pour  monftre 
& pour  oftentation  : & en  diligence  exquife  8c 
artifice , tous  les  fophiftes  & maiftres  de  rhétori- 
que. Et  que  Cicéron  eftoit  homme  univerfel 
méfié  de  plusieurs  fciences , & qui  avoit  eftudic 
en  diverfes  fortes  de  lettres , comme  Ion  peut 
cognoiftre , par  ce  qu’il  a laifTé  plufieurs  livres 
philofophiques  qui  font  de  fon  invention , efcrits 
à la  maniéré  des  philofophes  academiques  ; 8c 
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A peut  on  voir  encore  ès  oraifons  qu’il  a efcrites 
en  quelques  caufes  pour  s’en  fervir  en  juge- 
ment , qu’il  cherchoit  les  occafions  de  monftrer 
en  pafiant  qu’il  avoir  cognoiflànce  des  bonnes 
lettres. 

II.  Et  davantage  peut  on  auflfi  voir  atravers 
leurs  {biles  quelque  umbre  de  leur  naturel  : car 
le  ftile  de  Demofthenes  n’a  rien  de  gayeté  , rien 
de  jeu  ny  d’embelliflement , ains  eft  par  tout 
ferré , & n’y  a rien  qui  ne  preflè  & qui  ne  poi- 
gne à bon  efciant , & ne  fent  pas  feulement  la 
lampe , comme  difoit  Pytheas  en  fe  mocquant , 
ains  fent  un  beuveur  d’eau , un  grand  travail , 
& enfemble  une  aigreur  & aufterité  de  nature. 
Là  où  Cicéron  bien  louvent  ufoit  du  mocquer 
jufques  à approcher  bien  fort  du  plaifant  & gau- 
ditfeur  : & tournant  en  fes  plaidoyers  des  chofes 
de  confequence  en  jeu  ôc  en  rifée,  pource  qu’il 
luy  venoit  à propos , oublioit  quelquefois  le  de- 
voir bien  feant  à un  perfonnage  de  gravité  & de 
dignité  telle  qu’il  eftoit  : comme  en  la  defenfe 
de  Celius  , là  où  il  dit  qu’il  ne  falloir  point 
trouver  eftrange,  fi  en  une  fi  grande  affluence 
de  richefies  & de  delices , il  fe  donnoit  un  peu 
de  bon  temps , & que  c’eftoit  une  folie  de  n’ufer 
pas  des  voluptez  qui  eftoyent  licites  & permi- 
fes , attendu  mefmement  qu’il  y avoir  eu  des 
plus  renommez  philofophes  qui  avoyent  collo- 
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que  la  fouveraine  félicité  de  l’homme  en  la  vo* 
lupté  : & dit  on  que  ayant  Marcus  Caton  accufê 
Murena , Cicéron  eftant  conful  le  défendit , Sc 
qu’en  fon  plaidoyer , il  brocarda  plaifamment 
toute  la  feéte  des  philofophes  Stoïques  à caufe 
de  Caton  , pour  les  eftranges  opinions  qu’ilz 
tienent  que  Ion  appelle  paradoxes , de  forte  que 
tous  les  aflîftens  s’en  mettans  à rire  hault  & clair  , 
jufques  aux  juges  mefmes,  Caton  auffi  fe  fou- 
briant  un  petic  fe  prit  à dire  à ceulx  qui  eftoyent 
aïfis  auprès  de  luy , « Que  nous  avons  un  grand 
» rieur  & un  grand  mocqueur  de  conful , fei— 

» gneurs  » ! Mais  fans  cela  il  femble  que  Cice- 
ion  a tousjours  fort  aimé  à rire  & à fe  mocquer, 
tellement  que  fa  face  mefme , feulement  à la 
voir , promettoit  bien  une  nature  joyeufe , gaye 
& enjouée  : là  où  au  vifage  de  Demofthenes  on 
lifoit  tousjours  une  aéliveté , un  chagrin  refveur 
& penfif  qui  ne  le  lailToit  jamais,  de  maniéré 
que  fes  ennemis , comme  il  dit  luy  mefme , l’ap- 
pelloyenr  fafcheux  & pervers. 

III.  Davantage  en  leurs  compofîtions  on  voit 
que  l’un  parle  fobrement  à fa  louange,  de  ma-» 
niere  que  Ion  ne  s’en  fçauroit  offenfer , & non 
jamais , finon  qu’il  en  foit  befoing  pour  le  regard 
de  quelque  chofe  de  confequence , au  demeu- 
rant fort  refervé  & modefte  à parler  de  foy-  V 
jnçfme  ; & au  contraire  les  defmefurées  repeti- 
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tîons  d’une  mefme  chofe , dont  ufoit  Cicéron 
à tous  propos  en  fes  oraifons , monftroyent  une 
«xceflive  cupidité  de  gloire  quand  il  crioit  in- 
ceflammenr , 

Ccdc  la  force  armée  à la  prudence  , 

Le  triumphal  laurier  à l’eloquence. 

Il  y a plus  j qu’il  ne  louoit  pas  feulement  fes  . 
aétes  & fes  faiéts , mais  auflî  les  harengues  qu’il 
avoir  efcrittes  ou  prononcées , comme  s’il  euft 
eu  à s’efprouver  alencontre  d’un  Ifocrates  ou 
d’un  Anaximenes  maiftre  d’efchole  de  rhétori- 
que , & non  pas  à manier  & redrelfer  un  peuple 
R omain , 

Champion  ferme  armé  pefantement , 

Pour  l’cnncmy  attendre  ouvertement.  • 

Car  il  eft  bien  necelfaire  qu’un  gouverneur  d’eftat 
politique  acquière  authorité  par  fon  éloquence  : 
mais  d’apperer  gloire  de  fon  beau  parler , ou , 
qui  pis  eft , la  mendier , c’eft  afte  de  cueur  trop 
bas  : & pourtant  en  cefte  partie  faulc  il  confelTer 
que  Demofthenes  eft  plus  grave  & plus  magna- 
nime , qui  luy  mefme  alloic  difant , que  toute 
fon  éloquence  n’eftoit  qu’une  rotine  acquife , 
par  long  exercice  , laquelle  avoit  encore  be- 
foing  d’auditeurs  qui  voulurent  ouïr  patiem- 
paent , & qui  reputoit  fois  5c  impertinents  , 
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comme  à la  vérité  Hz  font , ceulx  qui  s’en  glorî- 
fioyent. 

IV.  Cela  ont  ilz  bien  egalement  commun 
entre  eulx , que  tous  deux  ont  eu  grand  crédit 
& grande  authorité  à prefcher  le  peuple,  & à 
obtenir  ce  qu’ilz  ont  voulu  propofer,  de  forte 
que  les  capitaines  & ceulx  qui  avoyent  les  armes 
en  main  ont  eu  affaire  de  leur  éloquence  , com- 
me Chares  , Diopithes  & Leofthenes  fe  font 
aidez  de  Detnofthenes  : & Pompeius  8c  le  jeune 
Cæfar,  de  Cicéron,  ainfi  que  Cæfar  mefme  le 
confefle  en  fes  commentaires  qu’il  a efcripts  à 
Agrippa  & à Mecœnas.  Mais  ce  qui  plus  efpreu- 
ve  & qui  plus  defcouvre  la  nature  de  l’homme , 
comme  Ion  dit,  8c  comme  il  eft  vray,  c’eft  la 
licence  8c  l’authorité  d’un  magiftrat,  laquelle 
remue  tout  tant  qu’il  y a de  pallions  au  fond 
du  cueur  d’un  homme , 8c  fait  venir  en  évi- 
dence tous  les  vices  fecrets  qui  y font  cachez  : 
Demofthenes  ne  l’a  point  eu , ny  n’a  point  donné 
aucune  telle  preuve  de  foy , par  ce  qu’il  ne  fut 
jamais  en  magiftrat  de  grande  authorité  ny  di- 
gnité : car  il  ne  conduifit  pas  comme  capitaine 
general  l’armée  que  luy  mefme  avoit  dreffée 
contre  Philippus  : là  où  Cicéron  fut  envoyé  quæf- 
teur  en  la  Sicile,  & proconful  en  la  Cilicie  8c 
Cappadocie  en  un  temps  que  l’avarice  & con- 
voitife  d’avoir  eftoit  fi  effrenée , que  les  capi- 
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laines  Sc  gouverneurs  que  Ion  envoyoit  pour 
régir  les  provinces , eftimans  que  c’eftoit  couar- 
dife  de  defrobber , raviftoyent  ouvertement  par 
force,  & auquel  temps  le  prendre  n’eftoit  pas 
réputé  mal  fait , ains  celuy  qui  le  faifoit  mode- 
reement  en  eftoit  aimé  : luy  au  contraire  y 
monftra  un  grand  mefpris  d’argent , & feit  cog- 
noiftre  une  grande  humanité , doulceur  & dé- 
bonnaireté qui  eftoit  en  luy.  Et  dedans  Rome 
ayant  efté  eleu  en  apparence  conful,  mais  4 la 
vérité  di&ateur  , avec  fouveraine  authorité  & 
puiftance  de  toutes  chofes  alencontre  de  Cati- 
lina & de  fes  complices , il  porta  tefmoignage 
de  vérité  à l’oracle  de  Platon  , lequel  a dit , 
c«  Que  lors  les  villes  feront  à la  fin  de  leurs  mi- 
» feres  & malheurs , quand  par  quelque  bonne 
»>  & divine  fortune , puiftance  grande  conjointe 
» avec  fapience  & juftice  fe  rencontreront  en  un 
v mefme  fubjed  ». 

V.  Lon  blafme  Demofthenes  d’avoir  fait 
gaing  mercenaire  de  fon  éloquence , & qu’il 
efcrivit  fecrettement  une  oraifon  pour  Phormion , 
& une  autre  pour  Apollodorus  en  une  mefme 
caufe  où  ilz  eftoyent  parties  contraires  : & fut 
aufli  noté  de  recevoir  argent  du  roy  de  Perfe , 
& de  faid  attaint  & condamné  pour  l’argent 
qu’il  avoit  pris  de  Harpalus.  Et  fi  d’adventure 
Ion  vouloir  dire  que  ceulx  qui  efcrivent  cela  . 
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qui  font  plufieurs  , ne  difent  pas  la  vérité , poull 
le  moins  eft  il  impoflible  de  réfuter  ce  poinéfc* 
que  Demofthenes  n’a  pas  eftc  homme  de  cueuc 
aflez  ferme  , pour  ofer  franchement  regardée 
alencontre  des  prefens , que  les  roys  luy  ofïroyent , 
en  le  priant  de  les  accepter  pour  l’honneur  d’eux , 

& pour  leur  faire  plaifir  : aulli  n’eftoit  ce  pas 
a<fte  d’homme  qui  preftoit  à ufure  navale  la  plus 
exceflive  de  toutes.  Et  à l’oppofite  comme  nous 
avons  ja  dit , il  eft  certain  que  Cicéron  refuza  les 
prefens  que  luy  offrirent  les  Siciliens  pendant 
qu’il  y eftoit  quæfteur , & le  roy  des  Cappado- 
ciens , pendant  qu’il  eftoit  en  Cilicie  proconful  » 

& mefme  ceulx  que  luy  prefenterent  & le  pref- 
ferent  d’accepter  fes  amis,  en  bonne  de  grofïe 
fomme  de  deniers,  quand  il  fortit  de  Rome  à fon 
bannifTement. 

VI.  Davantage  le  bannifTement  de  l’un  luy 
fut  honteux  & infâme  , attendu  qu’il  fut  banny 
par  fentence  comme  larron  : & à l’autre  fut  aufli 
glorieux,  que  aéfce  qu’il  ait  oneques  fait,  eftant 
chafle  pour  avoir  ofté  des  hommes  peftilentieux 
à fon  pais  : pourtant  ne  parla  on  point  de  celuy 
là  depuis  qu’il  s'en  fut  allé  : mais  pour  ceftuy 
cy  le  fenat  changea  de  robbe  & fe  veftit  de  dueil , 

& arrefta  qu’il  n’interpoferoit  fon  authorité  à 
decret  quelconque,  que  premièrement  le  rap- 
pel de  Cicéron  ne  fuft  pafTé  par  les  voix  di| 

peuple.  • 
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peuple.  Vray  eft  que  Cicéron  palfa  en  oififveté  le 
temps  de  fon  banniflement  eftant  à ne  rien  faire 
en  la  Macedoine  : & l’un  des  principaulx  aékes 
que  feit  onoques  Demofthenes  en  tout  le  temps 
qu’il  s’entremeit  des  affaires  publiques , fut  pen- 
dant qu’il  eftoit  en  exil  : car  il  alla  par  toutes  les 
villes  aidant  aux  ambaflàdeurs  des  Grecs,  & 
reboutant  ceulx  des  Macédoniens  : en  quoy  fai- 
fant  il  fe  monftra  bien  meilleur  citoyen,  que  ne 
feirent  Themiftocles  ny  Alcibiades  en  pareille 
fortune.  Et-  Soudain  qu’il  fut  rappelle  & retour- 
né, il  le  meit  de  rechef  à fuyvre  le  mefme  train 
qu’il  avoit  fuyvy  paravant , & continua  tousjours 
de  faire  la  guerre  à Antipater  & à ceulx  de  Ma- 
cedoine : là  où  Lælius  en  plein  fenat  dit  injure 
à Cicéron  de  ce , qu’il  fe  tenoit  coy  fans  mot 
dire , lors  que  le  jeune  Cæfar  requit  qu’il  luy  full 
permis  de  demander  le  cônfulat  contre  toutes 
les  loix , en  aage  qu’il  n’avoit  encore  poil  aucun 
de  batbe  : & Brutus  mefme  luy  reproche  par 
lettres , qu’il  avoit  nourry  & eflevé  une  plus 
griefve  & plus  grande  tyrannie  que  celle  qu’eulx 
avoyent  ruinée. 

VII.  Et  après  tout,  la  rnoft  de  Cicéron  eft 
miferable  , de  voir  un  pauvre  vieillard  , que  par 
bonne  affeétion  envers  leur  maiftre  fes  ferviteurs 
trainnoyent  çà  & là , cherchant  tous  moyens  de 
pouvoir  efchapper  & fouir  la  mort , laquelle  ne 
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le  venoit  trouver  gueres  de  temps  avant  fort 
cours  naturel , 6c  puis  encore  à la  fin  luy  voir, 
tout  vieil  qu'il  eftoit  , ainfi  piteufement  tren- 
cher  la  tefte  : là  où  Demofthenes , quoy  qu’il 
s’abaiflaft  un  petit  quand  il  fupplia  celuy  qui 
eftoit  venu  pour  le  prendre , fi  eft  ce  > que  avoir 
préparé  le  poifon  de  longue  main , l’avoir  tous- 
jours  gardé , 6c  en  avoir  ufé  comme  il  en  ufa  , 
ne  peut  eftre  finon  grandement  louable1.  Car 
puis  qu’il  ne  plaifoit  pas  au  dieu  Neptune  qu’il 
jouift  de  la  franchife  de.  Ton  autel , il  eut  re- 
cours , par  maniéré  de  dire»  à une  plus  grande, 
qui  eft  la  mort , 6c  s’y  en  alla , en  fe  tirant  foy- 
mefme  hors  des  mains  6c  des  armes  des  fatelli- 
tes  d’un  tyran , 6c  fe  mocquant  de  la  cruaultc 
«TAntipater. 

1 Demeurer  dans  1a  vie  jufqu'à  ce  qu'on  en  roit  retiré  par  la  main 
qui  nous  y plaça,  8c  fouffrir  avec  une  patience  fupérieure  à l’adver* 
£té  , tout  ce  qu’il  plaît  à Dieu  d'ordonner  i voilà  le  vrai  courage  , 
la  vraie  vertu , & par  conséquent  la  feule  conduite  grandement  loua- 
ble , ont  dit  avant  Plutarque  des  phiiofophes  te  des  poètes  pltu 
profonds  en  morale  que  le  pbilofopbe  de  Tbèbes. 
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Ceülx  qui  furent  les  premiers  autheurs  de 
celle  opinion , que  les  fciences  & les  arts  refïèm- 
blent  aux  fens  de  nature» à monadvis  entendirent 
très  bien  celle  puifTance  de  juger  , par  laquelle 
tant  les  fciences  » comme  les  fens  nous  donnent 
jugement  Sc  cognoifTance  des  chofes  contraires  : 
car  cela  leur  eft  commun  à tous  deux.  Mais  il  y 
a différence  d’autant  que  les  fens  naturelz1  ne 
teferent  pas  les  chofes , dont  ilz  nous  donnent 
jugement  & cognoifTance  , à une  mefme  fin  que 
font  les  fciences  : car  le  fens  eft  une  puilTance 
naturelle  de  difcerner  & cognoiftre  autant  le 
blanc  comme  le  noir , & non  plus  le  doulx  que- 
l’amer  , ou  le  mol  & enfondrant  comme  le  dur 
& le  ferme  : ains  eft  feulement  fon  propre  quand 
telles  chofes , qui  font  fes  objeélz  naturelz  , luy 
font  prefenrées , eftre  par  elles  emeu , & émou- 
voir auffi  le  jugement , en  rapportant  i l’enten- 
dement » comment  il  eft  trouvé  affectionné.  Mais 
les  arts  & fciences,  qui  font  compofées  avec  raifon 
pour  choifir  & elire  ce  qui  eft  bon  » & pour  refufer 
& fouyr  ce  qui  eft  mauvais  » confiderenr  l’un  des 
contraires  principalement  & pour  l’amour  de  (oy , 
& l’autre  accidentellement  & pour  s’en  garder, 
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Car  la  medecine  traître  cafuellement  ÔC  par  acci- 
dent , que  c’eft  que  maladie , & la  mufique , que 
c’eft  que  fauls  accord , à fin  de  mieulx  pouvoir 
faire  le  contraire  , à fçavoir  entretenir  la  fanté, 
& faire  de  bons  accords.  Auflî  tempérance  , 
juftice , prudence , les  plus  parfaittes  fciences  de 
toutes , ne  nous  donnent  pas  feulement  cognoif- 
fàrice  de  ce  qui  eft  honefte  , jufte  & profitable  , 
mais  auffi  de  ce  qui  eft  deshonefte,  injufte  Sc 
dommageable  : & tant  s’en  fault  qu’elles  louent 
celle  forte  Sc  niaife  (implicite  qui  fe  glorifie 
comme  d’une  belle  chofe,  de  ne  fçavoir  que 
c’eft  que  de  mal , quelles  l’eftiment une beftife , 
& ignorance  des  chpfes  que  doyvent  principale- 
ment fçavoir  ceulx  qui  veulent  vivre  droittement 
& en  gens  de  bien  : & poutce  les  anciens  Spartiates 
es  jours  de  feftes  folennelles , contraignoyent  leurs 
efclaves qu’ilz  appelloyent  Elotes,  de  boire  du 
vin  fans  eau  oultre  mefure,  Sc  puis  les  amenoyent 
tous  yvres  ès  lieux  où  fe  faifoyent  leurs  convives 
publiques , pour  donner  à cognoiftre  & monftrer 
par  exemples  à leurs  enfans , qu’elle  villanie  c’eft 
que  de  s’enyvrer.  t 

II.  Or  quant  eft  à moy , je  treuve  celle  maniera 
de  vouloir  corriger  & redreflfer  l’un  par  dévoyée 
& desbaucher  l’autre  , incivile  Sc  inhumaine  ; 
jnais  peult  eftre  ne  fera  il  point  mauvais  d’entre- 
J^ççr  parmy  les  exemples  de  ces  grands  perfon- 
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fiages , defquelz  nous  métrons  les  vies  par  efcript , 
une  couple  ou  deux  de  ceulx  qui  eftans  colloquez 
en  degré  de  fouveraine  authorité  & puiflance , 
ont  un  peu  trop  inconfidereement  abufé  de  leur 
licence  , tellement  que  leurs  vices  ont  efté  en 
veuc  de  tout  le  monde  : non  pas  certainement 
pour  donner  plus  grande  délégation  & pafletemps 
aux  le&eurs,  en  leur  monftrant  comme  un  tableau 
où  il  y ait  de  toutes  fortes  de  peintures  : mais 
plus  toft  pource  que  comme  Ifmenias  le  Thebain, 
monftrant  à fes  difciples  ceulx  qui  jouoyent  bien 
des  fluftes , avoir  accouftumé  de  leur  dire , Il  fault 
ainfi  jouer , & puis  en  leur  monftrant  ceulx  qui 
en  jouoyent  mal , Il  ne  fault  pas  ainfi  jouer  : & 
comme  Antigenidas  difoit  que  les  jeunes  gens 
prendroyent  plus  de  plaifir  à ouïr  jouer  un  bon 
joueur , après  qu’ilz  en  auroyent  ouy  de  mauvais  : 
aufli  m’eft  il  advis  que  nous  ferons  plus  encou- 
ragez & de  lire  & d’imiter  les  vies  des  hommes 
vertueux , quand  nous  fçaurons  l’hiftoire  de  ceulx 
qui  pour  leurs  faultes  & vices  font  à bon  droit 
blafmez  : parquoy  en  ce  prefent  traitté  nous 
comprendrons  les  vies  de  Demetrius  furnommé 
.Poliorcetes  , c’eft  à dire  , preneur  de  villes , & 
d’Antonius  l’empereur  1 , qui  tous  deux  ont  porté 
bon  tefmoignage  à ce  que  Platon  a laifïc  par 

1 Marc-Antoine  ne  fut  jamais  empereur , mais  triumvir  avee 
Oftave  tç  Lepiilus , l’an  de  Rome  711. 
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efcript , à fçavoir , que  les  grandes  natures  , ainlï 
comme  elles  produifent  de  grandes  vertus,  auflî 
produifent  elles  de  grands  vices  : pource  que 
tous  deux  ont  efté  addonnez  à l’amour , fubjeéts 
au  vin  , vaillans  en  guerre , faifans  de  grands 
dons  , fuperflus , infolents  , & qu’ilz  ont  eu  de 
femblables  adventures  & accidents  de  la  fortune  t 
car  non  feulement  ilz  ont  eu  en  toute  leur  vie 
tantoft  de  glorieufes  victoires , & puis  de  piteufes 
desfaittes , & font  venus  au  deflus  de  plufieurs 
grandes  entreprifes , 6c  de  plufieurs  auflî  font 
decheuz  : & ayans  elle  ruinez  contre  l’opinion 
& attente  de  tout  le  monde  , ont  auflî  efté  remis 
fus  contre  toute  efperance  : mais  ont  achevé  le 
cours  de  leur  vie  prefque  d’une  mefme  forte  , 
l’un  eftant  prifonnier  entre  les  mains  de  fes  en- 
nemis , l’autre  arrivé  bien  près  d’en  fouffrir  autant. 

III.  Pour  doneques  venir  à l’hiftoire  , Anti- 
gonus  eut  deux  filz  de  fa  femme  Srratonice , fille 
de  Corræus  , à l’un  defquelz  il  donna  le  nom  de 
fon  frere  Demetrius , & à l’autre  celuy  de  fon 
pere  Philippus  : & en  cela  s’accorde  la  plus  part 
de  ceulx  qui  en  ont  efcript  : toutefois  il  y en  a 
aucuns  qui  tienent  que  Demetrius  n’eftoit  pas  fil» 
d’Antigonus , ains  fon  nepveu  : mais  pour  autant 
que  fon  pere  mourut  luy  eftant  encore  en  fa 
première  enfance  , & que  fa  mere  fe  remaria 
incontinent  à Antigonus , on  eftima  qu’il  fuft 
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fi!z  dudiét  Antigonus  : comment  qu’il  en  foirj 
Philippus  , qui  n’eftoit  de  gueres  plus  jeune  que 
Demetrius  , mourut.  Et  quant  à Demetrius  quoy 
qu’il  fuft  de  belle  8c  grande  taille  , fi  n’eftoit  il 
pas  de  fi  haulte  ffature  que  Ton  pere  : mais  d’un 
air  6c  de  une  beaulté  de  vifage  fi  merveilleufe 
6c  fi  excellente , qu’il  n’y  avoir  ne  peintre  ne 
imageur  qui  peuft  advenir  à le  bien  tirer  & 
contrefaire  naïfvement  après  le  vif  : car  on  voyoit 
en  fa  face  une  doulceur  conjointe  avec  une  gra- 
vité , une  reverence  avec  une  grâce , & y reluifoit 
une  héroïque  apparence  de  majefté  royale  très 
difficile  à reprefenter,  accompagnée  d’une  vivacité 
& gayeté  de  jeunefle  : mefme  fon  naturel  & fes 
meurs  eftoyent  compofées  de  telle  forte  , qu  elles 
eftonnoyenr  6c  deleéfcoyent  tout  enfemble  ceulx 
qui  hantoyent  8c  frequentoyent  avec  luy  : car 
quoy  qu’il  fuft  gay  & récréatif  en  compagnie , 
quand  il  eftoit  de  loifir,  & le  plus  fuperflu  en 
feftoyemens , délicat  en  fon  vivre , & diflblu  en 
toutes  maniérés  de  voluptez  & de  delices , que 
fut  onques  roy,  ce  nonobftant  il  avoir  une  aftivité 
très  vehemente , un  foing  preftànt  6c  diligence 
continuelle  aux  affaires.  A l’occafion  dequoy  il 
louoit  grandement  &s’eftudioit  limiter  Dionyfius, 
c’eft  à dire  , entre  tous  les  autres  dieux  Bacchus  , 
comme  celuy  qui  avoit  efté  très  fage  6c  vaillant 
capitaine  en  guerre  , 6c  qui  auffi  avoit  bien  fceu 
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tourner  la  guerre  en  paix , & en  icelle  prendre 
du  bon  temps , & faire  bonne  chere. 

IV  II  aimoit  fingulierement  fon  pere , Sc  femble 
que  la  grande  reverence  & obeïflance  qu’il  portoit 
à fa  mere,  eftoit  pour  l’honneur  de  luy,  plus  à 
caufe  de  la  vraye  amour  filiale  dont  il  laimoit , 
que  pour  l’entretenir  par  acquit  à l’occafion  de 
fa  puiflance,  ny  foubs  l’efperance  de  fa  fucceflion. 
A ce  propos  on  lit  qu’un  jour  retournant  de  la 
chafle , il  alla  trouver  fon  pere  Antigonus  comme 
il  donnoit  audience  à quelques  ambafladeurs  , Sc 
après  luy  avoir  fait  la  reverence  & l’avoir  baifé  > 
il  s’afleit  auprès  de  luy  , tout  ainfi  comme  il  eftoit 
accouftré,  ayant  encore  en  la  main  les  javelots 
qu’il  avoir  portez  à la  chafle  : & lors  Antigonus 
rappellant  à haulte  voix  les  ambafladeurs  qui  s’en 
alloyent , par  ce  qu’ilz  eftoyent  defpefchez , Sc 
avoyent  eu  refponfe  : « Seigneurs , dit  il , vous. 
» ferez  encore  ce  rapport  de  mon  filz  Sc  de  moy, 
» que  voilà  comment  nous  vivons  l’un  avec  l’au- 
» tre  ».  Comme  fi  ce  fuft  une  grande  aflèurance 
des  affaires  d’un  roy  , & tefmoignage  de  grande 
puiflance , que  la  bonne  concorde  & confiance  du 
pere  au  filz  : tant  un  empire  & feigneurie  eft; 
chofe  mal  compagnable  en  toute  forte , & pleine 
de  deffiance , de  foufpeçon  & de  malvueillance 
tellement  que  le  plus  grand  & le  plus  ancien  de 
tous  les  fuccefleurs  d’Alexandre , fe  glorifiait  de 


Digitized  by  Google 


DEMETRIU1  iS«> 
te  qu’il  ne  craignoit  point  fon  filz  , ains  le  laiiloit 
approcher  tle  fa  perfonne  , tenant  une  javeline 
en  fa  main.  Toutefois  celle  maifon  feule , pat 
maniéré  de  dire  , entre  toutes  les  autres  Mace* 
donienes  , s’eft  maintenue  & gardée  impoilue  de 
telles  mefchancetez , jufques  à plufieurs  degres 
de  fucceffion  : & à dire  vray  , il  n’y  a jamais  eu 
en  toute  la  race  d’Antigonus  que  Philippus  1 qui 
ait  tué  fon  filz  : là  où  prefque  toutes  les  autres 
maifons  & races  des  roys  ont  plufieurs  exemples 
de  ceulx  qui  ont  fait  mourir  leurs  enfans , leurs 
femmes  & leurs  meres  : car  de  tuer  fesfreres  c’ef- 
toit  une  chofe  couftumiere  , dont  ilz  ne  faifoyenc 
point  de  difficulté.  Et  tout  ainfi  que  les  geome- 
triens  demandent  qu’on  leur  confefle  certaines 
propofitions  qu’ilz  fnppofent  fans  les  prouver  , 
auffi  eftoit  ce  comme  un  principe  que  fe  permet- 
toyent  ces  roys  là  pour  la  feurete  8c  la  confervation 
de  leur  eftat. 

V.  Mais  encore  pour  plus  amplement  monf- 
trer  que  la  nature  de  Demetrius  eftoit  benigne  & 
débonnaire , 8c  qu’il  portoit  grande  affeélion  à 
fes  amis , Ion  en  peult  alléguer  ceft  exemple  : 

i.  . 

1 C’eft  ce  Philippe  qui  fit  la  guerre  aux  Romains,  & fut  vaincu  par 
Titus  Quintius  Flamininus , comme  on  l’a  vu  dans  la  Vie  de  ce  Ro- 
main. Il  fit  empoifonner  8c  étrangler , l’an  de  Rome  574 , 1 un  de 
fes  fils  nommé  Bémetrius , d’après  les  calomnies  de  fon  autre  fils 
Perféc , qui  lui  fuccéda , fit  auffi  la  guerre  aux  Romains , & fut 
vaincu  8c  mené  en  triomphe  par  Paul  Émile , l’an  de  Rome  587.  __ 
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Michridates  le  filz  de  Ariobarzanes  eftoit  Ton 
familier  & amy , pource  qu’ilz  eftoyent  tous 
deux  quali  d’un  aage  , & fuyvoit  ordinairement 
k cour  d’Antigonus  , fans  qu’il  procurait  ne 
machinait  à l’encontre  de  luy  aucune  mefchanceré 
ne  trahifon , ne  qu’il  fuit  tenu  pour  tel  : néant- 
moins  Antigonus  entra  en  quelque  foufpeçon  de 
luy  , à caufe  d’un  tel  fonge  : 11  luy  fut  advis 
qu’en  palTant  par  un  beau  & grand  champ , il  y 
femoit  de  la  liraeure  d’or  , & que  de  celle 
femence  , il  fourdit  premièrement  un  beau  bled 
qui  avoir  les  efpicz  d’or  : mais  que  peu  après 
quand  il  y retourna , n’y  trouva  plus  rien , finon 
le  chaulme  tout  fié  : de  comme  il  en  fuit  fort 
defplaifant  & marry  , il  ouyt  quelques  uns  qui 
luy  dirent,  que  ce  avoir  elté  Mithridates  qui 
avoir  moilfonné  fon  bled  d’or , & l’avoir  emporté 
au  pats  de  Pont.  Antigonus  grandement  troublé 
de  ce  fonge , après  avoir  fait  jurer  à fon  fîlz  qu’il 
n’en  diroit  jamais  rien  à perfonne,  luy  compta 
tout  au  long  la  vifion  qu’il  avoir  eue  , & comme 
il  avoir  totalement  refolu  d’olter  & faire  mourir 
ce  jeune  homme.  Demetrius  en  fut  merveilleufe- 
ment  marry , 8c  pource  le  lendemain  que  ce  jeune 
feigneur  l’alla  voir  pour  devifer  8c  palier  le  temps 
avecques  luy , comme  il  avoir  de  couftume , ü 
ne  luy  oza  pas  defeouvrir  ne  dire  de  bouche , à 
caufe  qu’il  avoit  juré  : mais  le  retirant  un  petit 
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• 

«part  de  Tes  autres  familiers,  quand  ilz  furent 
«ulx  deux  tous  feuls  à l’efcarr,  il  efcrivit  en  terre 
du  bout  d’un  javelot,  l’autre  prefent  & regardant, 
Fuy  t’en  Mithridates.  Mithridates  entendit  incon- 
tinent ce  qu’il  vouloir  dire , & s’en  fouit  la  nuidt 
mefme  en  la  Cappadocie  : & en  peu  temps  fa 
deftinée  feit  fortir  à effed  & accomplir  la  vifiou 
qu’Antigonus  avoir  eue  de  luy  : car  il  conquit  de 
belles  & grandes  terres , ôc  fut  celuy  qui  eftablit 
la  maifon  ôc  la  race  des.  roys  de  Pont , que  les 
Romains  desfeirent  puis  après  environ  la  huic- 
tieme  fuccelüon.  Par  telz  arguments  & exemples 
peult  on  aflez  cognoiftre  la  doulceur  & bonté 
naturelle  de  Demetrius. 

VI.  Or  tout  ainli  comme  entre  les  elemens 
félon  l’opinion  d’Empedocles , il  y a tousjours  l; 
noife  & débat , mais  principalement  entre  ceulx 
qui  fe  joignent  ôc  qui  touchent  les  uns  aux  autres. 
Audi  combien  que  univerfellement  entre  tous  le$ 
fuccefleurs  d’Alexandre , il  y euft  une  continuelle 
guerre  ou  malvueillance  , toutefois  elle  eftoit 
tousjours  plus  apparente  ôc  plus  enflammée  entre 
ceulx  de  qui  les  terres  &c  feigneuries  confinoyent 
les  unes  aux  autres , & qui  avoyent  à caufe  de  ce 
voifinage , quelque  chofe  A defmefler  enfemble  , 
comme  elle  eftoit  pour  lors  entre  Antigonus  ôc 


1 Pour  autant  qu’il  difoit,  que  accord  & difcord  cftoyent  les  caufes 
«f&ritntcs  de  U génération  U corruption  de  toutes  çhofes.  Amyou 
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Ptolomæus1.  Ceftuy  Antigonus  faifoit  fa  refiderice 
ordinaire  au  pais  de  Phrygie  : & eftant  adverty 
que  Ptolomæus  eftoit  pafle  en  Cypre>  & qu’il 
couroit  & fourrageoit  toute  la  Syrie  , reduifanr 
ou  de  gré , ou  par  force  , toutes  les  villes  & citez 
en  fon  obeïflance , y envoya  fon  filz  Demetrius  , 
qui  n’avoit  encore  que  vingt  & deux  ans , 8c 
eftoit  la  première'  fois  qu’il  avoit  eu  la  charge  de 
lieutenant  general  de  fon  pere  en  cbofes  de  grande 
importance.  Mais  comme  celuy  qui  eftoit  jeune , 
& non  aflez  expérimenté  au  faiéb  de  la  guerre  , 
fe  trouvant  en  champ  de  bataille  à l’encontre  d’un 
vieil  routier  , nourry  en  l’efchole  & foubz  la 
difcipline  d’Alexandre  le  grand  , & qui  par  foy 
mefme  & en  fon  nom  , avoit  desja  conduit 
plufieurs  grandes  batailles  , il  fut  vaincu  & fon 
armée  mife  en  roupie  près  la  ville  de  Gaza  : en 
laquelle  desfaitte  il  mourut  cinq  mille  hommes , 
& en  fut  pris  huift  mille  , & y perdit  davantage 
Demetrius  fes  tentes  8c  pavillons  , fon  or  & fon 
argent , & brief , tous  fes  meubles  & tout  fon 
bagage  entièrement  : lefquelles  chofes  Ptolomæus 
luy  renvoya  toutes  , 8c  fes  amis  aufïi  qui  avoyent 
eftc  pris  en  la  bataille , avec  une  gratieufe  & 
courtoife  parole  , qu’il  ne  falloit  pas  combatré 
à l’encontre  d’eulx  pour  toutes  chofes  enfemble, 
ains  feulement  pour  l’honneur  8c  l’empire.. 

1 • Fils  de  Lagus , le  fondateur  dti  royaufce  d’Egypte. 

VII. 
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VIL  Demetrius  en  les  recevant  feit  prières 
aux  dieux  qu’il  ne  demouralt  pas  long  temps 
redevable  de  celle  courtoifie  envers  Ptolomæus , 
mais  que  bien  toft  il  luy  peuft  rendre  la  pareille. 
Et  ne  s’eltonna  point  , comme  eult  fait  quelque 
autre  jeune  homme , qui  tout  au  commencement 
de  fes  entreprifes  auroit  receu  une  telle  fecouffe, 
ains,  comme  un  vieil  & fage  capitaine  qui  fouvent 
auroit  effayé  les  mutations  de  fortune,  meit  peine 
de  raniafler  gens  , de  faire  forger  hafnois  , SC 
retenir  en  fon  obeïffance  les  villes  & pais  foubï 
fa  main , en  exercitant  & duifant  aux  armes  les 
foudards  qu’il  avoit  ralliez.  Antigonus  ayant  eu 
nouvelles  de  celle  defeonfiture  , ne  dit  autre 
chofe , linon , que  Ptolomæus  avoit  lors  vaincu 
ceulx  qui  ne  portoyent  point  de  barbe  , mais  que 
cy  après  il  combatroit  contre  hommes  faiétz  & 
portans  barbe.  Toutefois  ne  voulant  point  abbatre 
ne  ravaller  le  cireur  de  fon  filz,qui  luy  demandoit 
congé  de  pourvoir  encore  un  coup  eflayer  le  cou» 
bat  contre  Ptolomæus , il  ne  luy  refufa  point , 
ains  luy  permeit.  Et  peu  de  temps  après  vint 
Cilles  lieutenant  general  de  Ptolomæus  avec  une 
greffe  & puiffante  armée  pour  le  chaffer  & le  de* 
poffeder  entièrement  de  toute  la  Syrie  : car  desji 
ne  faifoit  on  pas  grand  compte  de  luy,  i caufe 
qu’il  avoit  ellé  une  fois  vaincu  r Demetrius  l’alla 
furprendre  & charger  au  defprouYeü , & l’effroya 
Tome  FUI.  N ‘ 
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tellement , qu’il  prit  enfemble  le  camp  Si  le 
capitaine  , avec  environ  fept  mille  prisonniers  , 
& gaigna  une  bien  grolTe  Tomme  d’argent  , dont 
il  fut  très  joyeux , non  tant  pour  le  gaing  qui  luy 
en  dévoit  demourer  , que  pour  avoir  moyen 
d’acquitter  Ta  debte , & ne  fut  pas  tant  aife  de  la 
richelîè  ny  de  la  gloire  qu’il  avoit  acquife  par 
celle  viéloire  , comme  d’avoir  l’opportunité  & le 
moyen  de  rémunérer  la  gracieufeté  & honefteté, 
de  laquelle  Ptolomæus  avoit  ufé  envers  luy  : & 
neanrmoins  encore  ne  le  feit  il  pas  de  Ton  au- 
therité  propre , iins  en  efcrivit  à Ton  pere  : puis 
quand  Ton  pere  luy  eut  ottroyé  6c  donné  entière 
permilBon  d’en  faire  du  tout  à fa  voulunté , il 
renvoya  adonc  Cilles  à Ptolomæus  , & tous  Tes 
dutres  amis  avec  grands  & riches  dons  qu’il  leur 
donna  largement. 

VIII.  Celle  mefadventure  débouta  totalement 
Ptolomæus  de  la  Syrie , & tira  Antigonus  hors 
Ta  ville  de  Celænes  pour  la  grande  joye  qu’il 
eut  de  celle  viétoire,  & pour  Tardent  delîr  de 
voir  Ton  filz,  lequel  tantoll  après  il  envoya  contre 
les  peuples  d’Arabie  , que  Ion  nomme  Naba- 
thæiens , pour  les  fubjuguer  & mettre  en  Ton 
obeillance,  là  où  il  encourut  un  très  grand  danger, 
par  ce  qu’il  Te  trouva  en  lieux  defertz,  où  il  n’yt 
avoit  nulles  eaux  : mais  il  ne  monllra  jamais  ligne 
«y  apparence  d’en  eilre  efpouventé  : & pource 
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eftonna  ü tellement  les  Barbares , qu’il  eut  loillc 
de  fe  retirer  à fauveté  avec  un  gros  burin  , & 
bien  fépc  mille  chameaux  qu’il  én  amena.  En- 
viron lequel  temps  Seîeucus 1 qui  avoir  efté  chalfé 
de  Babylone  par  Antigonus , ’&  depuis  y eftoit 
retourné  , de  l’avoit  reconquife  fans  autre  fecours 
que  de  foyméfme  , s’en  alla  avec  grofle  puiflanc* 
contre  les  peuples  & nations  qui  confinent  aux 
Indes  ôe  ès  provinces  qui  font  à l’entour  du  mont 
de  Caucafepour  les  conquérir.  Et  pourtant  Deme- 
rrius  efperant  troliver  la  Mefopotamie  fans  aucune 
defenfe,  paffà  foudainement  le  fleuve  d’Euphrates, 
& fe  coula  devant  que  Ion  s’en  apperceuft  juf- 
ques  en  Babylone , là  où  il  forcea  la  garnifoti 
de  Seîeucus  qui  gardoit  l’un  des  chafteaux  & 
forterefles  de  la  cité , car  il  y en  avoit  deux  , 
& y laifla  fept  mille  hommes  de  guerre  pour'  la 
luy  garder  : puis  commanda  au  refte  de  fes  gens 
qu’ilz  feiiïent  leur  profit , & priflent  tout'  ce 
qu’ilz  pourroyent  porter  ou  emmener  du  pais  : 
& cela  fait  il  fe  meit  en  chemin  pour  retourner 
vers  la  mer,  lailfant  en  co  faifant  l’eftar  & Je 
royaume  de  Seîeucus  mieux  eftably  & plus  a f~ 
feuré  qu’il  n’eftoit  avant  qu’il  y entraft.  Car  il 
fembloit  bieri  qu’il  eu  fl:  quitté  à Seîeucus  le  pais1, 
comme  celuy  auquel  il  n’avoit  riem , en  le  pillant 
& fourrageant  ainfi.  A fou  retour  il  eut  ndu1* 

* Scltucus  Nicanor,  fondateur  du  royaume  de  Syrie. 

N a 


Digitized  by  Google 


\Ç)6  D E M E T R I U S, 
velles  que  Ptolomæùs  eftoit  au  fiege  devant  11 
ville  de  Halycarnafius  : fi  y alla  en  grande  dili- 
gence pour  luy  faire  lever  le  fiege,  & luy  ofta 
par  ce  moyen  la  ville  d’entre  les  mains. 

IX.  Et  pource  que  de  ceft  exploit  leur  vint  une 
très  glorieufe  renommée , tous  deux,  Anrigonus 
& Demetrius , entrèrent  en  un  merveilleux  defir 
d’affranchir  & remettre  en  liberté  toute  la  Grece, 
laquelle  Ptolomxus  &■  Caftander  tenoyent  en  fer- 
vitude.  Jamais  prince  ne  roy  ne  feit  entreprise 
de  guerre  plus  glorieufe  , plus  honorable , ne 
plus  jufte  que  celle  là  : car  tout  tant  de  puif- 
fance  & de  chevance  qu’il  pouvoit  amaffer , en 
foulant  & chargeant  les  Barbares , il  le  defpen- 
doit  à remettre  les  Grecs  en  leur  liberté,  pour 
feulement  en  acquérir  gloire.  Ainfi  donc  comme 
ilz  eftoyent  en  deliberation , & confulroyent  com- 
ment ilz  devoyent  acheminer  Sc  conduire  leur 
entreprife , ayans  arrefté  en  leur  confeil  qu’il 
falloir  commencer  à Athènes,  l’un  des  premiers 
& principaux  amis  d’Antigonus  fe  prit  à dire , 
qu’il  fe  falloir  emparer  de  celle  cité , & mettre 
bonne  garnifon  dedans  pour  eulx , s’ilz  la  pou- 
voyent  une  fois  prendre , pour  autant,  difoitil, 
que  ce  fera  une  bonne  planche  pour  palier  & 
monter  au  delfus  de  route  la  Grece.  Antigonus 
n’y  voulut  point  entendre , ains  dit , que  l’amitié 
& bienvueillance  des  hommes  eftoit  une  biea 
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meilleure  & plus  feure  planche , & que  la  cite 
d’Athenes  eftoit  comme  une  guette  de  toute  la 
terre , laquelle  incontinent  feroit  reluire  par  tout 
le  monde  la  gloire  de  fes  geftes , comme  un 
brandon  qui  flamboyé  defliis  une  haulre  tour. 

X.  Ainfi  Demetrius  fe  meit  à la  voile  ayant 
cinq  mille  talents  en  argent1,  avecques  une  flotte 
de  deux  cents  cinquante  voiles,  & cingla  vers 
la  ville  d’Athenes  , dedans  laquelle  eftoit  Deme- 
trius Phalerien  qui  la  tenoit  & gouvernoit  pour 
& au  nom  de  CalTander  , & y avoir  grofle  garni' 
fon  dedans  le  port  & forterefle  de  Munychia. 
Il  eut  bon  vent-  & temps  à gré,  tellement  qu’avec 
la  bonne  provoyance  & diligence  qu’il  y meit, 
il  arriva  au  port  de  Pirate  le  vingt  & cinquième 
jour  du  mois  de  may1,  devant  que  perfonne  s’en 
doubtaft.  Car  mefme  quand  cefte  flotte  de  navires 
fut  approchée  fi  près , que  Ion  la  pouvoit  de  la 
ville  choifir  à l’œil  , chafcun  s’appareilla  pour 
les  recevoir,  penfant  que  ce  fuflènt  les  navires 
de  Ptolomæus.  A la  fin  les  capitaines  , après  avoir 
trop  tard  cogneu  au  vray  que  c’eftoir , fe  tirèrent 
en  avant  pour  y cuider  remedier.  Si  y eut  un 
.grand  tumulte  & grand  trouble  , comme  Ion 

1 Trois  millions  d’or.  Amyot.  15,545,75a  liv»  de  notre  monnoie. 

* Grec , le  16  du  mois  tbargclion , qui  répond  pour  cette  année , 
la  fécondé  de  la  cent  dix-buitierac  çlympiade,  447  de  Rome , au  u 
de  Mai. 
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peult  bien  penfer  , à caufe  qu’iiz  eftoyent  con- 
traints de  combatre  en  defordre  pour  engarder 
de  prendre  terre  & rebouter  leurs  ennemis  qui 
les  venoyent  furprendre  au  defprouveu.  Car  De- 
metrius  ayant  trouvé  les  bouches  des  haures  tou- 
tes ouvertes,  fe  lancea  foudainement  au  dedans  : 
fi  fut  tantoft  en  veuc  de  tout  le  monde , & de 
delîiis  fa  galere  monftra  par  fignes  de  la  main 
qu’il  demandoit  filence  , & qu’on  luy  donnait 
audience.  Puis  quand  le  tumulte  & le  bruit  fut 
un  peu  appaifé  , il  feic  proclamer  à haulre  voix 
par  l’un  de  fes  heraults  , qui  eftoit  de  cofte  luy, 
que  fon  pere  l’avoit  envoyé  pour  , à la  bonne 
heure,  délivrer  les  Athéniens  de  toute garnifon , 
&•  les  remettre  en  leur  liberté  & franchife  anciene, 
en  leur  rendant  leurs  loix,  leur  gouvernement  & 
police  telle  que  l’avoyent  de  tout  temps  eue  leurs 
anceftrcs.  Ce  qu’ayant  efté  proclamé  hault  & clair, 
tout  le  menu  peuple  incontinent  pofa  les  armes , 
& meirent  tous  à terre  leurs  pavois  & boucliers 
devant  leurs  pieds  pour  batre  des  mains  l’une 
contre  l’autre,  avec  grandes  acclamations  de  joye, 
le  prians  de  vouloir  defeendre  en  terre  , & l’ap- 
pellans  à haulte  voix  leur  bienfaiteur  & fau-, 
veur.  Quant  à ceulx  qui  eftoyent  avec  Deme- 
trius  Phalerien , ilz  furent  bien  tous  d’advis  qu’il 
falloit  recevoir  & laifler  entrer  celuy  qui  eftoic 
le  plus  fprtj*  combien  qu’il  ne  feift  rien  de  ce 
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qu*il  promettoit,  & neantmoins  encore  envoyè- 
rent ilz  vers  luy  des  ambafladeiïrs  pour  l’en  prier. 
Démetriüs  les  ouit  gratieufement , & envoya 
quant  8c  eulx  pour  les  afleurer , l’un  des  plus 
grands  amis  de  fon  pere , Ariftodemus  Milefien  : 
& fi  ne  meit  pas  à nonchaloir  le  falut  & la 
feureté  de  Demerrius  Phalerien , lequel  à caufè 
du  changement  de  la  police,  8c  du  gouverne- 
ment de  la  chofe  publique,  avoit  plus  grande 
crainte  du  peuple  Athénien,  que  non  pas  des 
ennemis.  Mais  ayant  en  reverence  & recom- 
mandation la  renommée  & la  vertu  du  perfou* 
nage , le  feit  conduire  jufques  à Thebes , comme 
il  le  voulut , avec  bonne  & fufïifante  garde.  Et 
de  lüy , combien  qu’il  euft  grand  defir  de  voit 
la  ville , fi  dit  il  qu’il  n’y  entreroit  point , que 
préalablement  il  ne  l’euft  remife  en  pleine  & 
entière  franchife , & chafle  la  garnifon  qui  y 
eftoit  : à l’occafion  dequoy  il  feit  clorre  8c  en- 
vironner de  fofiez  & de  palliz  la  fortereffe  de 
Munychia  : & cependant  pour  ne  perdre  temps, 
il  fe  meit  à la  voile  vers  la  ville  de  Megare, 
dedans  laquelle  Caflander  tenoit  aufii  bien  gar- 
nifon. 

XI.  Mais  en  ces  entrefaites  il  fut  adverry  que 
Crarefipolis  , laquelle  avoit  c-fté  femme  d’Ale- 
xandre furnommc  Polyperchon  , dame  de  bcaulté 
excellente  & très  renommée , qui  fe  tenoit  pour 
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lors  en  la  ville  de  Patras , le  verroit  vouluntiers  î 
parquoy  biffent  fon  armée  dedans  le  territoûe 
des  Megariens , il  fe  meit  incontinent  en  chemin 
droit  celle  part,  avec  bien  petit  nombre  de  fes 
gens,  les  plus  difpos  & plus  legerement  armez  : 
& puis  encore  fe  defrobba  il  d’eux , & feit  faire 
fon  logis  à l’efcart , à celle  fin  que  celle  dame 
ne  fuft  point  apperceuë  quand  elle  le  viendroit 
voir.  Quelques  uns  de  fes  ennemis  en  furent  aulîi 
toft  advertis,  qui  luy  allèrent  incontinent  courir 
fus  en  furfault  à l’improuveu,  dont  Demettius 
fut  fort  effroyé , & n’eut  loifir  que  de  s’affubler 
d’un  mefchant  manteau  le  premier  qu’il  peut 
trouver  , avec  lequel  il  fe  faulva  de  viftefTe  , 
tellement  qu’il  s’en  fallut  bien  peu , que  pour 
fon  incontinence  il  ne  fuft  pris  très  honteufe- 
ment  par  fes  ennemis  : mais  au  moins  empor- 
tèrent ilz  avec  eulx  fa  tente  & tout  l’argent  qui 
eftoit  dedans.  Depuis , la  ville  de  Magara  fut 
prife  fur  les  gens  de  Caffender  , & la  vouloyent 
les  foudards  de  Demetrius  piller  £c  faccager  : 
mais  les  Athéniens  avec  humbles  prières  inter- 
cédèrent pour  eulx  , qu’ilz  ne  fuffent  abandonnez 
au  pillage.  Parquoy  Demetrius  après  en  avoir 
jetté  hors  toute  la  garnifon  de  Caffander , la 
remeit  en  fa  pleine  liberté;  Et  en  ce  faifant  il 
eut  fouvenance  du  philofophe  Stilpon  , grand, 
perfonnage  & fort  renommé  , quoy  qu’il  euft 
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efleu  une  façon  de  vivre  loing  d’affaires  en  paix 
& en  tranquillité  : il  l’envoya  quérir  , & luy 
demanda  fi  aucuns  de  fes  gens  avoyent  point 
pris  chofe  qui  fuft  à luy.  Stilpon  luy  refpondit 
que  non  : « Car  je  n’ay,  dit  il , veu  perfonne 
>*  qui  m’air  emblé  ma  fcience  >».  Toutefois  les 
ferfs  & efclaves  de  la  ville  avoyent  prefque  tous 
efté  defrobbez.  Et  pourtant  comme  Demetrius 
une  autre  fois  luy  feift  carelTe  , 8c  luy  dift  en 
s’en  allant,  « Or  çd , Stilpon  : je  vous  laide  voftre 
» ville  franche  « : *<  Tu  dis  la  vérité,  fire,  ref- 
»>  pondit  Stilpon  : car  tu  n’y  a pas  laide  un  tout 
>»  feul  ferf  »>. 

XII.  Tantoft  après  il  s’en  retourna  une  autre 
fois  à Athènes , & meit  le  fiege  1 devant  le  fort 
de  Munychia , lequel  il  prit , & força  la  gar- 
nifon  qui  eftoit  dedans  : puis  raza  rez  pied  rez 
terre  toute  la  forterede.  Cela  fait , à la  femonce 
des  Athéniens  qui  le  prioyent  de  fe  venir  refref- 
chir  en  leur  ville,  il  y entra,  8c  feit  adembler 
tout  le  peuple  , auquel  il  rendit  fon  ancienne 
liberté  , âc  enfemble  le  gouvernement  de  la 
chofe  publique,  leur  promettant  davantage  qu’il 
leur  ferait  envoyer  par  fon  pere  cent  cinquante 
mille  minois  de  bled , 8c  tant  de  bois  8c  de 
marrien  qu’il  en  fauldroit  à faire  jufques  au 

’ Le  fiége  éioit  rf.'jA  rais,  comme  oa  vient  de  le  voir.  Le  grec  dit, 
*>»nt  éubli  fou  camp.  ^ , 
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nombre  de  cent  cinquante  galeres.  Ainft  les 
Athéniens  par  le  moyen  de  Demetrius  recou- 
vrèrent la  démocratie,  c’cft  à dire,  le  gouver- 
nement de  l’eftat  populaire  , quinze  ans  après 
qu’ilz  l’avoyent  perdue , & velcurent  tout  le 
temps  & efpace  d’entre  deux , depuis  la  guerre 
que  Ion  appelle  Lamiaque,  & la  bataille  qui  fut 
donnée  près  la  ville  de  Cranon , en  eftat  d’Oli- 
garchie , c’eft  à dire , foubz  le  gouvernement  d’un 
petit  nombre  de  gouverneurs , au  moins  en  ap- 
parence, & à la  vérité  en  monarchie,  c’eft  à 
dire , foubz  la  conduitte  d’un  feul  ayant  toute 
puilfance  , pour  la  grande  authorité  de  Deme- 
trius le  Phalerien. 

XIII.  Mais  ilz  rendirent  leur  bienfaitteur 
Demetrius , qui  fembloit  avoir  acquis  tant  de 
gloire  & d’honneur  par  fa  beneficence , odieux 
& envié  de  tout  le  monde,  pour  les  trop  grands 
& defmefurez  honneurs  qu’ilz  luy  decernerent  : 
car  tout  premièrement  ilz  appellerent  Antigonii9 
& Demetrius  roys , lefquelz  auparavant  avoyent 
rousjours  refuzé  & rejetté  ce  nom  là,  & auquel 
feul  entre  toutes  les  autres  prééminences , pri- 
vilèges & prérogatives  des  roys , ceulx  qui  avoyenc 
parry  & divifé  entre  eulx  l’empire  de  Philippus 
& d’Alexandre  , n’avoyent  encore  jamais  ozé 
toucher  ny  l’ufurper.  Davantage  ilz  furent  feulz 
qui  leur  donnèrent  le  tiltre  de  dieux  fauyeurs 
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3c  abolirent  leur  prevoft  annuel,  qu’ilzappelloyent 
Eponymos  1 , pourautant  que  de  toute  ancieneté 
on  denommoit  & fpecifioit  les  années  par  le  nom 
de  celuy  qui  l’eftoit  : au  lieu  duquel  ilz  arref- 
terent  en  confeil  de  ville , que  tous  les  ans  par 
, les  voix  du  peuple  feroit  efleu  un  que  Ion  nom- 
rneroit  le  presbtre  des  dieux  fauveurs , le  nom 
duquel  on  efcriroit  en  tous  contra&z  & tous 
a&es  publiques,  pour  fpecifier  l’année  : oultre 
qu’au  voile  ou  bannière  facrée,  en  laquelle  ef- 
toyent  les  images  des  dieux , patrons  & protec- 
teurs de  la  ville,  portrai&z  de  broderie,  on  y 
feroit  encore  portraire  leurs  figures.  Davantage 
ilz  confacrerent  le  lieu  auquel  Demetrius  eftoit 
premièrement  defcendu  de  fon  chariot  en  terre , 
6c  y dreflerent  un  autel , lequel  ilz  nommèrent 
l’autel  de  la  defcente  de  Demetrius  : & à leurs 
lignées  1 en  adjoufterent  deux,  l’Anrigonide  & 
la  Demetriade.  Leur  grand  confeil , qui  fe  creoit 
paravant  tous  les  ans  de  cinq  cents  hommes  , 
fut  lors  premier  eftably  de  fix  cents , pourautant 
qu’il  falloir  que  chafque  lignée  fournil!  & creaft 
de  fon  corps  cinquante  confeillers  : mais  encore 
le  plus  eftrange  traiét , ôc  la  plus  nouvelle  inven- 
tion de  flatterie  de  Stratodes  ( car  c’eftoit  luy  qui 
inventoit  & metroit  en  avant  toutes  ces  belles 

1 Voyez  les  Obfervacioas. 

* Ibid. 
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flatteries  ) fut  qu’il  propofa  un  decret , par  lequel 
il  fut  ordonné  que  ceulx  que  Ion  envoyeroit  pu- 
bliquement devers  Antigonus  8c  Demetrius  fe- 
royent  appeliez  au  lieu  d’ambafladeurs  Theori, 
qui  vault  autant  à dire  comme  , les  commit* 
faires  des  facrifices  : car  ainfi  eftoyent  appeliez 
ceulx  qu’on  envoyoit  ou  en  Delphes  vers  Apollo 
Pythien  , ou  en  Elide  vers  Jupiter  Olympien  , 
aux  feftes  & folennitez  publiques  de  toute  la 
Grece , pour  faire  les  facrihces  8c  oblations  ordi- 
naires pour  le  falut  des  villes. 

XIV.  Ce  Stratocles  en  toutes  autres  chofes  ef- 
toit  homme  temeraire , 8c  qui  avoir  tousjours 
mené  une  vie  mefchante  & defordonnée  , 8c 
pour  fon  impudence  effrontée  fembloit  fort  imiter 
la  folle  hardiefTe  8c  temeraire  infolence  de  la- 
quelle ancienement  Cleon  avoir  ufé  envers  le 
peuple.  Il  tenoit  publiquement  en  fa  maifon  une 
concubine  qui  avoit  nom  Phylacion.  Un  jour 
qu’elle  luy  avoit  achepté  pour  fon  foupper  des 
telles  1 & cols  des  belles  que  Ion  mange  or- 
dinairement, il  luy  dit,  «Comment?  tu  m’as 
»>  achepté  ce  dequoy  nous  jouons  â la  pelotte 
» entre  nous  autres  qui  manions  la  chofe  publi- 
» que  ».  Une  autre  fois  comme  l’armée  de  mer 
des  Athéniens  eult  eflé  desfaitce  auprès  de  l’ifle 

* Cric,  des  cervelles.  ..  ■ •» 
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d’Amorgos 1 , il  fe  hafta  de  prévenir  ceulx  qui 
en  apportoyent  les  nouvelles  , & s’en  vint  tout 
le  long  de  la  rue  du  Céramique,  couronné  de 
chappeaux  de  fleurs  , comme  fi  les  Athéniens 
euflent  gaigné  la  bataille  , & fut  autheur  d’un 
decret,  par  lequel  on  facrifia  aux  dieux,  pour 
leur  rendre  grâce  de  la  viéfoire  , & diftribua  Ion 
par  les  lignées  de  la  chair  pour  une  publique 
resjouiflance  : mais  tantofl:  après  arrivèrent  ceulx 
qui  apportoyent  les  reliques  du  naufrage  de  celle 
desfaitte  : le  peuple  en  fut  grandement  mutiné, 
& le  feit  appeller  en  courroux  , & il  eut  bien 
l’impudence  de  s’aller  prefenter,  & foufteint  avec 
une  grande  arrogance  le  mefcontentement  du 
peuple,  leur  difant.tout  fierement,  « Et  puis  , 
» quel  tort  vous  ay-je  fait , fi  je  vous  ay  tenu 
» bien  aifes  l’efpace  de  deux  jours  » ? Telle  & fi 
grande  eftoit  l’infolence  & la  témérité  de  ceftuy 
Stratocles.  : ' i 

XV.  Mais  comme  dit  le  poëte  Ariftophanes -, 

Il  y avoit  chofc  plus  chaulde  encore. 

Que  n’cft  le  feu,  qui  tout  mine  & dévore. 

Car  il  y en  eut  un  autre  qui  paflà  en  impudence 

1 L’une  des  Sporades,  près  de  Naxos.  C’efl  la  patrie  de  Sirtronide  , 
non  pas  le  Lyrique,  qui  fut  contemporain  de  Pindare,  6c  étoit  de 
Céos,  mais  le  poète  Iambique,  6c,  félon  Suidas,  l'inventeur  dii 
-ïambes , qui  floriifoit  vers  la  vingt-neuvieme  olympiade. 
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ce  Stratocles , & meic  en  avant  un  decret,  que 
toutes  les  fois  que  Demetrius  viendroit  en  la 
ville , on  le  receuft  avecques  toutes  telles  cert- 
monies  & pareille  folenniré , que  Ion  ufoit  ès 
féftes  de  Cerès  & de  Bacchus  , & qu’â  celuy 
qui  furpafferoit  tous  les  autres  en  fumptuofité  & 
magnificence  d’appareil , quand  Demetrius  en- 
treroit  en  la  ville  , on  donnaft  du  public  tant 
d’argent  qu’il  en  fauldroit  à faire  quelque  ftatue;, 
ou  autre  offrande  que  Ion  confacreroit  aux  tem- 
ples en  mémoire  de  fa  libéralité.  Oulcre  plus 
ilz  changèrent  le  nom  du  mois  de  janvier  & 
l’appellerent  Demetrien , <Sc  le  dernier  jour  du 
mois , qu’ilz  appelloyent  paravant  la  vieille  & 
nouvelle  lune , ilz  l’appellerent  lots  la  Deme- 
triade  : les  feftes  de  Bacchus  que  Ion  nommoit 
Dionyfia,  ilz  les  furnommerent  Demerria.  Mais 
les  dieux  monftrerent  par  plufieurs  lignes  & pre- 
fages  qu’ilz  en  eftoyent  offenfez  : car  la  bannière 
en  laquelle , comme  il  avoir  efté  ordonné , on 
avoir  fait  portraire  les  images  d’Antigonus  & 
de  Demetrius  avec  celles  de  Jupiter  & de  Mi- 
nerve , ainfi  comme  on  la  portoit  en  procef- 
fion  par  la  rue  du  Céramique  , il  fe  leva  un 
orage  & eftourbillon  de  vent  fi  impétueux,  qu’il 
la  defchira  en  deux  par  le  milieu  : & tout  alen- 
tour des  aurelz  qui  avoyent  efté  drelTez  en  l’hon- 
neur de  Demetrius  & d'Antigenus , la  terre  pro- 
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duifît  une  quantité  de  ciguë , laquelle  autrement 
à grande  peine  pouvoir  croiftre  en  cefte  terre 
là  : & le  propre  jour  que  Ion  célébré  la  fefte, 
de  Bacchus , on  fuft  contraint  de  remettre  la 
porppe  ou  proceflion  qui  fe  fait  ce  jour  là , tant 
il  avoit  gelé  hors  de  faifon  : & cumba  tant  de 
bruine  5c  de  gcefil , que  non  feulement  les  vignes 
5c  les  olives  geletent , mais  auili  la  meilleure 
5c  plus  grande  partie  des  bledz  qui  eftoyent 
encore  en  herbe. 

XVI.  Au  moyen  dequoy , le  poëte  comique 
Philippides  , ennemy  dudit  Stratocles  , en  une 
fiéne  comedie  efcrivit  contre  luy  des  vers  de 
telle  fubftance  : 

Celuy  qui  a par  fon  impiété 

Contre  lés  dieux  immortels  caufo  cfté, 

i - t . . . , 

Que  la  bruine  a-  nox  vignes  gelées , 

Que  le  fainét  voile  en  deux  parts  violées 
A par  l’effort' d’un. vent  eûé  fendu. 

Attribuant  aux.  hommes  ce  qui  deu 
Eft  feulement  à nature  divinç  , 

C’eft  luy  tout  feul,  non  autre,  qui  ruine 
L’autorité  du  peuple  , quoy  qu’il  die 
A tort  que  c’cft  la  pauvre  comédie. 

■ . ^ V - • ) 

Ceftuy  Philippides  eftoit  familier  & bien  voulu 
du  roy  Lyfimachus  en  forte  que  pour  l’amour 
de  luy , ce  roy  avoit  fait  beaucoup  de  bien  ôç 
de  plaifir  à la.  chofe  publique  d’Athenes  : car 
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il  l’avoit  tant  aggreable , que  toutes  les  fois  qu'il 
le  veoit  ou  qu’il  le  rencontroit  fur  le  commen- 
cement d’une  guerre  ou  de  quelque  autre  affaire 
de  grande  confequence , il  luy  fembloir  que  cela 
luy  apportoit  bonne  encontre  : fi  n’efloit  pas 
feulement  aimé  & eftimé  pour  l’excellence  de 
fon  art,  mais  auffi  pour  fes  bonnes  & louables 
conditions  : car  il  n’eftoir  point  fafcheux , n y, 
entaché  de  curieufe  affetterie  de  cour , comme 
il  monftra  bien  un  jour  que  le.roy  le  carefToit , . 
& luy  difoit  d’un  bon  vifage  , «<  Que  yen*  ttf 
» que  je  te  départe  de  mes  biens,  Philippides  » ? 
« Ce  qu’il  te  plaira  , refpondir  il , Sire  , prou- 
» veu  que  ce  ne  foit  point  de  tes  fectetz  >».  Nous 
avons  bien  voulu  dire  cela  de  luy  en  paflant  tout 
expreflement  pour  mettre  alencontre  de  ceft  ef- 
fronté harengucur  de  peuple  un  honefte  joueur  * 
de  comédies. 

XVII.  Mais  encore  y en  eut  il  un  autre  De- 
moclides  du  bourg  de  Sphertus , qui  fongea  une 
plus  extravagante.  & plus  eftrange  façon  d’hon- 
neur touchant  la  dédicacé  & confecration  des 
boucliers  , que  Ion  dedioit  au  temple  d’Apollo 
en  la  ville  de  Delphes , c’eft  à fçavoir , que  Ion 
èn  allait  demander  l’oracle  à Demetrius  : mais 
il  vault  mieux  coucher  tout  au  long  la  teneur 
& les  propres  termes  du  decret  qui  fut  tel  : 

* Joueur  ; non , le  grec  ne  le  dit  pas , mais  auteur.  • 
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» A la  bonne  heure  : le  peuple  ordonnera  qu’il 
» Toit  efleu  un  des  citoyens  d’Athenes,  lequel 
» fe  tranfportera  par  devers  noftre  fauveur  : 8c 
» après  luy  avoir  deucment  facrifié  , deman- 
» dera  à DemetriuS  noftre  fauveur , en  quelle 
» forte  8c  maniéré  le  peuple  pourra  le  plus  fainc- 
» temenr  & le  plus  dévotement  fans  delay  faire 
» la  confecration  & offrande  des  fainéts  dons  : 
» & félon  l’oracle  qu’il  luy  en  aura  pieu  reveler  , 
» le  peuple  le  mettra  en  execution  ».  Ainfi  en 
efpandant  toutes  ces  mocqueries  fur  ceft  hom- 
me , qui  au  demourant  ti’eftoit  pas  gueres  fage , 
ilz  le  gafterent  & l’affolerent  encore  davantage. 

XVIII.  Mais  pour  lors  eftinrîle  loifir  à Athè- 
nes , il  efpoufa  une  veufve  nommée  Eurydice  , 
laquelle  eftoit  de  la  noble  8c  anciene  maifon 
de  Miltiades , & avoir  efté  mariée  à un  nomrtié 
Opheltas  , prince  de  la  province  Cyrenaïcque  , 
& après  fa  mort  s’en  eftoit  retournée  â Athènes  : 
duquel  mariage  les  Athéniens  furent  fort  joyeux, 
& eftimerent  que  c’eftoit  le  grand  honneur  de 
leur  ville , penfans  qtl’il  l’euft  fait  pour  l’amour 
d’eulx  : mais  il  eftoit  ainfi  prompt  & aifé  à 
faire  nopces  , tellement  qu’il  avoit  tousjours  en- 
femble  plufieurs  femmes  efpoufées , entre  lef- 
quelles  toutefois  Philla  eftoit  celle  qui  avoit  le 
plus  d’honneur  Sc  plus  d’authoriré  , en  partie 
pour  le  regard  de  fon  pere  Antipater , & en 

Tome  FUI.  O 
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partie  auflï , pour  ce  qu  elle  avoir  efté  en  pre- 
mières nopces  mariée  avec  Craterus , que  les 
Macédoniens  avoyent  plus  aimé  en  fa  vie , & 
plus  regretté  après  fa  mort  , que  nul  de  tous 
les  autres  fuccefleurs  d’Alexandre.  Son  pere  la 
luy  avoit  fait  efpoufer , à mon  advis  , par  force , 
quoy  quelle  ne  fuft  pas  d’aage  fortable  à luy  : 
car  il  eftoi:  fort  jeune , & elle  desji  furaagée  : 
ôç  comme  Demetrius  monftraft  n’en  eftre  point 
content , fon  pete  luy  dit  tout  bas  en  l’oreille  : 

Oultrc  fon  gré  prendre  femme  il  convient 

Contre  nature  , ou  le  profit  en  vient. 

Rencontrant  alTez  à propos  fur  ces  vers  d’Eu- 
ripides , 

Oultre  fon  gré  alTervir  fe  convient 
* Contre  nature  ou  le  profit  en  vient. 

Mais  tel  eftoit  l’honneur  que  Demetrius  por- 
toit  tant  à Philla  que  à fes  autres  femmes  efpou- 
fées,  qu’il  avoit  tousjours  fans  vergongne  alentour 
de  luy  plufieurs  courtifarfts  & autres  femmes 
mariées , defquelles  il  ufoit  : & fut  blafmc  de 
eftre , plus  que  nul  autre  prince  ne  roy  de  fon 
temps  , fubjeét  à ce  vice  & à cefte  volupté. 

XIX.  En  ces  entrefaites  il  fut  mandé  par  fon 
pere  pour  aller  combatre  alencontre  de  Ptolo- 
mœus  pour  le  royaume  de  Cypre.  Si  luy  fut  force 
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d’obeïr , combien  qu’il  fuft  bien  marry  de  Iaifler 
la  guerre  enrreprife  pour  la  délivrance  de  la 
Grece , laquelle  eftoit  beaucoup  plus  honorable 
& plus  glorieufe  : toutefois  avant  que  partir  il 
envoya  devers  Cleonides  capitaine  de  Ptolo- 
maeus  , qui  tenoit  avec  grolTe  & puiflante  garni- 
fon  les  villes  de  Corinthe  Sc  de  Sicyone , luy 
offrir  de  l’argent , s’il  vouloit  Iaifler  ces  villes  en 
liberté  : à quoy  Cleonides  ne  voulut  entendre.  Et 
pourtant  Demetrius  monta  incontinent  fur  mer , 
6c  avec  toute  fon  armée  fe  meir  à la  voile  droit  la 
route  de  Cypre , là  où  de  première  arrivée  il  vain- 
quit en  bataille  Menelaus  fjere  de  Ptôlomæus , 
mais  un  peu  après  Ptolomaeusy  alla  luy  mefmeien 
perfonne  avec  une  grofle  puiflance  tant  par  mer 
que  par  terre , & là  y eut  de  fieres  menaces  & 
de  braves  paroles  qu’ilz  fe  feirent  porter  l’un  à 
l’autre  : car  Ptolomxus  manda  à Demetrius  qu’il 
fe  retiraft  de  bonne  heure , s’il  eftoit  fage , de- 
vant que  toute  fon  armée  fuft  aflemblée  qui  le 
foulleroit  aux  piedz , & luy  pafleroit  fur  le  ven- 
tre s’il  l’^ttendoit  : Sc  de  l’autre  cofté  Deme- 
trius  luy  manda , qu’il  luy  feroit  cefte  grâce  de 
le  Iaifler  efehapper  s’il  vouloit  Jurer  & promettre 
de  retirer  les  garnifons  qu’il  avoit  dedans  les 
villes  de  Corinthe  & de  Sicyone.  Ainfi  l’attente 
de  cefte  bataille  tenoit  en  grand  foucy  & en 
grande  deftrefle , non  feulement  ces  deux  prince* 
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qui  devoyent  combatre  l’un  contre  l’autre,  mais 
auffi  tous  les  autres  feigneurs  , princes  & roys , 
à caufe  que  I’iflùe  eftoit  encore  incertaine , 8c 
ne  fçavoit  on  qui  en  devoit  avoir  ie  meilleur  : 
mais  bien  fembloit  il  à chafcun  que  la  viétoire 
ne  donneroit  pas  feulement  au  vainqueur  le 
royaume  de  Cypre  & de  la  Syrie  , mais  le  ren- 
droir  incontinent  le  plus  grand  8c  le  plus  puif- 
fant  de  tous  les  autres. 

XX.  Ptolomæus  donc  luy  mefme  en  perfonne 
avec  cent  cinquante  voiles  commencea  à vo- 
guer de  front  contre  fon  ennemy  , & donna 
charge  à'  Menelaus^fon  frere  que  quand  il  les 
verroit  joinéts  au  combat  à coups  de  main , & 
qu’ilz  feroyent  au  plus  fort  de  la  meflée,  il  fortift 
du  port  de  la  ville  de  Salamine , & qu’il  vinft 
charger  par  derrière  les  vaifleaux  de  Demetrius, 
pour  les  efcarter  & rompre  leur  ordonnance  , 
avec  foixanre  galeres,  dont  il  avoir  la  conduirte. 
Mais  d’autre  collé , Demetrius  ordonna  dix  ga- 
leres alencontre  de  ces  foixante  , penfant  que 
c’eftoit  alTez  pour  fermer  l’emboucheure  8c  l’ilTue 
du  port  qui  eftoit  petite  & eftroitre  , de  façon 
que  nulle  de  celles  qui  eftoyent  dedans  n’en 
peuft  fortir  : & au  relie  il  efpandit  fon  armée  de 
terre  fur  les  poinéles  8c  rochers  qui  fortent  avant 
en  la  mer  à l’environ , & puis  fe  tira  luy  mefme 
en  pleine  mer  avec  cent  quatre  vingts  galeres , 
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8c  alla  charger  celles  dePcolomæus  de  fi  grand  im- 
petuofité  & avec  tel  effort,  qu’il  tourna  vaillam- 
ment Prolomxus  en  fuitre,  lequel  incontinent  qu’il 
veit  fon  armée  rompue  fe  meit  auflî  à fouir  le  plus, 
legerement  qu’il  peut  avec  huiét  galeres  tant  feule- 
ment : car  il  ne  s’en  fàuva  que  ces  huiét  là  feules  r 
pource  que  des  autres  les  unes  furent  brifées  & 
mifes  à fond  en  combatanr,  8c  les  foixmte  & dix. 
prifes.  avec  tous  les  gens  de  guerre  qui  eftoyenc 
dedans.  Quaijt  au  demouranr  du  bagage  de  fon 
train , fes  amis , fes  officiers  ou  ferviteurs  do- 
meftiques  , fes  femmes , 8c  davantage  fon  oc 
8c  argent , armes  , engins  de  bacerie  , & toute, 
autre  telle  munition  de  guerre  qui  eftoit  ès  car- 
jraques  dcgroffes  naves  à l’ancre , il  n’en  efchappa. 
rien  que  tout  ne  vinft  en  la  puifTance  de  De- 
metrius  , & qui  ne  fuit  pris  8c  mené  en  fon 
camp  t entre  lequel  butin  fe  trouva  celle  tant 
renommée  courtifane  Lamia,  laquelle  au  com- 
mencement avoit  efté  requife  8c  renommée  feu- 
lement pour  fon  art,  à caufe  qu'elle jouoit  allez; 
bien  des  fluftes.  : mais  depuis  quand  elle  corn- 
mencea  à mener  le  train  de  courtifanie  , elle 
fut  en  bien  plus  grande  vogue  que  devant  : tel- 
lement que  lors  , encore  qu’elle  fuit  desja  an 
déclin  de  fon  aage  & de  fa  beauté , & qu’elle 
eaft  trouvé  Detnerrius  beaucoup  plus  jeune  quelle* 
fi  tft-ce  qu’elle  le  gagna  8c  le  retint  par  fa  douL- 
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ceur  & bonne  grâce , de  forte  qu’il  eftoit  amou- 
reux de  celle  là  feule,  & toutes  les  autres  fem- 
mes amoureufes  de  luy.  Après  cette  vidoire 
navale , Menelaus  mefme  ne  refifta  plus , ains 
rendit  à Demetrius  la  ville  de  Salamine  & fes 
navires,  & luy  meit  entre  ces  mains  douze  cents 
hommes  de  cheval  , avec  douze  mille  hommes 
de  pied  tous  bien  armez.  Celle  vidoire  qui  de 
foymefme  eftoit  fi  glorieufe  & triumphante , fut 
encore  embellie  davantage  par  la%bonré  & hu- 
manité grande , de  laquelle  ufa  Demetrius  , en 
faifant  faire  honorables  & magnifiques  funé- 
railles à fes  ennemis  qui  avoyent  efté  tuez  en 
la  bataille , en  laiiïant  aller  francs  & fans  payer 
rençon  , ceulx  qui  y avoyent  efté  pris  prifon-* 
niers , & en  donnant  davantage  douze  cents 
harnois  complerz  de  toutes  pièces  aux  Athéniens. 

XXI.  Cela  fait , il  envoya  devers  fon  pere , 
Ariftodemus  Milefien , pour  luy  annoncer  de  bou- 
che les  nouvelles  de  celle  vidoire.  Or  eftoit-ce 
le  plus  grand  flatteur  qui  fuft  en  toute  la  cour 
d’Antigonus , lequel  s’eftudia  lors  , comme  je 
croy , d’adjoufter  à cell  exploit , le  comble  de 
toute  flatterie.  Car  eftant  pâlie  de  l’ille  de  Cy- 
pre  en  la  terre  ferme , il  ne  voulut  pas  que  la 
navire  , fur  laquelle  il  eftoit  venu  , approchait 
de  terre  , ains  commanda  qu’on  jettaft  les  an- 
cres , & que  pe-rfonne  ne  bougeait  de  la  navi- 
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re  : luy  feul  en  fortic  fur  un  petit  efquif,  & s’en 
alla  devers  Antigonus , lequel  eftoit  pendant  en 
merveilleufe  doubte  & crainte  de  l’iflue  de  celle 
bataille,  paflîonné,  comme  il  eft  aifé  de  croi- 
re, que  le  font  ceux  qui  avec  une  telle  def- 
trelfe  attendent  la  fin  incertaine  de  fi  grandes 
ebofes  : & lors  quand  on  luy  vint  dire  que  celuy 
là  venoit  tout  feul  vers  luy , il  fut  encore  plus 
troublé  que  devant , tellement  qu’à  peine  fe  pou* 
voit  il  luy  mefme  contenir  au  logis , & envoyoit 
de  fes  ferviteurs  & amis  les  uns  fur  les  autres 
au  devant  de  ceft  Ariftodemus  , pour  luy  deman- 
der, & luy  venir  viftement  redire  , quelle  avoic 
efté  l’illue  de  ceft;  affaire  : mais  il  ne  refpondic 
jamais  rien  à perfonne,  ains  marcha  tousjours 
lentement  pas  à pas  avec  une  contenance  grave,  & 
un  vifage  compofé,  gardant  un  merveilleux,  filen- 
ce  : & pourtant  Antigonus  totalement  efperdu  » 
ne  fe  peut  plus  tenir  qu’il  ne  luy  allaft  luy  mefme 
au  devant  jufques  à la  porte  , là  où  il  y avoic 
desja  grofle  foule  de  peuple  qui  fuyvoit  Arifto- 
demus, & accouroit  on  de  toutes  parts  au  logis 
du  roy  pour  ouyr  fa  refponfe.  A la  fin  quand 
il  fut  approché  bien  pics  , eftandanr  la  main 
droitte  , il  fe  prit  à crier  à haulte  voix  « Dieu 
» te  gard,  lire  roy  Antigonus,  nous  avons  defr 
» confit  eu  bataille  par  mer  le  roy  Ptolomæus» 
» & avons  gaigné  le  royaume  de  Cypre  avec 
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»»  feize  mille  huitt  cents  prifonniers  ».  A donc 
luy  refpondit  Anrigonus  : « Et  Dieu  te  gard 
>»  aulïï  : vrayemenr  , Ariftodemus,  tu  nous  as 
» long  temps  tenus  en  tranfe  : mais  pour  peni- 
» tence  de  la  gehenne  que  tu  as  donnée  , tu 
»*  en  rerepvras  plus  tard  le  prefent  de  la  bonne 
» nouvelle  ». 

XXII.  Et  adonc  premièrement  1 le  peuple  d 
haulte^voix  appella  Antigonus  & Demetrius  roys. 
Et  quant  à Antigonus,  fes  familiers  ôc  amis  fut 
l’heure  mefme  luy  bandèrent  le  chef  du  ban- 
deau royal,  que  Ion  appelle  diademe  : mais  quant 
d Demetrius  , fon  pere  le  luy  envoya , & par 
les  lettres  qu'il  luy  efcrivit , l’appella  roy.  Ce 
que  ayans  entendu  ceulx  qui  eftoyent  en  Ægypre 
avec  Ptolomæus,  le  nommèrent  aulïi  & le  fa- 
luerent  roy  , de  peur  qu’il  ne  femblaft  que  pour 
avoir  elle  une  fois  vaincus  , ilz  euflent  perdu 
le  cueur.  Ainlî  celle  ambirion  par  une  jalouzie 
& émulation  alla  de  l’un  d l’autre  des  fuccef- 
feurs  d’Alexandre  : car  Lyfimachus  alors  com- 
mencea  à porter  le  diademe , & Seleucus  auffi 
toutes  les  fois  qu’il  traittoit  ou  qu’il  parlemen- 
toit  avec  des  Grecs  : car  dès  auparavant  il  te- 
fongnoif  avec  les  Barbares  comme  roy.  Mais 
CafTander  , combien  que  les  autres  l’efcrivif- 
fent  & le  nommaflent  roy,  fe  figna  tousjours 

‘ Pour  U première  fois. 
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comme  il  avoir  accouftumé.  Si  ne  fut  pas  cela 
feulement  une  addition  de  nouveau  nom  , ou 
un  changement  de  pateure  & d’habillement  , 
ains  fut  une  gloire  qui  leur  enfla  le  courage  , 
leur  haulfa  l’opinion  qu’ilz  avoyent  d’eulx  mef- 
mes , & feit  que  & en  leur  maniéré  de  vivre , 
& en  leur  communication  avec  les  gens  , ilz 
devindrcnr  plus  pompeux  & plus  fuperbes  qu’ilz 
n’eftoyent  auparavant  : ne  plus  ne  moins  que  les 
joueurs  de  tragédies  , qui  avec  les  accouftremens 
qu’ilz  veftenr  quand  ilz  vont  au  theatre  pour 
jouer  leurs  jeux,  changent  de  marche,  de  con* 
tenance , de  voix  , & de  façon  de  fe  feoir  a 
table , & de  parler  : tellement  que  depuis  ilz 
devindrent  plus  violents  en  commandant  à leurs 
fubjefts , après  qu’ilz  eurent  ofté  le  mafque  & 
la  diflimulation  de  leur  puiflance  abfoluc , qui 
les  rendoit  auparavant  en  beaucoup  de  chofes 
plus  tolérables  8c  plus  doulx  à ceulx  qui  eftoyent 
en  leur  obeiflance  tant  eut  de  pouvoir  & d’ef- 
ficace la  feule  voix  d’un  flatteur,  qu’elle  amena  8c 
•ntroduifit  une  fi  grande  murarion  par  le  monde. 

XXIII.  Antigonus  doncques  eflevé  pour  la 
profpérité  des  chofes  que  fon  filz  Demetrius  avoir 
faittes  alentour  de  Cypre  , fe  délibéra  d’aller 
tout  incontinent  courir  fus  à Ptolotnæus  : & luy 
mefme  en  perfo'nne  mena  l’armée  de  terre , ayaiK 
tousjours  fon  filz  Demetrius  vcgant  en  mer  cofts 


iti  DEMETRIUS-. 

à cofte  de  luy  avec  une  groflè  flotte  de  vaifleaux  : 
qiais  l’un  de  fes  mignons  appelle  Médius  eut 
en  dormant  une  vifion , qui  declaroit  quelle  de* 
voit  eftre  la  détermination  8c  iflùe  de  celle  entre- 
prife  : car  il  luy  fut  advis  qu’il  veoit  Antigo- 
nus  avec  toute  fon  armée  courir  en  lice  à qui 
auroit  & gaigneroit  le  prix  de  la  courfe  double» 
& qu’il  courut  d’une  grande  force  & grande 
viftefle  à l’aller  du  commencement  : mais  puis 
après  la  force  & haleine  luy  diminuèrent  telle- 
ment , que  quand  ce  vint  au  retour  il  fut  hors 
de  pouls  & 3’haleine  , en  maniéré  qu’il  eut  bien 
de  l’affaire  à fe  retirer.  Audi  en  advint  il  en  la 
mefme  forte  : car  luy  par  terre  fe  trouva  en  plu- 
fleurs  grandes  difficultez  & dangers  , & Deme- 
trius  auflî  en  mer  fut  bien  près  de  donner  atra- 
Vers  la  cofte , & d’eftre  jette  par  la  tourmente 
en  lieux  où  il  n’y  avoir  ne  ports,  ne  rades,  ne 
abry  feur  pour  les  vaifleaux  : & finalement  après 
avoir  perdu  grand  nombre*de'  fes  navires , il  s’en 
retourna  fans  rien  faire.  Or  avoir  lors  Antigo- 
nus  bien  près  de  quatre  vingrs  ans  : mais  en- 
core eftoit  il  plus  malaifé  de  fa  perfonne  , à 
caufe  de  la  grandeur  8c  pefanteur  de  fon  corps, 
que  à caufe  de  fa  vieillefle.  Parquoy  eftant 
devenu  inhabile  aux  exercices  & travaulx  de  la 
guerre,  il  ufoit  de  fon  filz  en  fon  lieu,  lequel 
tant  pour  ce  qu’il  eftoit  heureux,  comme  auflî 


Digitize3"6yX^nc 


DEMETRIUS;  119 
pour  l’experience  quil  avoir  jà  acquife  , condui- 
sit bien  & fagement  fes  plus  grands  affaires. 

XXIV.  Et  ne  s’offenfoit  point  fon  pere  pour 
les  infolences  , fuperfluitez  de  defpenfe  & y vron- 
gneries  qu’il  faifoit  ordinairement  : car  quand 
il  y avoit  paix , il  eftoit  defordonné  en  tous  ces 
vices  là  , & fi  tort  comme  il  eftoit  forty  hors 
d’affaires,  il  s’abandonnoit  diftoluëment  & fe 
laifToit  aller  à toutes  fortes  de  voluptez  : mais 
en  temps  de  guerre  , il  eftoit  fobre  & charte 
comme  ceulx  qui  le  font  naturellement.  Auquel 
propos  on  dit  que  un  jour , Lamia  eftant  desjà 
rout  apurement  maiftrefle  de  luy , ainfi  comme 
il  retournoit  des  champs  il  vint  fuyvant  fa  couf- 
tume  baifer  fon  pere.  Et  Antigonus  en  fe  riant 
luy  dit,  « Te  femble  il  point,  mon  filz,  que  tu 
» baifes  Lamia»  ? Une  autre  fois  il  fut  plufieurs 
jours  à boire  & à yvrongner  fans  aller  voir  fon 
pere,  & puis  pour  s’excufer  envers  luy  il  dit 
que  c’eftoit  un  reume  qui  luy  avoit  fait  garder 
la  chambre , ôc  l’avoit  empefché  de  venir  vers 
luy.  « Je  l’avois  bien  oily  dire , refpondit  An- 
» tigonus  : mais  eftoit  il  de  Thafos  ou  de  Chios, 
» ce  reume  là  »?  & ce  difoit  il,  pour  ce  qu’il 
croift  de  très  bons  & délicieux  vins  en  l’une  &c 
en  l’autre  ifle.  Une  autre  fois  encore  il  feit  dire 
à fon  pere  qu’il  fe  rrouvoit  mal  : Antigonus  y 
alla  pour  le  voir,  & en  y allant  rencontra  à 
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la  porte  de  fon  logis  un  beau  jeune  garfon  , 
- puis  entra  en  fa  chambre , & s’affeant  auprès 
de  fon  lift , luy  prit  la  main  pour  luy  tafter  le 
pouls.  Demetrius  luy  dit , que  fa  fiebvre  s’en 
eftoit  nagueres  allée.  ♦«  C’eft-mon  , refpondit 
» Antigonus,  je  le  viens  de  rencontrer  tout 
» à cefte  heure , comme  il  (brtoit , ce  jeune  gar- 
» fon».  Ainfi  fupportoit  il  doulcement ce«  faultes 
là , à caufe  des  autres  belles  & vertueufes  chofes 
que  Demetrius  faifoit.  Lon  dit  que  les  Scythes 
en  beuvant  & yvrongnant  enfemble  , font  par 
fois  fonner  les  chordes  de  leurs  arcs , comme 
fi  cela  fervoit  à rappeller  & retenir  la»  vigueur 
de  leur  courage  & de  leur  hardieffe , laquelle 
s’efcouleroit  & fe  deftremperoit  autrement  par 
la  volupté  du  vin  qu’ilz  prenent.  Mais  Demetrius 
s’addonnoit  totalement  à une  feule  chofe  pour 
un  temps  , tantoft  à prendre  fon  plaifir , tantoft 
aux  affaires  & à chofes  de  confequence , & ufoit 
tousjours  de  l’un  feul  en  extrémité , fans  le  mefler 
avec  l’autre , & . fi  n’eftoit  pour  cela  de  rien 
moins  provident  à faire  tous  appreftz  & toutes 
provifions  pour  la  guerre,  ains  s’il  effoit  fage 
& vaillant  capitaine  pour  bien  conduire  une 
armée , il  eftoit  encore  plus  foigneux  8c  plus 
diligent  à la  préparer  & mettre  fus  : car  il  vou- 
loir qu’il  y euft  de  toutes  chofes  necefiaires  , plus 
qu’il  n’en  faudroit  quand  ce  viendroic  au  befoing. 
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XXV.  Mais  fpecialement  eftoit  il  infatiable 
quand  à baftir  & conftruire  magnifiquement  na- 
vires & toutes  fortes  de  machines  8c  engins  de 
baterie , mefmement  pour  le  plaifir  qu’il  prenoic 
à les  inventer  & devifer  : car  ayant  bon  efprit 
& eftanr  naturellement  ingénieux  à projetter  & 
imaginer  telz  ouvrages  qui  fe  font  de  l’enten- 
dement & de  la  main  , il  n’appliquoit  point  fon 
efprit  ne  l’affe&ion  qu’il  avoir  aux  arts  média- 
tiques à jeux  & pafle-temps  inutiles , comme 
certains  autres  roys  qui  fe  font  amufez  les  uns 
à jouer  des  fluftes  , les  autres  à peindre  & por- 
traire , aucuns  à befongner  du  tour , comme 
Æropus  roy  deMacedoine,  lequel  prenoit  plaifir 
ôc  pafloit  fon  temps  à faire  de  petites  tables  & 
de  petites  lampes  : & Attalus  furnommé  Phi- 
lometor,  c’eftà  dire  , amateur  de  fa  mere,  qui 
jardinoir  & cultivoit  certaines  herbes  médicina- 
les , non  feulement  le  elebore  & le  jufcyame  , 
mais  auffi  la  ciguë,  l’aconite  & le  dorycnium  , 
les  femant  & plantant  luy  mefme  ès  jardins  de 
fon  palais  royal,  & s’empefchant  d’en  recueillir 
en  la  faifon  la  grene,  le  jus  & le  fruid , & 
de  cognoiftre  leur  puiflance  & vertu  : ou  comme 
les  roys  des  Parthes  qui  prenoyent  à gloire 
xju’eulx  mefmes  emouloyent  & aguifoyenr  les 
poin&es  de  leurs  flefches  : mais  de  Demetrius 
•les  oeuvres  meckaniques  mefmes  fentoyent  in- 
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continent  leur  roy  : & fa  façon  & maniéré  de 
befongner  avoit  en  foy  une  certaine  grandeur, 
laquelle  parmy  l’ingenieufe  fubtilité  & artifice 
des  ouvrages , monftroit  la  haulteffe  de  courage 
& la  magnanimité  de  l’ouvrier,  tellement  qu’ilz 
apparoiflbyent  dignes  non  feulement  d’un  en- 
tendement & d’une  opulence  royale  , mais  aufli 
d’avoir  efté  baftis  de  la  main  propre  d’un  grand 
roy  : car  la  grandeur  en  eftonnoit  fes  amis  mef- 
mes , & la  beaulté  dele&oit  jufques  â fes  en- 
nemis : ce  qui  eft  encore  plus  véritable  qu’il 
n’eft  beau  à dire  , pource  que  fes  ennemis  s’ef- 
bahifl'oyent  grandement  quand  ilz  voyoient  vo- 
guer le  long  de  leurs  coftes  fes  galeres  à quinze 
& à feize  rênes  de  rames  : & fes  machines  de 
baterie  que  Ion  appelloit  Elepolis , c’eft  à dire , 
engins  à prendre  villes , eftoyenr  un  fpe&acle 
de  grande  admiration  à ceulx  mefmes  qu’il  te- 
noit  afiiegez , comme  les  evenemens  le  tefmoi- 
gnent  : car  Lyfimachus  celuy  de  tous  les  roys 
qui  luy  vouloir  le  plus  grand  mal , luy  eftant 
venu  lever  le  fiege  qu’il  tenoit  devant  la  ville 
de  Soli  en  Cilicie,  l’envoya  prier  de  luy  faire 
voir  fes  engins  de  baterie  , & fes  galeres  vo- 
gantes  en  mer , ôc  l’ayant  fait , Lyfimachus 
s’en  retourna  avec  un  grand  esbahifiement.  Ceubc 
de  Rhodes  après  qu’ilz  eurent  long  temps  fouftenu 
fon  fiege , à la  fin  feirent  appointaient  avec 
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luy,  & luy  prièrent  de  leur  laifler  quelques  unes 
de  fes  machines , pour  fervir  à perpétuité  d’une 
Jnarque  & tefmoignage  enfemble  de  fa  puif- 
fance  6c  de  leur  courage  & vaillance. 

'XXVI.  Or  avoir  il  fait  la  guerre  aux  Rho- 
diens , à caufe  qu’ilz  eftoyent  alliez  6c  confe- 
derez  du  roy  Ptolomæus , & feit  approcher  de 
leur  muraille  la  plus  grande  machine  1 qu’il 
euft , de  laquelle  le  pied  eftoir  en  forme  de  tuile 
plus  long  que  large  , 8c  avoit  par  le  bas  en  chaf- 
que  cofté  de  fa  longueur  quarante  & huiét  cou- 
dées , & foixanre  & fix  de  haulteur,  allant  tous- 
j ours  eftroiffiftant  en  poin&e  par  le  hault , telle- 
ment que  les  pans  en  eftoyent  au  deiïiis  plus 
eftroits , que  non  pas  à la  bafe , & par  le  de- 
dans eftoit  bien  liée  & renforcie  de  plufieurs 
eftages  & plufieurs  entremoyens.  Le  front  qui 
regardoit  vers  les  ennemis  eftoit  ouvert,  & avoic 
â chafque  eftage  des  feneftres,  par  lefquelles 
on  jettoit  toutes  efpeces  de  trai&s,  pource  qu’elle 
eftoit  pleine  d’hommes  combatans  à toutes  fortes 
d’armes  : mais  ce  qu’elle  eftoit  fi  bien  contre- 
pefée , quelle  ne  branfloit  ny  ne  panchoip.d’un 
cofté  ne  d’autre  quand  on  la  mouvoir , ams  de- 
meurait droitte  & ferme  deftus  fon  foubafte- 
ment , s’avanceant  egalement  autant  en  un  en- 

* Nous  en  avons  donné  la  defeription  d’après  Diodorc  de  Sicile. 
Yoyei  les  Obfrrvations  fur  le  T.  XV , p.  4<7  & 4CÏ. 
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droit  qu’en  l’autre  , avec  un  bruit  8c  un  Ton 
merveilleux  : cela , dis-je  , apportoit  un  grand 
esbahiflement  à l’entendement,  & grand  plaifif 
aux  yeulx  de  ceulx  qui  la  regardoyent.  En  celle 
guerre  luy  furent  apportées  deux  cuiraces  de  fer 
du  poids  de  quarante  livres  chafeune,  defquelles 
l’armeurier  , qui  avoir  nom  Zoilus  , voulant 
monftrer  la  roideur  & bonté  de  la  trempe , les 
abandonna  à l’efpreuve , qu’on  deflafehaft  alen- 
contre  de  lix  vingts  pas  de  loing,  un  traiél  de 
quelque  engin  de  baterie  : ce  qui  fut  fait,  & 
fut  la  cuirace  attainte , qui  neantmoins  demoura 
en  fon  entier,  8c  à peine  y feit  le  traiél  une 
petite  rature,  qui  n’apparoilToit  comme  point, 
non  plus  que  fi  elle  eull  elle  faitte  d’un  petit 
burin  ou  poinçon  à eferire.  Demetrius  porta 
celle  là  , & Alcimus  l’autre , homme  natif  du 
pais  d’Albanie , le  plus  robulle  8c  le  meilleur 
combatant  qu’il  eull  en  fon  oll , 8c  qui  feul  por- 
toit  fon  harnois  complet  du. poids  de  fix  vingts 
livres , là  où  tous  les  autres  ne  le  porroyent  que 
de  foixante  feulement.  Il  mourut  à Rhodes  en 
combattant  vaillamment  auprès  du  theatre.  En 
ce  fiege  là  les  Rhodiens  fe  défendirent  fi  bien , 
<jue  Demetrius  n’y  peut  faire  chofe  aucune  di- 
gne de  mémoire  : mais  quoy  qu’il  veift  bien 
qu’il  y perdoit  fon  temps , fi  s’elloit  il  oblliné 
à les  guerroyer  opiniailrement  pour  le  maltalent 

qu’il 
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qu’il  avoit  alencontre  d’eulx , à caufe  qu’ilz  luy 
avoyent  pris  un  vaitfèau , fur  lequel  fa  femme 
Phylla  luy  envoyoit  quelques  meubles  de  tapif- 
ferie  , linge , robbes  & des  lettres , & l’avoyent 
envoyé  tout  ainfï  qu’ilz  l’avoyent  pris  à Ptolo- 
mæus.  En  quoy  ilz  n’enfuyvirent  pas  l’bonefteté 
& la  courtoifie  des  Athéniens , lefquelz  ayans 
furpris  quelques  courriers  de  Philippus,  qui  leur 
faifoit  la  guerre , ouvrirent  bien  toutes  les  au- 
tres lettres  qu’ilz  portoyent , & les  leurent , fors 
feulement  celles  que  fa  femme  Olympias  luy 
efcrivoit , lefquelles  ilz  luy  envoyèrent  toutes 
dofes  & cachettées  comme  elles  eftoyent  quand 
ilz  les  prirent. 

XX  VII.  Et  combien  que  ceft  oultrage  l’euft 
griefvement  picqué  & irrité  , & luy  euft  fait  bien 
grand  defpit , fi  n’eut  il  pas  le  cueur  de  s’en  ven- 
ger Sc  leur  rendre  la  pareille  un  peu  après  qu’il 
en  eut  bien  le  moyen  s’il  l’euft  voulu  : car  d’ad- 
venture  en  ce  temps  là  Protogenes  excellent  pein- 
tre natif  de  la  ville  de  Caunus  leur  peignoir  le 
portraiéb  de  la  ville  1 de  Ialyfus  : Demetrius  en 
trouva  le  tableau  dedans  un  logis  qui  eftoit  hors 
la  ville  en  l’un  des  faulsbourgs  eftant  prefque 
tout  achevé  : & comme  les  Rhodiens  luy  euiTent 

* U n’eft  pas  question  de  la  ville,  mais  de  la  perronne  d’Ia- 
Lyfus  dans  le  grec.  Voye*  les  Obfervationî  fur  le  Tome  XV', 
p.  4 6t. 
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envoyé  un  herault  pour  le  fupplier  de  pardon- 
ner à un  fi  bel  ouvrage , Sc  ne  fouffrir  point  qu’il 
full  gafté , il  leur  feit  refponfe , qu’il  fouffriroit 
plus  tort  qu’on  brûlait  les  images  de  fon  pere , 
qu’un  fi  excellent  chef  d’œuvre  & de  fi  grand 
labeur  : car  on  dit  que  Protogenes  demoura  fept 
ans  d le  parfaire  : Sc  dit  on  encore  plus  que  Apel- 
les  luy  mefme  quand  il  le  veit , fut  fi  fort  efpris 
d’esbahilTement , que  la  parolle  luy  faillit , Sc 
demoura  un  long  efpace  fans  mot  dire,  8c  que 
d la  fin  il  dit,  «Voilà  un  ouvrage  admirable , Sc 
»>  un  très  grand  labeur  : mais  les  grâces  luy  de- 
>»  faillent , pour  lefquelles  ceulx  que  je  peings 
» attaignent  jufques  au  ciel  ».  Ce  tableau  ayant 
depuis  elté  apporté  d Rome , & entalle  avec  les 
autres,  fut  bruflé  Sc  confumé  par  le  feu.  Ainfi 
comme  les  Rhodiens  demandoyent  d fe  défi» 
mefier  de  celle  guerre  , Sc  que  Demetrius  aulîi 
ne  cherchoit  que  quelque  honefte  occâfion  de  ce 
faire  , les  ambafiadeurs  des  Athéniens  furvin- 
drent  tout  d propos,  qui  les  appointèrent  par 
convenance  que  les  Rhodiens  demoureroyent 
alliez  avec  Antigonus  & Demetrius  envers  tous 
& contre  tous,  fors  feulement  contre  Ptolomæus. 

XXVIII.  Les  Athéniens  appelloyent  Deme- 
trius , d caufe  que  Caflander  elloit  venu  mettre 
le  fiege  devant  leur  ville  : parquoy  Demetrius  fe 
meit  incontinent  d la  voile  vers  Athènes  avec 
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trois  cents  trente  galeres  8c  grand  nombre  de 
gens  de  guerre  bien  armez , tellement  qu’il  chaflà 
Caflander  non  feulement  de  la  province  d’Atti- 
que  , mais  le  pourfuyvit  jufques  au  deftroir  des 
Thermopyles , là  où  il  le  desfeit  en  bataille  ren- 
gée , & receut  la  viîle  de  Heraclea , laquelle  vou- 
luntairemenc  fe  rendit  à luy,  & flx  mille  Macé- 
doniens qui  fe  tournèrent  de  fon  cofté.  Puis  en 
s’en  retournant  remeit  en  liberté  tous  les  Grecs 
qui  habitent  deçà  le  deftroit,  feit  alliance  avec 
les  Bœotiens , 6c  prit  la  ville  de  Cenchrées , & 
les  chafteaux  de  Phyle  8c  de  Panaétos  ès  fron- 
tières de  l’Attique,  èsquelz  Caflander  avoir  laiflé 
des  garnifons  pour  tenir  le  pais  en  fubje&ion , 8c 
après  les  eu  avoir  chaflees  il  rendit  les  places  aux 
Athéniens.  ' » . .. 

XXIX.  Adonc  quoy  qu’au  paravant  les  Athé- 
niens femblaflènt  avoir  defployé  entièrement 
leur  arriéré  efpargne  à luy  decemer  toutes  for- 
tes d’honneurs  à l’envy  l’un  de  l’autre , fl  trou- 
vèrent ilz  encore  d’autres  tous  nouveaux  moyens 
de  luy  gratifier  8c  de  le  flatter  : car  ilz  ordoirr 
nerent  que  le  derrière  du  temple  de  Minerve , 
qui  s’appelloit  Parthenon , comme  qui  dirait , 
Je  temple  de  la  vierge,  luy  ferait  préparé  & 
accouftré  pour  fon  logis  & pour  y faire  fa  refi- 
dence  : & difoit  on  que  c’eftoit  la  deefle  Minerve 
qui  le  recevoit  & le  logeoit  chez  elle.  Mais  à 
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la  vérité , c’eftoit  un  hofte  trop  peu  charte  de 
pudique  , pour  penfer  qu’une  deeftè  vierge  prift 
à gré  qu’il  fuft  logé  avec  elle.  Et  toutefois  fon 
pere  Antigonus , s’eftant  une  fois  apperceu  que 
Ion  avoir  fait  le  logis  de  fon  frere  Philippus  en 
une  maifon  où  il  y avoit  trois  jeunes  femmes , 
ne  luy  en  dit  rien  quant  à luy , mais  en  fa  pre- 
fence  feit  appeller  le  marefchal  des  logis , & luy 
dit , « Ne  me  deflogeras  tu  point  mon  filz  de 
» ce  logis  rt  eftroit  » ? Et  Demetrius  qui  dévoie 
avoir  en  reverence  la  deeffe  Minerve , fi  non 
pour  autre  regard,  à tout  le  moins  comme  fa 
fœur  aifnée  ( car  ainfi  vouloit  il  que  Ion  l’appel- 
lart)  contamina  tout  le  charteau,  dedans  lequel 
eftoit  ce  faind  temple  virginal , des  villanies  qu’il 
commeit , tant  ès  perfonnes  de  jeunes  enfans 
d’bonefte  maifon , que  de  jeunes  femmes  de  la 
ville  : tellement  qu’il  fembloit  que  le  lieu  fuft  le 
plus  net  & le  plus  fainét  lors  qu’il  y paillardoit 
Simplement  avec  fes  courtifanes  publiques  Chry- 
fis , Lamia , Demo  & Anticyra.  Il  n’eft  j a be- 
ïoing  pour  l’honneur  de  la  ville  de  dire  claire- 
ment 8c  par  le  menu , toutes  les  villanies  8c  mef- 
chancetez  qui  y furent  commifes. 

••  XXX.  Mais  la  vertu  & lTionefteté  de  Demo- 
icles  eft  digne  de  n’eftre  point  paflee  ny  enfep- 
velie  en  filence.  Ceftuy  Democles  eftoit  un  jeune 
enfant  qui  n’avoit  encore  point  de  barbe , de  la 
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beaulté  duquel  Demetrius  fuft  rantoft  informé 
par  le  furnom  qu’on  luy  bailloit  : car  on  le  nom- 
moi:  par  la  ville  , Democles  le  bel.  Si  le  feit 
foliciter  & pourfuyvre  de  fon  deshonneur  par 
toutes  les  fortes  de  prières , promefles , dons  & 
menaces  qu’il  fut  poflible.  Quand  il  veit  que 
perfonne  ne  le  pouvoir  gaigner,  & qu’à  la  fin 
le  jeune  garfon  fe  voyant  fi  fort  importuné  & 
prefle , laifloit  de  fréquenter  les  lieux  publiques 
où  les  autres  jeunes  enfans  avoyenr  accoutumé 
de  s’esbatre  à ia  luéle  & autres  exercices  du 
corps , & que  pour  éviter  les  eftuves  commu- 
nes, il  s’alloit  laver  en  une  pauvre  eftuve  privée- , 
Demetrius  ayant  efpié  le  temps  8c  l’heure  y y 
encra  incontinent  après  luy,  qui  eftoit  feul.  L’en- 
fant fê  voyant  feul,  8c  ne  pouvant  autrement 
empefcher  que  Demetrius  ne  le  forceaft  & ne  le 
violaft , ofta  le  couvercle  de  la  chauldiere  où 
eftoit  l’eau  toute  bouillante.,  8c  faultant  dedans 
s’y  boulutr&  eftouffa  :-eftanr  certes  indigne  d’une 
fi  piteufe  mefadventure  , mais  ayant  le  cueur 
digne  de  fa  beaulté  & de  fon  pais  : car  il  ne  feit 
pas  comme  un  autre  nommé  Clexnetus  fik  de 
Cleomedon  , lequel  apporta  lettres  de  Deme- 
trius addreflanres  au  peuplé , & feit  tant , que 
par  l’interceflïon  8c  à la  requefte  dudiét  Deme- 
trius , l’amende,  de  1 cinquante  talents , en  la- 

* Trente  raille  efcus.  Amyct,  *3M)7  l.r°  d' notre  monnoic, 
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quelle  fon  pere  avoir  efté  condamné , & à fàult'e 
de  payement  en  eftoic  detenu  prifonnier , luy  fuc 
remife  & donnée  : en  quoy  faifant , non  feule- 
ment il  fe  deshonora  & diffama  luy  mefme,  mais 
aufli  troubla  toute  la  ville  : car  le  peuple  remeic 
bien  l’amende  à Cleomedon  , mais  il  feit  un 
ediâ:  , par  lequel  il  défendit , que  de  lors  en 
avant  nul  des  citoyens  n’apporraft  plus  lettres  de 
Demetrius.  Et  depuis  -eftans  advertiz  comme 
Demetrius  eftoit  très  malcontent  de  ceft  ediét , 
& qu’il  s’en  eftoit  courroucé  bien  aigrement , 
non  feulement  ilz  caftèrent  leur  premier  decret, 
mais  aufti  de  ceulx  qui  en  avoyent  efté  autheurs, 
ou  qui  y avoyent  tenu  la  main , ilz  en  feirent 
mourir  les  uns,  & bannirent  les  autres.  Et  da- 
vantage feirent  un  autre  decret , par  lequel  il 
fut  déclaré  que  le  peuple  Athénien  trouverait 
déformais  religieux , quant  aux  dieux , & jufte , 
quant  aux  hommes , tout  ce  qu’il  plairait  au  roy 
Demetrius  ordonner.  Et  lors  y eut  quelqu’un  des 
plus  notables  perfonnages  & des  plus  gens  de 
bien  de  la  ville , qui  dit  que  Stratocles  eftoic 
homme  hors  du  fens  de  mettre  telles  chofes  en 
avant  : « Mais  bien  ferait  il  hors  du  fens  voire- 
»>  ment , s’il  ne  l’eftoit  de  la  forte , refpondit 
» Demochares  furnommé  le  Laconien  1 a.  Ce 

1 II  faut  lire  Lcuconicn,  c’cft-à-dire,  de  Lcitconie,  bourg  ou  dème 
de  i’Aitiquc. 
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qu’il  difoit,  pour  autant  que  ce  Stratocles  avoit 
receu  de  grands  bienfaitz  de  Demetrius  pour 
celle  flatterie.  Mais  Demochares  accufé  & con- 
vaincu d’avoir  dit  ces  paroles , en  fut  banny 
de  la  ville.  Voilà  que  faifoyent  les  Athéniens , 
qui  fembloyent  ellre  délivrez  de  la  garnifon  qu’ilz 
avoyent  auparavant , & ellre  remis  en  leur  pre- 
mière liberté  & franchife. 

XXXI.  Delà  Demetrius  paflà  au  Peloponefe , 
là  où  il  n’y  eut  pas  un  de  fes  ennemis  qui  l’ofall 
attendre  , ains  s’eu  fouyrent  tous  devant  luy , Sc 
luy  quittèrent  les  places  & les  villes.  Par  ainlî 
tira  il  à l'on  party  toute  la  contrée  que  Ion  appelle 
Aéle  1 & toute  l’Arcadie , excepté  la  ville  de 
Mantinée  : & délivra  les  citez  d’Argos , Sicyone 
& Corinthe,  moyenant  cent  talents  1 qu’il  donna 
à ceulx  qui  eltoyent  en  garnifon  dedans.  Environ 
ce  temps  efcheut  la  faifon , en  laquelle  on  célé- 
bré la  grande  felle  de  Juno  en  Argos,  que  Ion 
appelle  Heræa.  Parquoy  Demetrius  voulant  célé- 
brer & honorer  celle  felle  avec  les  Grecs , efpou- 
fa  là  Deidamia,  fille  de  Æacides  roy  des  Mo- 
lofles  & fœur  de  Pyrrhus  , 5c  perfuada  aux  Sicyo- 
niens  de  laifler  leur  ville,  & fe  venir  baftir  5c 

' C’eft  toute  la  partie  orientale  de  la  ccSte  du  Péloponèfc , qui 
eft  délignéc  ici  par  le  nom  d’Aûé , d’ailleurs  commun  à pluiïcuri 
autres  cantons  maritimes. 

1 Soixante  mille  efcus.  Amyot.  466,875  livres  de  notre  mon- 
noie. 
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habiter  en  un  autre  plus  beau  lieu  qui  eftoit  tout 
auprès,  auquel  ilz  habitent  maintenant:  & avec 
la  place  & fituation  changea  auffi  le  nom  de  la 
ville  : car  pour  Sicyone  il  la  feit  appeller  Deme- 
triade.  Puis  en  une  alTemblée  des  eftats  de  la 
Grece , qui  fe  feit  au  deftroit  du  Peloponefe , 
que  Ion  appelle  Ifthmos , là  où  il  eftoit  convenu 
une  fort  grande  multitude  d’hommes  de  toutes 
parts  de  la  Grece , il  fut  efleu  capitaine  general 
de  tous  les  Grecs,  comme  auparavant  l’avoyent 
efté  Philippus  & Alexandre  roys  de  Macedoine , 
aufquelz  non  feulement  il  fe  comparoit,  mais 
penfoit  eftre  beaucoup  plus  grand , à caufe  que 
pour  lors  fortune  luy  rioir , 8c  que  fes  affaires  fe 
portoyent  fi  bien  : là  où  Alexandre  n’ofta  jamais 
aux  autres  roys  le  filtre  & nom  de  roy , ne  jamais 
ne  fe  nomma  le  roy  des  roys , combien  qu’il  euft 
donné  à plufieurs  le  nom  & la  puifTance  de  roy  j 
& à l’oppofite , ceftuy  cy  fe  rioit  & fe  mocquoit 
de  ceulx  qui  appelloyent  quelqu’un  des  autres 
princes  roy , fors  que  fon  pere  8c  luy  : & fi  eftoit 
bien  aife  8c  prenoit  plaifir  d’ouir  fes  mignons , 
qui  en  banquetant  demandoyent  du  vin  pour 
boire  au  roy  Demetrius,  8c  puis  à Seleucus  le 
maiftre  des  éléphants  , à Ptolomæus  admirai , 
à Lyfimachus  garde  du  trefor , à Agathocles  Sici- 
lien gouverneur  des  ifles.  Les  autres  roys  quand 
on  leur  rapportoit  ces  galanteries  ne  s’en  fai- 
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foyent  que  rire , hors  mis  Lyfimachus  feul  qui 
s’en  courrouçoic , & prenoit  à grand  defpit  que 
Demetrius  l’eftimaft  chaftré , pource  que  la  couf- 
tume  anciene  eftoic  de  bailler  ordinairement  la 
garde  du  trefor  à un  eunuque.  Si  eftoit  Lyfi- 
machus celuy  qui  Iuy  portoit  plus  grande  ini- 
mitié que  nul  des  autres  princes , & le  voulant 
picquer  , à caufe  qu’il  avoit  rousjours  Lamia 
alentour  de  luy , de  laquelle  il  eftoit  amoureux , 
« Je  n’avois  , difoit  il , jufques  à maintenant 
» jamais  veu  qu’une  putain  jouaft  en  tragédie  »>. 
Demetrius  luy  relpondir , que  fa  putain  eftoit 
plus  pudique , que  n’eftoit  pas  la  Penelope  de  luy. 

XXXII.  Mais  pour  lors  fe  partant  du  Pelo- 
ponefe , il  reprit  fon  chemin  vers  Athènes , & 
manda  devant  par  lettres  aux  Athéniens,  qu’il 
vouloit  incontinent  qu’il  feroit  arrivé , eftre  receu 
en  la  confrairie  & religion  de  leurs  fain&s 
myfteres  , & qu’il  enrendoit  qu’on  luy  en  monf- 
traft  en  un  coup  tout  ce  qui  en  eftoit , depuis 
les  plus  petites  jufques  aux  plus  hattltes  & plus 
fecrettes  ceremonies , qui  s’appelloyent  Epopti- 
ques  , à caufe  qu’on  les  faifoit  voir  à l’œil  aux 
confrères  long  temps  après  qu’ilz  avoyent  efté 
premièrement  receuz  aux  premières  fk  petites 
ceremonies  : ce  qui  n’eftoit  pas  loifible  , ne 
paravant  n’avoit  jamais  efté  fait , pour  autant 
que  les  petits  myfteres  fe  celebroyent  de  toute 
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ancieneté  au  mois  de  Novembre  1 , & les  grands 
au  mois  d’aouft  1 , & fi  n’eftoyent  point  les 
confrères  admis  à voir  à l’œil  ces  dernieres  8c 
plus  fain&es  ceremonies  , qu’il  n’y  euft  un  an 
entier  pour  le  moins  après  les  grands  myfteres. 
Quand  ces  lettres  furent  leuës  publiquement , 
il  n’y  eut  perfonne  que  Pithodorus  le  presbtre 
qui  porte  la  torche  quand  on  monftre  les  myfteres, 
qui  y ofaft  contredire  : toutefois  fon  contredit  ne 
fervit  de  rien  , pource  que  fuyvant  la  propofition 
de  Strarocles , il  fut  dit  8c  arrefté  en  pleine  aflem- 
blée  de  ville , que  le  mois  de  mars 5 , auquel  ilz 
eftoyent  pour  lors , feroit  tenu , nommé  8c  réputé 
Novembre  4.  Et  par  ainfi  entant  qn’ilz  pouvoyent 
faire  par  leurs  decrets  & edi&s  de  ville , ilz 
receurent  Demetrius  en  la  confrairie  de  leurs 
myfteres  : & puis  de  rechef,  ce  mefme  mois  de 
mars J qu’ilz  avoyent  converty  en  novembre  6 , 
devint  foudainement  aouft 7 , 8c  en  iceluy  mefme 
fut  celebrée  l’autre  folennité  des  grands  myfteres , 
& par  mefme  moyen  Demetrius  admis  à voir 
les  plus  reclufes  & plus  fecrettes  ceremonies  *. 

' Grec  , antheftcrion  , février. 

2 Boedromion,  fcpcembre. 

S Munychion , avril. 

♦ Février. 

« Avril. 

* Février. 

7 Septembre.  \ 

1 Voyei  les  Obfervatioos.  \ 
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"Parquôy  le  pocte  comique  Philippides  reprochant 
ce  facrilege  & celle  impiété  de  la  religion  violée 
à Strarocles , feit  quelques  vers  de  telle  fubftance: 

Celuy  qui  a le  cours  & le  circuit 
De  l’an  entier  à un  fcul  mois  réduit. 

Et  puis  touchant  ce  qu’il  avoit  efté  autheur  que 
le  logis  de  Demetrius  luy  fuit  apprefté  au  temple 
de  Minerve  qui  eftoit  dedans  le  challeau  : 

Celuy  qui  a fait  de  voftre  forterefle 
Une  taverne,  & qui  chez  la  déefle 
Vierge  Pallas  a logé  des  putains. 

XXXIII.  Mais  encore  de  toutes  les  diHolutions, 
villanies  & mefchancetez  , qui  lors  furent  faittes 
à Athènes  , combien  qu’il  y en  euft  beaucoup  , 
il  n’y  en  eut  pas  une , comme  Ion  dit , qui  grevait 
tant  les  Athéniens , comme  feit  celle  cy  : Deme- 
trius leur  feit  commandement  qu’ilz  eulïènt  à 
luy  bailler  & fournir  promptement  la  fomme  de 1 
deux  cents  cinquante  talents.  Le  recouvrement 
de  ces  deniers  leur  fut  fort  dur  , tant  pour 
la  briefveté  du  temps  qui  leur  fut  prefix , que 
pouree  qu’il  ne  fut  jamais  poflible  d’en  rien 
rabattre.  Quand  il  eut  veu  tout  ceft  argent , qui 
luy  fut  apporté  devant  luy  en  un  monceau , il 
commanda  que  Ion  le  baillait  à Lamia  & aux 

* Cent  cinquante  mille  efeus.  Amyot.  1,1(7,187  livres  10  fous  de 
•ocre  monnoic,  1 
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•amis.  Et  pource  aucuns  liens  gentilzhommes 
qu’il  avoit  envoyez  en  ambaflade  vers  le  roy 
Lyfimachus , comme  ce  roy  devifaft  privéement 
avec  eulx  , & en  paflant  le  temps  leur  monftraft 
de  grandes  & profondes  cicatrices  des  ongles  du 
lion  , qu’il  avoit  aux  cuifles  & aux  bras , en  leuc 
comptant  comment  il  avoit  efté  contraint  de 
combatre  alencontre  du  lion , quand  par  la  fureur 
du  roy  Alexandre,  il  fut  enfermé  dedans  une 
cage 1 avec  le  lion  : eulx  en  riant  fe  prirent  à 
dire  , que  le  roy  leur  maiftre  portoit  aulli  au  col 
les  marques  & morfures  d’une  mauvaife  belle 
qui  eftoit  Lamia.  Aulli  à vray  dire , c’eftoir  une 
chofe  merveilleufement  eftrange , veu  qu’il  avoit 
tant  envie  & à fi  grand  regret  efpoufé  fa  femme 
Phila  pour  autant  qu’elle  n’eftoit  pas  d’aage  pareille 
à luy  , comment  il  eftoit  ainfi  efpris  de  Lamia  , 
& comment  il  l’aima  ainfi  conftamment  fi  long 
temps  , attendu  qu’elle  eftoit  desja  paflee  & 
furaagée  : & pourtant  Demo  , celle  qui  fut 
furnommée  Mania , c’eft  à dire , l’enragée , luy 
refpondit  plaifamment  un  foir  que  Lamia  avoit 
fonné  des  fluftes  durant  le  foupper  , quand 
Démetrius  luy  demanda  , « Et  bien  » que  te 
» femble  il  maintenant , Demo  , que  c’eft  de 
»>  Lamia  » ? « Une  vieille , dit  elle  , lire  »>.  Une 

1 Le  grec  ne  parle  point  de  cage , mais  feulement  d’un  lieu  fermé  , 
tels  qu’étaient  les  arènes  où  fe  donnoicnt  ces  combats  de  Mtcs. 
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autre  fois  que  Ion  avoir  fervy  le  fruidt  à l’iflue  de 
table  , « Voyez  vous , dit  Demetrius  , combien 
» de  petites  gentillefies  m’envoye  Lamia  » ? « Ma 
» mere , refpondit  Demo , t’en  envoyera  encore 
» davantage  , fi  tu  veux  coucher  avec  elle  ». 

XXXV.  On  compte  aufii  de  celle  Lamia  un 
contredit  qu’elle  feit  au  jugement  de  Bocchoris  : 
Il  y eut  en  Ægypte  un  jeune  homme  qui  devint 
amoureux  d’une  courtifane  nommée  Thonis  : 
mais  elle  luy  demandoit  fi  grand  argent  pour 
coucher  avec  luy , que  le  jeune  homme  ne  le 
pouvoit  fournir  : à la  fin  ce  jeune  amoureux  de 
la  grande  affedtion  & defir  qu’il  en  avoit,  fongea 
une  nuiél  qu’il  elloit  couché  auprès  d’elle  , Sc 
qu’il  en  prenoit  fon  plaifir , tellement  que  pour 
l’apprehenfion  & fatisfadlion  du  plaifir  qu’il  eut 
en  dormant , fon  envie  & fon  defir  luy  en  pafia 
quand  il  fut  efveillé.  Cela  fceu , la  courtifane  le 
feit  adjourner  & convenir  en  jugement , pour 
avoir  fon  falaire  de  la  volupté  qu’il  avoit  eu  par 
imagination.  Ce  qu’ayant  entendu  Bocchoris  , 
commanda  au  jeune  homme , qu’il  apportait  en 
jugement  à la  première  affignation , dedans  quel- 
que vafe,  autant  d’argent  bien  compté  comme 
elle  luy  en  avoit  demandé  pour  coucher  avec  luy, 
& puis  le  luy  feit  remuer  de  la  main  çà  & là 
devant  la  courtifane , à fin  quelle  en  euft  feu- 
lement l’umbre  & la  veuc  : « Pourautant , difoit 
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» il  , que  l’imagination  & l’opinion  n’eft  que 
» l’umbre  de  la  vérité  ».  Mais  Latnia  ne  trouvoit 
point  ce  jugement  équitable  ne  droit  : « Car  difoit 
» elle , l’umbre  feule  ou  la  veuë  de  l’argent  n’ap- 
» paifa  pas  la  convoitife  d’avoir  de  la  courtifane, 
» comme  le  fonge  avoir  alïouvy  la  paillon  & 
» l’amour  du  jeune  amoureux  ».  Mais  à tant  eft-ce 
allez  parlé  de  Lamia. 

XXXVI.  Maintenant  les  geftes  & adventures 
de  ce  luy  duquel  nous  efcrivons , tranfportent  le 
difcours  de  noftre  narration  comme  d’un  theatre 
comique  en  un  tragique  , c’eft  à dire  , d’une 
matière  plaifante  & legere  en  une  lamentable 
& pleine  de  pleurs  : car  tous  les  autres  princes 
& roys  fe  bandèrent  Sc  feirent  ligue  enfemble 
contre  Antigonus,  & aflèmblerent  en  un  toutes 
leurs  forces  & puillànces.  Parquoy  Demetrius  fe 
partit  incontinent  de  la  Grece , & fe  vint  joindre 
à fon  pere , lequel  il  trouva  plus  courageufement 
animé  & affe&ionné  à celle  guerre  que  fon  aage 
ne  portoit , oultre  que  fa  venue  l’alfeura  5c  l’en- 
couragea encore  davantage:  & toutefois , comme 
il  me  femble  , fi  Antigonus  euft  voulu  ceder 
quelques  petites  chofes  , & eull  peu  ou  voulu 
un  peu  refrener  fa  trop  immodérée  cupidité  de 
dominer , il  euft  retenu  pour  foy  tout  le  long 
de  fa  vie , & encore  laifle  à fon  filz  après  fa  mort 
le  premier  degré  d’authorité  & de  puilfance  entre 
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tous  les  autres  roys  fucceflèurs  d’Alexandre  : mai* 
il  eftoit  fier  & oultrecuidé  de  nature , & non 
moins  en  faiéts  qu’en  paroles  infolent  & brave , 
dont  il  aigrit  & irrita  encontre  luy  piufieurs 
grands  & puiflâns  hommes.  Car  il  difoit  encore 
lors  qu’il  difliperoit  & efquarteroit  cefte  ligue 
& compagnie  conjurée  contre  luy,  aufli  aiféement 
comme  on  efpouventeroit  en  jettant  une  pierre 
ou  faifant  quelque  peu  de  bruit,  une  volée  d& 
petits  oyfeaux  qui  viennent  enlever  la  femence 
quand  on  feme  : aufli  mena  il  en  bataille  plus  de 
foixante  & dix  mil  hommes  de  pied  , dix  mil 
hommes  de  cheval  , avec  foixante  & quinze 
éléphants.  Ses  ennemis  avoyent  foixante  & quatre 
mille  hommes  de  pied  , cinq  cents  hommes  de 
cheval  plus  que  luy,  avec  quatre  cents  éléphants, 
& bien  fix  vingt  chariots  à combatte. 

XXXVII.  Quand  les  deux  armées  furent  près 
l’une  de  l’autre , il  me  femble  qu’il  fe  meit  en 
l’entendement  quelques  appréhendons  qui  luy 
changèrent  fon  efperance  , ôc  non  pas  fon  cou- 
rage : car  ayant  tousjours  accouftumé  aux  autres 
batailles  ôc  rencontres  d’eftre  en  contenance  au- 
dacieux , ôc  d’avoir  la  voix  haulte  & forte , & 
d’ufer  de  paroles  braves  & fieres , & mefme  de 
dire  quelque  mot  de  rifée  aucunefois  au  plus 
fort  du  combat , en  demonftrant  une  certaine 
confiance  de  foy  ôc  contemnement  de  fon 
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ennemy , alors  on  le  voyolt  fbuvent  à par  foy , 
morne  & penfif , fans  mot  dire.  Il  feit  un  jour 
aflembler  tout  fon  oft , & prefenta  fon  filz  aux 
gens  de  guerre  en  le  leur  recommandant , comme 
fon  fuccefïèur  & heritier  > & parla  à luy  feul 
d feul  dedans  fa  tente  , dequoy  on  s’efmerveilla 
encore  davantage  : pource  qu’il  n’avoit  jamais 
auparavant  accouftumé  de  communiquer  à per- 
fonne  le  fecret  de  fon  confeil , non  pas  à fon 
propre  filz,  ains  deliberoit  de  toutes  chofesà  par 
foy  , & puis  commandoit  apertement  ce  qu’il 
avoit  arrefté  luy  tout  feul.  Auquel  propos  on  dit , 
que  Demetrius  eftant  encore  bien  jeune  luy 
demanda  un  jour  quand  le  camp  deflogeroit , 8c 
qu’il  luy  refpondit  en  cholere  , « As  tu  peur  que 
»>  toy  feul  n’entendes  pas  le  fon  de  la  trompette  » ? 
Qui  plus  eft  , il  advint  lors  beaucoup  de  mauvais 
& finiftres  prefages  qui  leur  abaiflerent  & affai- 
blirent fort  le  cueur  : car  il  fut  advis  d Demetrius 
en  dormant  qu’Alexandre  le  grand  s’apparut  à 
luy  armé  de  toutes  pièces  , & qu’il  luy  demanda 
quel  mot  ilz  avoyent  délibéré  de  donner  le  jour 
de  la  bataille  : il  refpondit,  qu’ilz  avoyent  pro- 
pofé  de  donner  Jupiter  & Vi&oire  : 8c  que  lors 
Alexandre  luy  dit , « Je  m’en  vois  donc  vers  les 
»>  ennemis  : car  ilz  me  recevront  ».  Et  puis  le 
jour  mefme  de  la  desfaitte,  comme  toute  l’armée 
eftoit  desja  ordonnée  en  bataille  , Antigonus  en 
Tome  FIII.  Q 
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fortant  de  fa  tente  fe  heurta  fi  rudement , qu’il 
tumba  tout  de  fon  Ion»  le  vifage  contre  terre , 
de  forte  qu’il  fe  bleça  bien  fort  : puis  quand  il  fut 
relevé , drefiant  les  mains  au  ciel , il  feit  prières 
aux  dieux  qu’il  leur  pleult  luy  donner  la  viéloire  , 
ou  bien  la  mort  foudaine  fans  fentir  grande 
douleur , avant  que  fe  voir  vaincu  & fon  armée 
desfaitte. 

XXXVIII.  Quand  doncques  les  deux  batailles 
furent  jointes , & qu’ilz  commencèrent  à com- 
batre  main  à main  , Demetrius  qui  avoir  la  plus 
grande  & meilleure  partie  des  gens  de  cheval 
avec  luy  , alla  charger  Antigonus  le  filz  de 
Seleucus,  8c  combatit  fi  vaillamment  qu’il  rompit 
de  ce  collé  là  les  ennemis , & les  tourna  en  fuitte  : 
mais  par  une  ardeur  oultrecuidée  8c  une  ambition 
vaine  de  challer  les  fuyans  ayant  qu’il  en  fuft 
temps  , il  gafta  tout , 8c  fut  caufe  de  perdre  la 
viétoire  : car  quand  il  fut  retourné  de  challer  , 
il  ne  fe  peut  pas  rejoindre  à leurs  gens  de  pied  , 
pour  autant  que  les  elephans  fe  trouvèrent  entre 
deux  : & adonc  Seleucus  voyant  la  bataille  d’An- 
tigonus  dénuée  de  gens  de  cheval , ne  donna  pas 
dedans  tout  incontinent  , ains  tourna  à colle 
comme  pour  les  environner  par  derrière  8c  les 
effroyer , faifant  tousjours  femblant  de  les  vouloir 
charger  pour  leur  donner  ce  pendant  loifir  de  fe 
tourner  de  leur  collé , comme  ilz  fèirent  ; car 
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Une  grande  partie  de  l'oit  d’Antigonus  l’aban- 
donna & fe  rendit  à fes  ennemis  , & le  refte 
fut  mis  en  roupte.  Et  comme  une  grofle  rrouppe 
de  gens  allait  de  grand  fureur  donner  fur  l’endroic 
où  eltoit  Antigonus  , quelqu’un  de  ceulx  qui 
eftoyent  à l’entour  de  fa  perfonne  luy  dit , « Sire 
» penfez  à vous , car  ceulx  cy  vous  vienent  courir 
» fus  » : Il  refpondit , « Et  à quoy  me  cognoilTent 
>»  ilz  1 ? & puis  , mon  filz  Demetrius  me  viendra 
» fecourir  »*.  C’eftoit  fa  derniere  efperance  , & 
regardoit  tousjours  çà  & là , s’il  l’appercevroic 
venir  de  quelque  part , jufques  à ce  que  finale- 
ment à coups  de  traiéls  , de  dards  & de  picques 
il  fut  porté  par  terre  : & de  tous  fes  amis  11e  de 
fes  gardes  il  ne  demoura  perfonne  auprès  du 
corps  , qu’un  nommé  Thorax  de  la  ville  de 
Larifia  en  ThelTalie. 

XXXIX.  Ayant  celte  bataille  eu  telle  illue  y 
les  princes  & roys  qui  avoyent  gaigné  une  fi, 
belle  viétoire  , comme  s’ilz  euflfent  coupé  un 
grand  corps  en  plufieurs  pièces,  départirent  entre 
eulx  l’empire  d’Antigonus  , & eurent  chafcun  (a, 
part  des  provinces , pais  & contrées  qu’Antigonus 
avoit  tenues , lefquelles  ilz  adjoufterent  à celles 
qu’ilz  avoyent  au  paravant.  Et  Demetrius  avec 
cinq  mil  hommes  de  pied  & quatre  mille  che- 

1 Des  favans  corrigent  d’une  maniéré  probable  ce  paiTage , eri 
lifant  ; 8c  à quel  iurre  poutroicm-ili  s’adrefler  î . . ; 
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vaulx  fuyant  à la  plus  grande  diligence  qu’il  peur, 
gaigna  la  ville  d’Ephefe  , là  où  tout  le  monde 
eftimoic,  qu’efhnt  en  (î  grande  neceflité  d’argent, 
il  n’efpargneroit  point  le  temple  de  Diane  Ephe- 
fîene  , ains  pilleroit  l’or  Sc  l’argent  qui  y eftoit  : 
& , au  contraire , craignant  que  fes  gens  de  guerre 
ne  le  feilTent  malgré  luy  , il  s’en  fortit  foudaine- 
ment,  & fe  meit  à la  voile  vers  la  Grece, ayant  la 
meilleure  & plus  grande  part  de  fon  efperance 
aux  Athéniens , pour  autant  qu’il  avoit  laide 
à Athènes  fa  femme  Deidamia  avec  quelques 
navires  Se  quelque  fomme  d'argent , penfant  ne 
pouvoir  avoir  plus  feure  retraitte , ne  plus  certain 
refuge  en  fes  adverfitez  qu’en  la  bienvueillance 
des  Athéniens.  Parquoy  quand  des  ambalfadeurs 
d’Athenes  le  vindrent  trouver  près  des  ides 
Cyclades , comme  il  cingloit  à toute  diligence 
vers  l’Attique  , & qu’ilz  luy  eurent  dénoncé 
qu’il  fe  déportait  de  vouloir  entrer  en  la  ville, 
pour  autant  que  le  peuple  avoit  fait  une  ordon- 
nance Se  un  ediél,  de  ne  fouffrir  plus  nul  des 
roys  entrer  en  la  ville , & qu’ilz  avoyent  envoyé 
Deidamia  fa  femme  avecques  fuitte  Sc  compagnie 
honorable  en  la  ville  de  Megare  , alors  de  defpic 
& de  courroux  il  perdit  toute  contenance  , com- 
bien qu’il  eull  jufques  à là  porté  patiemment  Cil 
défortune , Se  qu’il  fe  fuit  monftré  au  demourant 
non  failly  ne  rabbailfé  de  courage  : mais  ce  luy 
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eftoit  un  grand  crevecueur , de  fe  voir  contre  fon 
efperance  deceu  des  Athéniens  qui  luy  failloyent 
au  befoing , & d’efprouver  au  plus  fort  de  fes 
affaires , que  l’amitié  8c  bienvueillance  qu’ilz  luy 
avoyent  monftrée  au  paravant  eftoit  feinte  & 
vaine. 

XL.  A quoy  fe  peult  évidemment  cognoiftre, 
que  le  plus  incertain  & le  plus  decevable argument 
d’amitié  des  peuples  , citez  & communaultez 
envers  les  princes  ôc  les  roys  , font  les  honneurs 
defmefurez  qu’ilz  leur  deferent  & décernent.  Car 
comme  ainfi  foit  que  la  vérité  8c  certaineté  de 
l’honneur  pend  de  l’afFeftion  de  ceulx  qui  le  defe- 
rent , la  crainte  que  les  peuples  & communaul- 
tez ont  ordinairement  de  la  puiflàncedes  roys, 
eft  allez  fuffifante  pour  fe  defSer  qu’ilz  le  facent 
de  bon  vouloir  & de  bon  cueur , attendu  que  par 
crainte  ilz  décernent  de  mefmes  chofes  qu’ilz 
feroient  par  vraye  8c  cordiale  amitié.  Pourtant  les 
fages  8c  bien  advifez  princes  doyvent  regardée 
non  tant  aux  ftatues  qu’on  leur  drefte , ou  aux 
tableaux  & divins  honneurs  qu’on  leur  decerne , 
comme  à leurs  propres  faiétz  & œuvres , 8c  félon 
iceulx  les  croire  & recevoir  comme  vrais  hon- 
neurs , ou  les  deferoire  & refufer , comme  chofes 
fâittes  par  contrainte  ; pource  que  bien  lôuvent 
c’eft  ce  qui  fait  que  les  peuples  ont  en  plus 
grande  haine  les  roys , quand  ilz  acceptent  les 
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honneurs  qui  leur  font  decernez  oultrageufement 
& defmefuréement , & le  plus  fouvent  par  ceulx 
qui  le  font  malgré  eulx. 

XLI.  Demetrius  donc  voyant  le  mauvais  & 
iafche  tour  que  luy  faifoyent  les  Athéniens  , 
mais  n’ayant  pour  l’heure  moyen  de  s’en  reven- 
ir , leur  envoya  feulement  faire  fes  plaintes  Sc 
doléances  moderéement , & leur  redemander  fes 
navires,  entre  lefquelles  eftoit  celle  galere  qui 
avoir  feize  rengs  de  rames,  & fi  tort  qu’il  les 
eut , fe  meit  incontinent  à la  voile  vers  le  def- 
troit  du  Peloponefe , là  où  il  trouva  que  tout 
alloit  mal  pour  luy  : car  de  tous  collez , ceulx  à 
qui  il  avoit  laide  les  places  en  garde , les  quit- 
toyenl , ou  fe  tournoyent  & les  tenoyent  en- 
contre luy.  Parquoy  lailTant  Pyrrhus  fon  lieute- 
nant en  la  Grèce  , il  monta  fur  mer  & cingla 
Vers  la  Cherronefe , là  où  du  dommage  qu’il 
faifoit , & du  butin  qu’il  gaignoit  fur  les  terres 
de  Lyfimachus , il  en  entretenoit  fes  gens  & en 
enrichifloit  fon  armce , laquelle  de  rechef  com- 
mençoit  à fe  remettre  fus  & eftre  redoubtable 
à fes  ennemis.  Mais  quant  à Lyfimachus  , les 
autres  roys  ne  faifoyent  compte  & ne  s’embe- 
fongnoyent  gueres  de  le  fecourir , à caufe  qu’il 
n’eftoit  de  rien  plus  équitable  que  Demetrius, 
ayant  plus  de  terres  Çc  plus  de  puifîànce  que  les 
autres,  5c  leur  en  eftant  fufpeét  Sc  redoubtable» 
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XL1I.  Peu  de  temps  après  Seleucus1  envoya 
demander  en  mariage  Stratonice  la  fille  de  De# 
metrius  & de  Phila , combien  qu’il  euft  desja  un 
filz  nommé  Antiochus  de  fa  femme  Apama  Per- 
fiene , mais  il  eftimoit  que  fes  affaires  & la  gran- 
deur de  fon  eftat  & feigneurie  eftoit  bien  fuffi- 
fante  pour  plufieurs  fuccefTeurs  : & davantage 
il  penfoit  avoir  befoing  d’entrer  en  alliance  avec 
luy,  à caufe  qu’il  voyoit  que  Lyfimachus  prenoit 
l’une  des  filles  de  Ptolomæus  pour  luy , & l’au- 
rre  pour  fon  filz  Agathocles.  Demetrius  voyant 
celle  bonne  fortune  qui  fe  prefentoit  à luy  contre 
fon  efperance , fans  delayer  prit  fa  fille  avec  foy , 
& fe  meit  à la  voile  avec  toutes  fes  navires  droit 
vers  la  Syrie , auquel  voyage  il  luy  fut  force  de 
neceflairement  defcendre  en  terre  quelquefois , 
mefmement  en  la  Cilicie  , que  Pliflarchus  le 
frere  de  CafTander  tenoit  pour  lors , luy  ayant 
efté  baillée  par  les  autres  roys  pour  fa  part  & 
portion  de  la  defpouille  d’Antigonus  après  qu’il 
eut  efté  desfait.  Ceftuy  Pliflarchus  eftimant  que 
Demeuius  fuft  defcendu  en  fa  terre,  non  pour 
fe  refrefchir , mais  pour  la  fourrager  & piller , 
Sc  fe  voulant  auffi  plaindre  à Seleucus  de  ce  qu’il 
faifoit  alliance  avec  leur  commun  ennemy  fans 
le  confentement  de  tous  les  autres  princes  & 
roys  confederez,  s’en  alla  devers  luy.  Deme- 
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trius  en  eftant  adverty,  feit  foubdainement  une 
courfe  jufques  en  la  ville  de  Cyndes , & ert 
enleva  douze  cents  talents r,  qu’il  trouva  encore 
de  refte  des  trefors  de  Ton  pere  : & puis  à la  plus 
grande  diligence  que  luy  fut  poflible,  s’en  re- 
tourna rembarquer  en  fes  navires , & fe  remeit 
à la  voile.  Tantoft  après  fa  femme  Phila  le  vint 
trouver  : & ainfi  les  recueillit  Seleucus  près  la 
ville  d’Orofius  1 , où  ilz  feirent  une  entreveuc 
royale  qui  fut  très  franche , fans  dol  ne  fouf- 
peçon  aucun  l’un  de  l’autre.  Seleucus  le  feftoya 
le  premier  au  milieu  de  fon  camp  dedans  fa 
tente  : 6c  puis  après  Demetrius  luy  dedans  fa  ga- 
lère à treize  rênes  de  rames  : fi  furent  plufieurs 
jours  l paiïer  le  temps  6c  devifer  enfemble  tout 
le  long  du  jour , faifans  bonne  chere  l’un  à l’au- 
tre fans  eftre  armez , & fans  avoir  aucunes  gar- 
des à l’entour  de  leurs  perfonnes  , jufques  à tant 
que  Seleucus  avec  fa  femme  Stratonice  fe  dé- 
partit , & prit  fon  chemin  en  grand  triumphe  & 
magnificence  vers  la  ville  d’Antioche.  Quant  à 
Demetrius , il  occupa  & tint  la  province  de  la 
Cilicie , & envoya  fa  femme  Phila  vers  fon  frere 
Caffànder , pour  refpondre  aux  plaintes  & accu- 
fations  de  Pliftarchus  encontre  luy.  En  ces  entre- 

* Sept  çentt  vipgç  mille  efeus.  Amyot.  livre*  de  notre 
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faittes  Deidamia  fa  femme  fe  partit  de  la  Grece 
pour  le  venir  trouver  : & après  avoir  efté  quel- 
que temps  avec  luy  elle  mourut  de  maladie.  De- 
puis eftant  retourné  en  grâce  avec  Ptolomæus 
par  le  moyen  de  Seleucus , il  fiança  fa  fille  Pto- 
lomæide. 

XLIII.  Jufques  icy  Seleucus  fe  porta  ho- 
neftement  & gracieufement  en  vers  luy  : mais 
depuis  il  le  fomma  de  luy  rendre  la  Cilicie  en 
prenant  quelque  fomme  d’argent  qu’il  luy  offiroit  s 
ce  que  Demetrius  luy  refuza  très  bien.  Et  adonc 
monftra  Seleucus  une  avarice  violente  & tyran- 
nique : car  il  luy  demanda  en  courroux  avec 
fieres  menaces , pour  le  moins  les  villes  de  Tyr 
& de  Sidon  : en  quoy  il  me  femble  qu’il  faifoic 
un  tour  qui  n’eftoit  beau  ny  honefte , comme  fi 
luy,  qui  avoir  en  fon  obeïflance  tout  ce  qui  eft 
entre  les  Indes  & la  mer  de  Syrie , fuft  encore  fi 
pauvre  & fi  indigent , que  pour  deux  villes  feu- 
lement il  deuft  troubler  & chalTer  celuy  dont  il 
eftoit  gendre , & qui  avoit  fouftenu  une  fi  grande 
& fi  dure  mutation  de  fortune , donnant  un  très 
feur  8c  certain  tefmoignage  à ce  que  nous  enfei- 
gne  Platon , « Que  celuy  qui  veult  devenir  veri- 
» tablement  riche,  doibt  mettre  peine,  non  d’ac- 
>»  croiftre  & augmenter  fa  richefle , mais  plus  toft 
>5  de  diminuer  fa  convoitife  d’avoir , pour  autant 
» que  celuy  qui  ne  fiche  point  de  but , & ne  met 
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» point  de  bornes  à fa  cupidité , n’eft  jamais  hors 
» d’indigence  & de  pauvreté  ».  Si  eft-ce  que 
Demetrius  pourtant  ne  flefchit  point  par  crainte  , 
ains  prouveut  les  villes  de  bonnes  & grolTes  gar- 
nirons pour  les  tenir  & garder  contre  luy,  di- 
fanc , qu’encore  qu’il  euft  efté  vaincu  dix  mil 
autres  fois  en  bataille , il  ne  luy  entreroit  pour- 
tant jamais  en  la  fantafie  qu’il  fe  deuft  contenter 
& fe  reputer  bien  heureux  d’achepter  fi  chère- 
ment l’alliance  de  Seleucus. 

XLIV.  De  autre  part,  il  fut  adverty  qu’un 
certain  Lachares  ayant  efpié  l’occafion  que  les 
Athéniens  eftoyent  en  fedition  civile , bandez  les 
nns  contre  les  autres , les  avoit  opprimez  , Sc 
s’eftoit  fait  tyran  & feigneur  de  la  ville,  il  eut 
efperartce  que  facilement  il  la  pourroit  repren- 
dre , s’il  y furvenoit  foudainement  à l’improveu  : 
fi  traverfa  la  mer  avec  grande  flotte  de  navires 
fans  aucun  danger  : mais  il  eut  une  grolTe  tour- 
mente en  la  cofte  de  Attique , là  où  il  perdit 
bonne  partie  de  fes  vaifieaux  & grand  nombre 
de  fes  gens  aufli,  mais  quant  à luy  il  fe  fauva, 
& commencea  à faire  un  peu  de  guerre  aux  Athé- 
niens. Toutefois  voyant  qu’il  perdoit  fon  temps 
& qu’il  n’y  faifoit  rien , il  envoya  de  fes  gens 
pour  de  rechef  raflembler  des  navires , Sc  luy  ce 
pendant  s’en  alla  au  Peloponefe  mettre  le  fiege 
devant  la  ville  de  MelTene , là  ou  il  fut  en  grand 
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danger  de  fa  perfonne  : car  en  combatant  tout 
joignant  la  muraille , il  receut  un  coup  de  rraiét 
qui  luy  pafla  par  la  bouche  & luy  percea  la  joue. 
Ce  nonobftant  après  que  fa  playe  fut  guarie , il 
remeit  en  fon  obeïlfance  quelques  villes  qui  s’ef- 
toyent  rebellées  alencontre  de  luy , & puis  s’en 
retourna  de  rechef  en  l’Attique , là  où  il  prit  les 
villes  d’Eleulîne  & de  Rhamnus , dont  il  courut 
& gafta  toute  la  contrée,  & prit  une  navire  char- 
gée de  bled , dont  il  feit  pendre  le  marchand  à 
qui  eftoit  le  bled,  & le  pilote  de  la  navire,  à fin 
d’efpouventer  & intimider  les  autres  marchands 
à ce  qu’ilz  n’y  en  ozalïènt  plus  amener,  & que 
par  ce  moyen  la  famine  fuft  dedans  la  ville  , & 
qu’il  y euft  davantage  grande  indigence  de  toutes 
chofes  necelTaires  pour  la  vie  humaine  : comme 
il  advint,  de  forte  que  le  minot  de  fel  fe  ven- 
doit  quarante  drachmes  d’argent  1 , & le  boif- 
feau  de  bled  trois  cents  *.  En  celle  extreme  necef- 
lîté  les  Athéniens  eurent  une  courte  joye  pour 
cent  cinquante  galeres  que  Ion  apperceut  près 
d’Ægine  , que  Ptolomæus  envoyoit  à leur  fe- 
cours  : car  quand  les  gens  de  guerre  qui  elloyenc 
dedans  veirent  que  Ion  en  amenoit  à Deme- 
trius  grand  nombre  du  Peloponefe , de  Cypre 
& de  tous  autres  collez,  tellement  qu’il  en  pou- 

* Quatre  efeus.  Amyot.  5 1 liv.  1 f.  6 d, 

* Trente  efeus.  Amyot.  153  liv.  i f.  9 d. 
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voit  bien  avoir  en  tout  jufques  au  nombre  de 
trois  cents , ilz  levèrent  les  ancres  8c  fe  meirent 
à fouir. 

XLV.  Adonc  Lachares  mefme  abandonna 
la  ville , & fe  fauva  fecrettement.  Et  lors  les 
Athéniens  quoy  qu’ilz  euflent  ordonné  peine  de 
mort  à l’encontre  de  ceulx  qui  feroyent  aucune 
mention  de  traitter  paix  ou  accord  avec  Deme- 
trius,  luy  ouvrirent  incontinent  les  portes  les 
plus  prochaines  de  l’endroit  auquel  eftoir  aflis 
ion  camp , & luy  envoyèrent  des  ambafladeurs  , 
non  qu’ilz  euflenr  efperance  de  quelque  grâce 
ou  appointement , mais  pour  autant  que  l’extre- 
me  neceflîté  les  y contraignoit.  Durant  ce  fiege 
fi  eftroit  il  furvint  plufieurs  cas  eftranges  8c  mer- 
veilleux : mais  entre  les  autres  on  en  compte  un 
tel  : que  eftant  le  pere  8c  le  filz  en  leur  maifon 
aflis  hors  de  toute  efperance  de  pouvoir  plus 
fouftenir  leur  vie , il  cheut  devant  eulx  du  com- 
ble de  la  maifon  une  fouris  toute  morte,  & que 
le  pere  8c  le  filz  fe  combatirent  à qui  l’auroit 
pour  la  manger.  On  dit  aufli  qu’en  ce  mefme 
fiege  le  philofophe  Epicurus  nourrit  & foufteint 
luy  & fes  familiers  adhérents  à fa  doctrine , en 
leur  diftribuant  par  compte , jour  à jour , certain 
nombre  de  febves,  dont  ilz  vefcurent.  Eftant 
doncques  la  ville  d’Athenes  reduitte  à telle  extré- 
mité, Demetrius  entra  dedans , & feit  faire  com- 
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Iftiandement  à tous  les  citoyens  qu’ilz  euflènt  i 
eulx  alfembler  dedans  le  theatre,  où  il  les  feit 
environner  de  foudards  armez,  puis  meit  tout 
alentour  de  l’efchafault  des  joueurs  fes  gardes 
en  armes.  Cela  fait  il  defcendit  luy  mefme  de- 
dans le  theatre  par  les  haultes  galeries  & en- 
trées , ainli  comme  ont  accouftumé  de  faire  ceulx 
qui  jouent  les  tragédies  : dequoy  les  Athéniens 
furent  encore  plus  efFroyez  que  paravant , mais 
il  appaifa  leur  tremeur  incontinent  qu’il  com- 
mencea  à parler  : car  il  n’entonna  point  fa  haren- 
gue  d’une  voix  ireufe  & courroucée , & n’uü 
point  de  paroles  afpres  ny  aigres , ains  feulement 
après  s’eftre  plaint  tout  amiablement  d’eulx , & 
leur  avoir  monftré  gracieufement  leurs  faultes  , 
il  dit  qu’il  leur  pardonnoit  , & qu’il  vouloic 
retourner  en  grâce  avec  eulx  : & davantage , 
leur  feit  donner  dix  millions  de  mines  de  bled , 
& eftablit  des  magiftrats , qui  furent  très  aggrea- 
bles  au  peuple.  Et  adonc  voyant  Democles  l’ora- 
teur que  le  peuple  jettoit  de  grands  cris  de  joye 
1 la  louange  de  Demetrius , & que  les  ora- 
teurs , à l’envy  l’un  de  l’autre  montoyent  en  la 
tribune  aux  harengues  pour  luy  decerner  tous 
les  jours  nouveaux  honneurs  à qui  furpaiïeroit 
fon  compagnon , il  propofa  un  decret , que  Ion 
meilt  & livrait  entre  les  mains  du  roy  Deme- 
Itius,  les  poctz  & havres  de  Piræus  & de  Muny- 
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chia  pour  en  faire  à fon  bon  plaifir.  Ce  que  luÿ 
ayant  efté  accordé  & pafïe  par  les  voix  du  peu-» 
pie , luy  mefme  encore  de  fon  authorité  privée  , 
meic  une  grofle  & puiflante  garnifon  dedans 
le  fort  appellé  Mufeum  , de  peur  que  de  là  en 
avant  le  peuple  ne  fe  rebellait  contre  luy  & ne 
le  deftournaft  d’autres  entreprifes. 

XLVI.  Après  qu’il  eut  ainfi  pris  les  Athe-» 
riens  , il  s’en  alla  efpier  les  Lacedæmoniens  i 
mais  leur  roy  Archidamus  avec  une  puiflante 
armée  luy  vint  au  devant , lequel  il  desfeit  en 
bataille  & le  tourna  en  fuitte  près  la  ville  de 
Mantinée  : puis  entra  en  main  armée  dedans  la 
Laconie,  & y pénétra  jufques  à plus  près  de  la 
ville  de  Sparte,  où  il  desfeit  encore  line  autre 
fois  en  bataille  rengée  les  Lacedæmoniens , dont 
il  en  prit  cinq  cents  prifonniers  , & en  occit 
deux  cents  : & fembloit  bien  à chafcun , que  tout 
de  ce  pas  fans  aucun  einpefchement  il  deuft 
aller  prendre  la  ville  de  Sparte , laquelle  jufques 
à lors  n’avoir  encore  jamais  efté  prife. 

XLVII.  Mais  il  n’y  eut  oncques  roy,  de  qui 
la  fortune  euft  de  fi  grandes  & fi  foudaines  mu- 
tations Sc  changemens , comme  de  ceftuy  cy , n y 
ne  fut  jamais  en  autres  affaires  fi  fouvent  petite , 
& puis  grande , tout  foudain  abbailfée , & puis 
eflevée , foible , & puis  de  reehef  puiflante  : 
pour  ce  dit  on , qu’en  fes  grandes  adverfitea 
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quand  la  fortune  fe  tournoit  ainfi  contre  luy,  il 
avoit  accouftumé  de  efcrier  , adreflant  fa  cla- 
meur à la  fortune , ce  que  dit  Æfchylus  en  un 
i partage , 

Tu  as  voulu  premièrement  me  faire  , 

Et  il  femble  or  que  tu  me  veux  desfairc. 

Car  lors  que  fes  affaires  eftoyent  fi  bien  ache- 
minez pour  recouvrer  encore  de  rechef  grand 
empire  & grande  puirtànce , on  luy  vint  apporter 
nouvelles , premièrement  que  Lyfiinachus  luy 
avoit  pris  toutes  les  villes  qu’il  tenoit  en  l’Afie, 
& d’autre  cofté,  que  Ptolomxus  luy  avoit  ofté 
tout  le  royaume  de  Cypre , excepté  feulement 
la  ville  de  Salamine,  dedans  laquelle  encore  il 
tenoit  fa  mere  & fes  enfans  qu’il  y avoit  eftroit- 
tement  afliegez. 

XL VIII.  Ce  nonobftant  encore  luy  faifoic 
la  fortune , comme  la  mauvaife  femme  que  dit 
Archilochus,  laquelle. 

En  une  main  portoit  l’eau  trompcrcfTc, 

Et  Tardent  feu  en  l’autre  vengereffe. 

Car  le  deftournant  & quafi  luy  oftant  d’entre  les 
mains  la  ville  de  Sparte  par  ces  tant  effroyantes 
& efpouventables  nouvelles , fur  le  poind  qu’il 
eftoit  certain  de  l’emporter , elle  luy  vint  auffi 
tort  prefenter  & offrir  efperances  d’autres  gran- 
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des  & nouvelles  chofes , par  le  moyen  qui  s’en- 
fuit : Après  le  trefpas  de  Caffander , Philippus 
qui  eftoit  l’aifné  de  tous  fes  enfans  & fon  fuccef- 
feur  au  royaume  de  Macedoine,  ne  régna  pa* 
long  temps  fur  les  Macédoniens,  ains  décéda 
tantoft  après  fon  pere  : & les  deux  autres  freres 
entrèrent  en  gros  differents , & feirent  la  guerre 
l’un  contre  l’autre,  de  forte  que  l’un  qui  avoir 
nom  Antipater  tua  fa  mere  nommée  Theffalo- 
nice , & l’autre  appelia  à fon  aide  & fecours 
Demetrius  & Pyrrhus , l’un  du  royaume  d’E- 
pire , & l’autre  de  la  contrée  du  Peloponefe. 
Pyrrhus  y vint  le  premier , & occupa  une  grande 
partie  de  la  Macedoine , qu’il  reteint  pour  re- 
compenfe  & loyer  de  ce  qu’il  l’eftoit  venu  fe- 
courir  à fa  requefte  , en  maniéré  qu’il  eftoit 
desja  redoubtable  voifin  à Alexandre  mefme  qui 
l’avoir  appellé.  Davantage  eftanr  adverty  que 
Demetrius  incontinent  après  avoir  receu  fes 
lettres  s’eftoit  mis  en  chemin  avec  toute  fon 
armée  pour  le  venir  fecourir , le  jeune  homme 
en  fut  encore  davantage  eftonné , & efpouventé 
doublement  pour  la  dignité  & la  réputation  gran- 
de de  Demetrius.  Si  luy  alla  il  toutefois  au  de- 
vant & le  recueillit  près  du  lieu  que  Ion  appelle 
Deion , là  où  il  le  falua  & l’embraflà  avec  gran- 
des careffes  : mais  puis  après  luy  dit  inconti- 
nent, que  fes  affaires  eftoyent  en  tel  eftat,  que 
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( grâces  aux  dieux  ) il  n’avoit  plus  befoing  de  fa 
prefence  pour  le  fecourir. 

XLIX.  Depuis  cefte  parole,  ilz  commencè- 
rent à entrer  en  doubte  & deffiance  l’un  de  l’au- 
tre. Si  advint  un  jour  comme  Demetrius  s’en 
alJoit  au  logis  d’Alexandre  où  le  feftin  eftoit 
apprefté , que  quelqu’un  luy  vint  defcouvrir  l’em- 
bufche  que  Ion  luy  drefloit , Sc  comment  on  avoic 
délibéré  de  le  tuer  ainfi  qu’il  cuideroit  fe  resjouic 
en  faifant  bonne  chere  à ce  banquet  : dequoy 
Demetrius  ne  fe  trouva  aucunement  troublé  , 
mais  feulement  retarda  un  peu  fon  pas , & ne 
s’avancea  point  tant  de  cheminer  comme  il  euft 
fait  autrement,  & ce  pendant  envoya  comman- 
der à fes  capitaines  qu’ilz  tinfent  leurs  gens  en 
armes  tous  prefts , & dit  à fes  gentilzhommes 
qui  eftoyent  alentour  de  luy,  & tous  les  officiers 
de  fa  maifon  qui  fe  trouvèrent  lors  avec  luy 
lefquelz  eftoyent  en  bien  plus  grand  nombre  que 
ceulx  d’Alexandre,  qu’ilz  entraient  tous  quanc 
& luy  dedans  la  falle , & qu’ilz  y demouraflent 
jufques  à ce  qu’il  fe  levaft  de  la  table  : au  moyen 
dequoy  les  gens  que  Alexandre  avoit  ordonnez 
pour  l’aflàillir , ne  l’ozerent  faire , tant  ilz  eurent 
de  peur  le  voyans  ainfi  bien  accompagné.  Davan- 
tage Demetrius  feignant  qu’il  n’avoit  pas  pour 
lors  le  corps  bien  difpofé  à faire  bonne  chere , 
fortit  incontinent  de  la  falie , & le  lendemain 
Tome  FIIl . R 
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fe  délibéra  de  partir,  faifant  à croire  qu’il  luy 
eftoit  venu  nouvelles  de  quelques  affaires  qui  le 
preffoyent , & prioit  Alexandre  de  luy  pardon- 
ner ce  qu’il  ne  luy  pouvoir  faire  plus  longue 
compagnie  , ains  eftoit  contraint  de  fe  partir 
d’avec  luy , & qu’une  autre  fois  ilz  fe  verroyent 
plus  amplement  quand  ilz  fetoyent  & l’un  & 
l’aurre  de  loifir. 

L.  Alexandre  eftoit  très  joyeux  de  voir  que 
Demetrius  s’en  alloit  ainfi  de  fon  bon  gré,  & 
non  en  malegrace  , de  la  Macedoine  : fi  le  con  - 
voya jufques  en  Theflalie , & quand  ilz  furent 
arrivez  en  la  ville  de  Lande , ilz  commencèrent 
de  rechef  à fe  convier  & feftoyer  l’un  l’autre 
pour  s’entrefurprendre  : ce  qui  fut  caufe  que 
Demetrius  eut  Alexandre  en  fa  main , tout  ainfi 
comme  il  le  demandoic  : car  Alexandre  expreftè- 
ment  ne  voulut  point  avoir  fa  garde  autour  de 
foy,  de  peur  qu’il  n’enfeignaft  à Demetrius  de 
fe  tenir  fur  fes  gardes  aufii  : & par  ainfi  luy  ad- 
vint de  fouffrir  premier  ce  qu’il  avoit  projette 
& machiné  de  faire  à autruy,  pource  qu’il  avoir 
bien  délibéré  de  he  le  laifler  plus  efchapper  s’il 
le  pouvoit  une  autre  fois  tenir.  Eftant  doncques 
femoncî  de  venir  foupper  chez  Demetrius , il  y 
vint  : & comme  tout  au  milieu  du  foupper  De- 
metrius  fe  fuft  levé  de  la  table , Alexandre  fe  leva 
auffi  tout  effroyé  de  celle  façon  de  faire , 8c  le 
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fiiyvit  pas  il  pas  jùfques  I la  pofte  t & îors  Deme- 
trius ne  feit  que  dire  I fes  gardes  qui  eftoyenC 
à la  porte  » Tue  deluy  qui  me  fuit.  En  difant  cela 
fl  fortit  dehors , 8c  Alexandre  qui  le  fuÿvoit  fut 
ôccis  en  la  place,  & avec  luy  aucuns  de  fes  gen- 
tilzhommes  qui  accoururent  au  fecours,  defquelé 
l’un  airifi  qu'on  le  tuoit  dit , que  Demetrius  né 
les  avoir  prevenuz  que  d'un  joui-.  Toute  celle 
nuidl , comme  il  eft  vray-femblable , fe  paflâ  en 
grand  tumulte  : mais  le  lendemain  matin  , les 
Macédoniens  qui  fe  trouVoyent  merveilleufement 
troublez  & efpouventez  , 8c  qui  craignoyent  fore 
la  grande  puiflance  de  Demetrius , quand  il  t 
veirent  que  perfonne  ne  leur  venoit  Courir  fus» 
ains  que  Demetrius  au  contraire  envoya  vers  eubtf 
leur  dire , qu'il  vouloir  parler  I eulx , & leur 
rendre  raifon  de  ce  qu’il  avoir  fait,  alors  Com- 
mencèrent ilz  à s’afleurer , & luy  donnèrent  bien 
vouluntiers  audience. 

LI.  Si  ne  luy  fut  j a befoing  d’ufer  de  beau- 
coup de  paroles  , ne  faire  de  longues  harengues 
pour  les  gaigner  8c  attirer  â foy  s car  pour  au- 
tant qu’ilz  avoyent  en  haine  Antipater,  comme 
parricide  8c  meurtrier  de  fa  mere , 8c  que  il* 
n’en  avoyent  point  d’autre  meilleur,  ilz  ef eu- 
rent facilement  Demetrius  roy  des  Macédoniens i’ 
& par  ainlî  le  remmenèrent  èn  MaCedoine  pour 
le  mettre  en  poffeffion  8c  le  faire  jouyr  du 
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royaume.  Celle  muration  ne  fut  point  defag** 
greabie  aux  autres  Macédoniens  qui  elloyent 
demourez  au  pais  & en  leurs  maifons , pour  la 
fouvenance  qu’ilz  avoyent  encore  du  mefchanc 
& delloyal  tour  que  Caflander  avoir  fait  à Ale- 
xandre le  grand  , à raifon  duquel  Üz  avoyent 
toute  fa  pofterité  en  haine  & en  horreur  : & s’il 
y avoit  encore  quelque  relie  de  mémoire  en 
leurs  cueurs  de  labonté  & doulceur  de  leur  ayeul 
Antipater , Demerrius  en  recevoir  le  fruict , 
ayant  pour  fa  femme  Phila , de  laquelle  il  avoit 
un  filz  qui  luy  devoit  fucceder  au  royaume,  & 
eftoit  desjà  en  fon  adolefcence  au  camp  avec  Ion 
pere.  Luy  eftant  doncques  advenue  uneli  grande 
profperité  & lî  bonne  encontre,  il  eut  encore 
nouvelles  que  Ptolomæus  avoit  non  feulement 
levé  fon  fiege  de  devant  la  ville  où  il  tenoit  fa 
mere  & fes  enfans  alfiegez , ains  leur  avoit  fait 
davantage  de  grands  honneurs  Sc  de  riches  pre- 
fens.  D’autre  part  il  fut  adverty  comme  fa  fille 
Stratonice , laquelle  avoit  efté  mariée  première- 
ment à Seleucus , eftoit  pour  lors  efpoufée  avec 
Antiochus  filz  dudiél  Seleuéus,  & comme  elle 
avoit  efté  couronnée  royne  des  nations  Barbares, 
qui  habitent  ès  haultes  provinces  de  l’Afie  : ce 
gui  seftoit  fait  en  celle  maniéré. 

LII.  Il  advint  que  ce  jeune  prince  Antio- 
chus ,.  ainfi  que  l’amour  furprent  les  hommes , 
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devint  amoureux  de  fa  belle  mere  Stratonice , 
qui  desjà  avoir  eu  un  filz  de  Seleucus  : mais 
éftant  jeune  ôc  fingulierement  belle , il  en  fut 
fi  vivement  efpris  & attaint,  que  combien  qu’il 
effityaft  & feift  tout  ce  qui  luy  eftoit  poftible 
pour  vaincre  fa  paffion , fi  fe  trouvoit  il  touf- 
jours  le  plus  foible , tellement  que  à la  par  fin  fe 
condemnant  luy  mefme  à la  mort,  pour  autant 
qu’il  fentoit  fon  defir  reprochable,  fà  paffion 
incurable,  & fa  raifon  de  tout  poinCt  fupplan- 
tée , il  refolut  d’abandonner  fà  vie , & petit  à 
petit  la  laifler  décliner  en  s’abftenant  de  boire 
ôc  de  manger , ôc  ne  faifant  compte  de  chercher 
remede  à fon  mal , feignant  avoir  quelque  ma- 
ladie intérieure  ôc  fecrette  dedans  le  corps.  Si 
ne  peut  il  feindre  fi  finement , que  le  médecin 
Erafiftratus  ne  s’apperceuft  bien  aifeement  que 
fon  mal  procedoit  d’aimer  : mais  il  eftoit  diffi- 
cile à conjecturer  de  qui  il  eftoit  amoureux.  Ce 
que  voulant  defcouvrir  , il  demouroit  tout  le 
long  du  jour  en  la  chambre  de  ce  jeune  prince , 
ôc  quand  il  y entroit  quelque  beau  jeune  filz  , 
ou  quelque  belle  jeune  femme  , il  regardoit 
très  ententivement  au  vifage  d’Antiochus  , ôc 
obferveoit  foigneufement  toutes  les  parties  dir 
corps  ôc  les  mouvemens  extérieurs  qui  ont  ac- 
couftumé  de  refpondre  aux  paftiont  ôc  afteCtioiis 
fecretces  de  lame.  Comme  donc  il  etrft  plufieurs 
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fois  remarqué  que  quand  les  autres  y venoyent 
pour  le  voir , qui  que  ce  fuft , il  demouroit  touf- 
jours  en  un  mefme  eftat  : mais  quand  Straro- 
nice  y arrivoit  ou  feule  ou  en  compagnie  de 
ion  mary  Seleucus  , il  appercevoit  ordinaire- 
ment en  luy  les  lignes  que  Sapho  efcrit  des  amou- 
reux , à fçavoir  , que  la  parole  & la  voix  luy 
failloit , le  vifage  luy  devenoit  rouge  & enflam- 
bé , qu’il  luy  jettoit  à tous  coups  des  oeillades , 
& puis  luy  prenoit  une  fueur  foudaine  , fon 
poulx  fe  haftoit  & fe  haulfoit,  & finalement 
après  que  la  force  & puillànce  de  lame  eftoit 
toute  profternée , il  demouroit  comme  perfonne 
tranfportée  & ravie  en  efprit  hors  de  foy,  & 
pallilïoir. 

LUI.  Adonc  Erafiftrarus  par  ces  lignes  & de- 
tnonftrances  fi  claires  faifant  un  vray-femblable 
difcours  , que  ce  ne  pouvoir  ellre  autre  que  Stra- 
tonice  de  qui  ce  jeune  prince  fuft  amoureux, 
& qu’il  fe  perforceoit  de  le  taire  & le  celer 
jufques  à la  mort , il  penfa  bien  que  ce  feroit 
chofe  fafcheufe  , que  de  le  déclarer  au  roy  : mais 
neantmoins  fe  confiant  à la  grande  amour  & af- 
fedion  paternelle  qu’il  portoit  à fon  filz  , il  prit 
le  hazard  un  jour  de  luy  dire,  que  la  maladie 
de  fon  filz  n’eftoit  autre  chofe  que  amour  : mais 
que  c’eftoit  un  amour , dont  il  eftoit  impolfible 
qu’il  jouïft , & pource  qu’il  falloir  qu’il  en  mou- 
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tuft  : car  il  eftoit  incurable.  Seleucus  fut  fort  ef* 
perdu  d’ouïr  cefte  nouvelle  : fi  luy  demanda , 
« Et  comment  eft  il  incurable  » ? « Pour  autant, 
" fire , refpondit  le  médecin , qu’il  eft  amoureux 
» de  ma  femme  ».  Et  lors  Seleucus  , « Et 
» dea,  dit  il,  Erafiftratus , je  t’ay  tousjours  tenu 
» au  nombre  de  mes  meilleurs  amis , 6c  main* 
» tenant  ne  me  vouldrois  tu  point  faire  ce  plaifir, 
» de  laifler  ta  femme  en  mariage  à mon  filz  , 
» veu  mefmement  que  tu  fçais  bien  que  je  n’ay 
» que  celuy  là,  6c  que  je  fuis  afTeuré  de  le  perdre, 
» fi  tu  ne  me  veulx  fecourir  » ? « Mais  tu  ne 
» le  ferois  pas  toy  mefme , fire , dit  Erafiftratus, 
» fi  c’eftoit  de  Stratonice'  qu’il  fuft  amoureux  »; 
« Pleuft  aux  dieux,  refpondit  incontinent  Seleucus, 
» que  quelqu’un  ou  des  dieux  ou  des  hommes 
» peuft  divertir  fon  amour  en  ceft  endroit  : car 
» quant  à moy  je  luy  quitreroye  non  feulement 
» mon  affeétion,  mais  bailleroye  vouhmtiers  mon 
» royaume  pour  luy  fauver  la  vie  ».  Adonc  voyant 
Erafiftratus  que  le  roy  difoit  ces  paroles  d’un 
cueur  merveilleufement  paflionné,  avec  grande 
abondance  de  larmes , il  luy  prit  la  main  droitte  , 
& luy  dit  franchement j «Tu  n’as,  fire,  que 
» faire  en  cecy  de  l’aide  de  Erafiftratus  : eftant 
»pere,  mary  & roy,  tu  peux  encore1  feul  eftre 
» le  médecin  de  la  maladie  de  ton  filz  ».  Cela 
entendu  , Seleucus  feit  aflembler  le  peuple , 6c 
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devant  toute  l’affiftence  déclara , qu’il  avoit  pro- 
pofé  8c  arrefté  de  couronner  fon  filz  Anriochus 
roy  des  haultes  provinces  de  l’Afie , & Stratonice 
royne , pour  les  marier  enfemble , & qu’il  fe 
perfuadoit  que  fon  filz , lequel  s’eftoit  tousjours 
monftré  obeïlTant  & rendu  fubjedl  au  vouloir 
de  fon  pere , ne  luy  contrediroit  point  encore 
quant  à ce  mariage  : 8c  quant  à Stratonice , fi  elle 
eftoit  irai  contente  de  telles  nopces , ou  qu’elle 
feift  difficulté  de  s’y  accorder , pour  autant  que 
c’eftoit  chofe  non  accoutumée , qu’il  vouloit  que 
fes  amis  luy  remonftralTenr  8c  donnaient  à en- 
tendre, quelle  devoit  trouver  bon  8c  honefte 
tout  ce  qui  plaifoit  au  roy  , 8c  qui  eftoit  pour 
le  bien  univerfel  du  royaume  & l’utilité  de  la 
chofe  publique.  Voilà  comment  fut  fait  le  ma- 
riage d’Antiochus  & de  Stratonice.  , 

: LIV.  Mais  pour  retourner  à l’hiftoire  de  Deme- 
trius , il  receut  le  royaume  de  Macedoine  8c  de 
Theflalie  par  le  moyen  que  nous  avons  dit  : 
8c  fi  tenoit  davantage  la  meilleure  partie  du 
Peloponefe , & deçà  le  deftroit  , les  villes  de 
Megares  & d’Athenes  : encore  mena  il  fon  armée 
contre  les  Bœotiens,  lefquelz  du  commencement 
voulurent  bien  entrer  en  quelque  voye  d’accord 
& traitter  paix  avec  luy  s mais  depuis  que  Cleo- 
nymus  Spartiate  avec  fon  armée  fut  entré  dedans 
la  ville  de  Thebes , les  Bœotiens  efievez  8c  en- 
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couragez  par  les  belles  paroles  & fufcitations 
d’un  Pifis  natif  de  la  ville  de  Thefpis,  qui  pour 
lors  eftoit  le  premier  homme  d’entre  eulx  en 
crédit  6c  en  authorité , ilz  renoncèrent  à ce  qu’ilz 
avoyent  commencé  de  traitter , & fe  refolurent 
à la  guerre.  Parquoy  Demetrius  alla  mettre  le 
fiege  devant  la  ville  de  Thebes , 6c  feit  appro- 
cher fes  engins  de  batterie , de  forte  que  Cleo- 
aymus , de  peur  qu’il  eut , fortit  fecrettemenc 
de  la  ville  : à l’occalîon  dequoy  les  Thebains  ef- 
froyez  fe  rendirent  à la  mercy  de  Demetrius  , 
lequel  après  avoir  mis  de  bonnes  garnifons  de- 
dans les  villes,  & avoir  levé  une  groffè  fournie- 
d’argent  fur  la  province,  leur  laifla  pour  gou- 
verneur & Ion  lieutenant  l’hiftorien  Hieronymus 
en  quoy  il  femble  qu’il  les  traitta  fort  humai- 
nement, & leur  feit  grande  grâce  , mefmement 
à Pifis  : car  l’ayant  pris  prifonnier,  il  ne  luy 
feit  nul  defplaifir , ains  le  receutdoulcement  & 
luy  feit  bonne  chere , & davantage  luy  donna 
le  magiftrat  de  Polemarche,  c’eftà  dire,  maiftre 
de  la  guerre  : qui  a la  fuperinrendence  au  faiét 
des  armes  en  la  ville  de  Thefpis.  Peu  de  temps 
après  que  ces  chofes  eurent  efté  ainfi  faittes  , 
le  roy  Lyfimachus  de  fortune  fut  pris  par  un 
autre  prince  barbare  nommé  Dromichaetes.  Par- 
quoy Demetrius  ne  voulant  perdre  une  fi  grande 
occafion  de  faire  fes  befongnes  , alla  à main 
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forte  pour  envahir  le  pais  de  la  Thrace  , efti-r 
manr  qu'il  ne  trouveroit  perfonne  qui  l’empef- 
chaft  de  prendre  tout  & le  réduire  en  fon  obeif- 
fance. 

LV.  Mais  auifi  tort  comme  il  eut  le  dos  tourné, 
les  Bœotiéns  fe  rebellèrent  encore  unè  autre  fois , 
& eut  nouvelles  enfemble  que  Lyfimachus  eftoit 
délivré  de  prifon  : fi  s’en  retourna  à grand’hafte 
merveilleufement  courroucé  & irrité  alencontre 
des  Bœotiéns , lefquelz  il  trouva  avoir  desja  efté 
desfaits  en  bataille  par  fon  filz  Antigonus , & 
alla  de  rechef  mettre  le  fiege  devant  la  ville  de 
Thebes  capitale  de  toute  la  province.  Mais  en  ce 
mefme  temps  Pyrrhus  vint  courir  & fourrager 
toute  la  Theflalie,  & entra  jufques  au  deftroit 
des  Thermopyles  : & pourtant  Demetrius  fut 
contraint  de  laiflTer  fon  filz  1 la  continuation  du 
fiege  de  Thebes  , pendant  qu’il  alla  alencontre 
de  Pyrrhus , lequel  fe  retira  foudainement  en 
fon  royaume.  Et  par  ainfi  Demetrius  laifla  dix 
mil  hommes  de  pied,  & mille  chevaux  en  la 
Theflfalie  pour  la  defenfe  du  pais , & s’en  re- 
tourna avec  le  refte  de  fon  armée  pour  forcer 
Thebes.  Si  feit  approcher  de  la  muraille  celle 
fiene  grande  machine  de  baterie,  que  Ion  ap- 
pelloir  Elepolis,  comme  nous  avons  dit  paravant, 
laquelle  fe  poulfoit  petit  à petit  avec  grande  dif- 
ficulté pour  fa  grandeur  & pefanteur , tellement 


Digitized  by  GO 


DEMETRIUS.  xi-, 
qu’d  grande  peine  la  pouvoit  on  avancer  de  demy 
quart  de  lieuë  en  deux  mois.  Mais  les  Boeotiens 
& Thebains  fe  defendoyent  vaillamment  : & 
Demetrius  par  une  opiniaftreté  & cupidité  de 
vengeance  plus  fouvent , que  pour  bien  qui  en 
advinft,  contraignoit  fes  gens  d’aller  à l’aiTault 
& de  s’expofer  au  péril , tellement  qu’il  en  mou- 
toit  tous  les  jours  un  grand  nombre.  Ce  que 
voyant  Antigonus  Ton  filz  « Dea,  dit  il,  pour- 
» quoy  faifons  nous  ainfi  perdre  & meurtrir  noz 
*»  gens  fans  aucune  neceffité  ne  befoing  qu’il  en 
» foit  »?  A quoy  .Demetrius  tout  courroucé  luy 
refpondit  : mais  dequoy  te  foucies  tu  ? dois  tu  r 
diftribution  de  bled  à ceulx  qui  meurent?  Ce 
neantmoins  à fin  que  Ion  ne  penfaft  qu’il  vouluft 
feulement  expofer  les  autres  au  danger , & qu’il 
ne  s’y  ofaft  luy  mefme  prefenter,  il  combatoit 
quant  & eulx  luy  mefme , tant  qu’il  y eut  le 
col  percé  de  part  en  part  d’un  coup  de  flefche 
bien  poinétue , qui  luy  fut  deflafchée  de  deflus 
la  muraille,  dont  il  fut  bien  fort  malade,  mais 
pourtant  fi  n’en  leva  il  point  le  fiege , ny  n’en 
rompit  point  fon  camp  , ains  prit  une  autre  fois 
la  ville  de  Thebes  d’aflault , laquelle  de  nagueres 
repeuplée  & rebaftie , fut  en  l’efpace  de  dix  ans 
prife  par  deux  fois.  Si  meit  les  Thebains  en  grande 

1 Le  bled  Ce  dirtribuoit , comme  la  foulde  , aux  gens  de  guerre 
tous  les  mois.  Amyot. 
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frayeur,  pour  les  furieufes  menaces  dont  il  ufit 
en  entrant  dedans  : de  forte  qu’ilz  s’attendoyent 
bien  de  recepvoir  toutes  les  plus  extremes  af- 
fligions & peines,  que  peuvent  fouffrir  les  vaincus 
d’un  vainqueur  juftement  indigné  : & toutefois 
après  en  avoir  fait  mourir  feulement  treize,  & 
en  avoir  banny  quelques  uns  , il  pardonna  au 
demourant.  Environ  ce  temps  efcheut  la  faifon 
que  fe  devoyent  celebrer  les  jeux  & la  fefte  que 
,lon  nomme  Pythia,  en  l’honneur  d’Apollo  : & 
pour  autant  qüe  les  Ætoliens  avoyent  préoccupé 
toutes  les  advenues  & paflàges , par  lefquelz  il 
falloir  paflfer  pour  aller  en  la  ville  de  Delphes , 
en  laquelle  de  toute  ancieneté  avoyent  accouf- 
tumé  de  fe  celebrer  les  jeux  fufdits , il  les  feic 
folennifer  à Athènes,  comme  au  lieu  là  où  plus 
raifonnablement  fe  devoir  honorer  & reverer 
celuy  dieu  , pour  autant  qu’il  eftoit  le  patron 
de  la  cité,  & que  les  Athéniens  maintenoyent 
qu’il  eftoit  leur  progeniteur. 

LVI.  De  là  il  s’en  retourna  en  Macedoine, 
& cognoiffant  que  ce  n’eftoir  point  fon  naturel 
que  de  vivre  en  oifiveté  & en  repos  , & voyant 
auflî  d’autre  part , que  les  Macédoniens  luy  ef» 
royenr  plus  ferviables  & plus  obeiflans  en  temps 
de  guerre,  & qu’en  temps  de  paix  ilfe  deve- 
noyent  feditieux,  pleins  de  curiolîté,  de  mur- 
mure de  de  querelles , il  s’en  alla  faire  la  guerre 
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aux  Ætoliens , & après  avoir  gafté  & pillé  tout 
leur  pais,  il  y laiiïa  une  bonne  partie  de  fon 
armée  foubz  la  charge  de  Pantauchus  qu’il  y efta- 
blit  fon  lieutenant  : & luy  ce  pendant  avec  le  refte 
de  fes  gens  s’en  alla  contre  Pyrrhus , & Pirrhus  aufli 
marcha  contre  luy , mais  ilz  faillirent  à fe  ren- 
contrer l’un  l’autre  : parquoy  Demetrius  tira 
oultre , jufques  au  royaume  d’Epire  , lequel  il 
courut  & fourragea  tout.  Et  Pyrrhus  d’autre  part 
chemina  fi  avant,  qu’il  trouva  Pantauchus,  au- 
quel il  prefenta  la  bataille  tout  incontinent,  & 
vint  jufques  à cômbatre  main  à main  avecques 
luy  tant  qu’il  le  blecea,  & fut  aufli  blecé  par 
luy  : mais  à la  fin  Pyrrhus  en  demoura  vain- 
queur , ic  tourna  Pantauchus  en  fuitte , en  la- 
quelle il  occit  grand  nombre  de  gens , & prit 
cinq  mil  prifonniers  : ce  qui  fut  la  principale 
ruine  de  Demetrius. 

LVII.  Car  Pyrrhus  n’encourut  pas  tant  la  haine 
des  Macédoniens  pour  le  mal  Sc  'le  dommage 
qu’il  leur  avoit  fait , comme  il  acquit  envers  eulx 
grand  renom  de  prouefle , pour  avoir  fait  de  fa 
propre  main  la  plus  grande  partie  des  beaux 
faitts  d’armes  qui  furent  faits  en  cefte  journée , 
dont  il  en  fut  de  là  en  avant  en  très  grande 
eftime  & réputation  envers  les  Macédoniens.  Si 
y en  avoit  plufieurs  à qui  il  venoit  en  penfée  de 
dire,  qu’il  efioit  le  féal  roy  entre  tous  les  autres. 
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auquel  on  pouvoir  voir  l’image  de  la  hardielfe 
& vaillance  d’Alexandre  le  grand  emprainte  au 
vif,  & que  tous  les  autres , & mefmement  Deme- 
trius , ne  faifoyent  que  contrefaire  fa  gravité  , 
magnificence  & majefte  royale , comme  feroyent 
les  bafteleurs  qui  fur  un  efchaffault  vouldroyent 
Jouer  & reprefenter  fon  perfonnage.  Audi  à dire 
la  vérité , il  y avoit  bien  de  la  tragédie  & de 
la  pompe  alentour  de  Demetrius  : car  non  feu- 
lement il  avoit  tousjours  curieufement  la  tefte 
couverte  d’un  chapeau  à large  rebras  & doubles 
cordons,  & eftoit  veftu  de  robbes  de  pourpre 
brochées  d’or  : mais  auflî  ufoit  ordinairement 
d’une  chaufleureà  fes  piedz  faitre  de  laine  teinte 
en  pourpre  pure,  non  tifluc,  mais  ferrée  en  façon 
de  feutre,  & dorée  par  delfus.  Et  fi  faifoit  faire, 
long  remps  y avoit , un  manteau  d’un  ouvrage 
merveilleufement  fuperbe  & arrogant  : car  deflus 
y eftoit  portraitte  la  figure  du  monde  des  aftres 
& des  cercles  du  ciel , lequel  demoura  impar- 
fait pour  la  mutation  & le  changement  de  fa 
fortune  : mais  il  n’y  eut  jamais  roy  de  Macé- 
doine depuis  qui  l’ofaft  porter  : combien  qu’il  y 
en  ait  eu  après  luy  plufieurs  fort  arrogans  & 
prefumptueux. 

LVIII.  Si  n’eftoyent  pas  les  Macédoniens  feu- 
lement marris  Sc  defplaifans  de  voir  telles  chofes 
qu’ilz  n’avoyent  point  accouftumées , mais  aullî 
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s’offenfoyent  grandement  de  fes  delices  & de  fa 
maniéré  de  vivre , & mefmement  de  ce  qu’il 
eftoit  fi  mal  aifé  à aborder,  & qu’il  y avoit  fi 
grande  difficulté  à parler  à luy.  Car  ou  il  ne 
donnoit  point  d’audience,  ou  s’il  en  donnoit, 
il  eftoit  rude,  & rabrouoit  fierement  ceulx  qui 
avoyent  affaire  à luy , comme  il  teint  deux  ans 
les  ambafïàdeurs  des  Athéniens  fans  leur  faire 
aucune  refponfe,  aufquelz  neantmoins  il  fembloit 
qu’il  portaft  plus  d’affeétion  qu  a nul  autre  peuple 
ne  cité  de  la  Grece  : & fi  fe  courroucea  une 
fois  , de  ce  que  les  Lacedaemoniens  n’avoyent 
envoyé  vers  luy  qu’un  homme  feul  en  ambaflade , 
penfanr  qu’ilz  l’eufTent  fait  en  mefpris  de  luy. 
Si  luy  refpondit  l’ambaffadeur  fort  plaifamment , 
& à la  Laconiene  : car  comme  Demetrius  luy 
dit,  « Comment,  les Lacedæmoniens  n’envoyent 
v ilz  en  atnbaffade  vers  moy  qu’un  homme  » ? 
« Non  , dit  il , lire,  vers  un  ».  Il  fortit  quelque- 
fois en  public  un  peu  plus  priveement  & plus 
populairement  que  de  couftume  : parquoy  il  donna 
efperance  au  peuple  de  facile  accès , 8c  que 
benignement  il  orroit  les  plaintes  de  chafcun. 
Plufieurs  y accoururent,  qui  luy  prefenterent  hum- 
blement leurs  requeftes  par  efcript.  Il  les  receut 
toutes , & les  meit  dedans  le  reply  de  fon  man- 
teau : les  pauvres  fupplians  en  furent  bien  joyeux, 
& le  fuyvirent  pas  à pas , en  affeurance  qu’ilz 
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feroyent  là  promptement  defpefchez  : mais  quand 
il  fut  fur  le  pont  du  fleuve  Axius , il  defvelopa 
fon  manteau,  & les  jetta  toutes  enfemble  de- 
dans la  riviere.  Cela  greva  fort  les  cueurs  de* 
Macédoniens  , qui  lors  s’eftimerent  eftre  non 
gouvernez  par  un  roy,  mais  oultragez  par  un 
tyran  : & d’autant  leur  eftoit  il  plus  grief,  qu’il* 
avoyent  encore  fouvenance  d’avoir  veu  eulx  mef- 
mes , ou  d’avoir  oüy  dire  à leurs  peres , com- 
ment le  roy  Philippus  eftoit  doulx  & bening  en 
telles  chofes , & comment  un  jour  ainfi  comme 
il  pafloit  par  la  rue,  une  pauvre  vieille  femme 
le  tira  par  la  robbe , en  le  fuppliant  inftamment 
par  plufieurs  fois  de  la  vouloir  efcouter  : il  luy 
refpondit  qu’il'n’avoit  pas  le  loifir  pour  l’heure, 
& lors  la  bonne  femme  fe  prit  à crier  hault 
& clair , « Ne  vueilles  donc  point  eftre  roy  ». 
Cefte  parole  le  toucha  fl  vivement  au  cueur , 
& y penfa  fi  bien , qu’il  s’en  retourna  tout  court 
en  fon  logis,  là  où  toutes  autres  chofes  mifes 
en  arriéré , il  ne  feit  rien  par  plufieurs  jours  , 
que  vacquer  à ouir  les  plaintes  & les  requeftes 
de  ceulx  qui  avoyent  affaire  à luy , en  commen- 
ceant  à cefte  pauvre  vieillotte. 

LIX.  Car  certes  il  n’y  a rien  qui  foit  tant  propre 
ne  fi  bien  feant  à un  prince  , que  faire  & exer- 
cer juftice  : pour  autant  que  Mars  , qui  fignifie 
la  force , eft  un  tyran , ainfi  que  dit  Timotheus  : 

mais. 
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taais  la  juftice  & la  loy , félon  que  dit  Pindarus 
eft  la  royne  de  tout  le  monde  : & ne  dit  point 
le  fage  poëte  Homere,  que  les  princes  8c  roy$ 
ayenc  receu  de  Jupiter  en  déport:  8c  en  garde 
des  machines  d’artilleries  pour  ruiner  & demollir 
les  villes , ny  femblablemept  des  navires  fortes 
& puiflanres,  mais  bien  les  fainétes  loix  8c  le9 
droitz  : 8c  pourtant  appelle  il  le  difciple  & fami- 
lier amy  de  Jupiter,  non  celuy  des  roys  qui  ef- 
toit le  plus  fanguinaire  ou  le  plus  violent  & le 
plus  grand  conquérant,  mais  bien  le  plus  droit 
& le  plus  jufte.  Et  Demetrius  s’esjouifloit  d’avoir 
un  tiltre  & eftre  appelle  par  un  furnom  du  tout 
contraire  à celuy  de  Jupiter  : car  on  le  nomme" 
Polieus  ou  Poliouchos , qui  lignifie  protecteur  & 
confervateur  des  villes  ; & luy  eftoit  furnommé 
Poliorcetes,  c’eft  à dire,  forceur  & preneur  de 
villes  : par  ainfi  le  mal  eftoit  pris  pour  le  bien , 
Sc  le  vice  mis  au  lieu  de  la  vertu  par  une  force , 
ne  Tachant  difcemer  le  vray  du  fauls  qui  luy 
cournoit  Ton  injuftice  à gloire,  8c  fon  iniquité 
à honneur.  ' . ; 

• LX.  Mais  pour  retourner  U d'où  nous  fommes 
partiz  , Demetrius  tumba  en  une  grofle  & dan- 
gereufe  maladie  en  la  ville  de  Pella  , pendant 
laquelle  il  perdit  prefque  toute  la  Macedoine , 
par  une  foudaine  courfe  que  feit  Pyrrhus  , qui  la 
chevaucha  toute , & pénétra  jufques  à la  ville  de 
Tome  VIII \ ' S 
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Edefla  : mais  incontinent  qu’il  commencea  à fô 
bien  porter  , il  l’en  dechafla  aifeement , & pui# 
feit  quelque  appoin&ement  avec  luy,  pour  autant 
qu’il  ne  vouloit  pas  en  s’attachant  à luy , lequel 
il  auroit  continuellement  à fa  porte,  & en  s’amu- 
fant  à le  combatte  par  rencontres , tantoft  cy , 
tantoft  là  , perdre  l’occalion  & fe  rendre  moins 
puiiïant  pour  executer  ce  qu’il  avoit  entrepris. 
Or  n’entreprenoit  il  pas  peu  de  chofe  , ains 
penfoit  de  recouvrer  toutes  les  terres  & feigneuries 
que  feu  pere  avoit  tenues  : & li  n’eftoit  point 
l’appreft  qu’il  faifoit  moindre  ne  moins  fuffifant 
que  requeroit  le  deiïeing  de  fon  entreprife  : car 
il  avoit  desjà  levé  & afïèmblé  une  armée  de  cent 
mil  hommes  de  pied,  il  ne  s’en  falloir  que  deux  mil, 
& oultre  cela  non  gueres  moins  de  douze  mil 
chevaulx  : & faifoit  faire  bien  jufques  au  nombre 
de  cinq  cents  navires , qui  fe  baftilioyent  partie 
fur  le  port  de  Piræus  , partie  à Corinthe , partie 
en  la  ville  de  Calchis  , & partie  aux  environs  d® 
Pella.  Luy  mefme  en  perfonne  alloit  par  tous  les 
atteliers  , monftrant  aux  ouvriers  comment  il 
falloit  faire,  & leur  aidant  à les  devifer,  telle- 
ment que  tout  le  monde  s’esbahifloit  non  feule- 
ment de  la  multitude  , mais  aufli  de  la  grandeur 
6c  magnificence  de  fes  ouvrages  : car  il  n’y  avoit 
pour  lors  homme  vivant  qui  euft  jamais  veu 
galere  à quinze  ny  à feize  rênes  de  rames  : biea 
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eft  il  vray  que  depuis  Ptolomæus  furnommé 
Philopater  en  édifia  une  à quarante  rênes  de 
rames  , laquelle  avoit  de  longueur  deux  cents 
quatre  vingt*  coudées  , & de  haulteur  depuis 
la  quille  jufques  au  hault  de  la  pouppe  quarante 
8c  huiél , 8c  y fàlloit  pour  la  conduire  quatre 
cents  matelots , & bien  quatre  mil  forçaires  pour 
la  faire  voguer , & oultre  tout  cela , encore  pou- 
voit  elle  tenir  deflus  le  tillac  peu  moins  de  crois 
mil  combatans  : mais  celle  galere  ne  fervit  Jamais 
que  de  monftre  , & eltoir  prefque  femblable  aux 
édifices  fermes  & immobiles , & ne  fut  jamais 
remuée  de  la  place  où  elle  fut  baflie  qu’avec  très 
grande  difficulté , & non  moins  de  danger  , plus 
pour  faire  efmerveiller  le  monde  , que  pour 
aucun  fervice  ou  utilité  qu’on  en  euft  feeu  tirer  : 
mais  la  beaulté  des  vailTeaux  de  Demerrius  n’em- 
pefehoit  point  qu’ik  ne  fulTent  bons  & agiles 
pour  combatre  , ny  la  grandeur  de  la  ftruélure  ne 
leur  oftoit  point  l’ufance  , ains  leur  legereté  8c 
agilité  eftoit  encore  plus  digne  d’eftre  regardée , 
que  non  pas  la  magnificence  & fumpruofité. 

LXI.  Ainfi  donc  comme  celle  grande  puifTance,  8c 
telle  que  jamais  roy  au  paravant  depuis  Alexandre 
le  grand  ne  l’avoit  aflemblée  fi  grande  , fe  pre-: 
paroit  & levoit  pour  aller  envahir  l’Aûe  , ces  trois 
roys  Ptolomxus , Seleucus  & Lyiimachus  s’al- 
lièrent premièrement  enfemble  contre  luy , 8c 
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puis  après  au  nom  de  tous  envoyèrent  leur» 
ambatfadeurs  vers  Pyrrhus  pour  le  prattiquer  8c 
le  tirer  à leur  ligue , en  l’incitant  de  defcendre 
en  la  Macedoine , luy  remondrant  qu’il  ne  fe 
devoit  point  fier  ne  repofer  fur  le  traitté  que 
Demetrius  avoir  fait  avec  luy  comme  fur  une 
bonne  & feure  paix  , pource  qu ’ilz  difoyent  que 
Demetrius  ne  luy  donnoit  point  alTeurance  de 
ne  luy  faire  jamais  la  guerre  , ains  prenoit  pour 
luy  l’aifance  de  la  faire  premier  contre  qui  bon 
luy  fembleroit.  Ce  que  Pyrrhus  ayant  coiifideré 
8c  trouvé  véritable  , la  guerre  fourdit  forte  8c 
afpre  de  tous  codez  à Demetrius  , qui  différait 
de  commencer  8c  attendoit  encore  : car  tout  en 
un  mefme  temps  Ptolomæus  avec  une  grande 
flotte  de  navires  defcendit  en  la  Grece , & la 
feit  toute  rebeller  contre  luy  : & Lyfimachus  du 
codé  de  la  Thrace  , & Pyrrhus  du  codé  que 
l’Epire  confine  au  royaume  de  Macedoine,  y 
entrèrent  en  armes  8c  la  pillèrent  & fourragèrent 
toute.  Parquoy  Demetrius  laiffànt  fon  filz  Anti- 
gonus  en  la  Grece , s’en  retourna  tout  court  en 
Macedoine , pour  aller  premièrement  contre 
Lyfimachus  : mais  comme  il  fe  préparait  pouf 
y aller , on  luy  apporta  nouvelles  que  Pyrrhus 
avoit  desja  pris  la  ville  de  Berrhœa.  Incontinent 
que  ces  nouvelles  furent  efpandues  entre  les 
Macédoniens  ; il  n’y  eut  plus  d’ordre  aux  affaires 
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de  Demetrius  : car  tout  le  camp  fuft  aufli  tort 
plein  de  pleurs  & de  lamentations , & com- 
mencèrent fes  gens  4 déclarer  & monftrer  ou- 
vertement leur  courroux  encontre  luy , difans 
tout  plein  d ’oultrages  & de  villanies  de  luy  , 
tellement  qu’ilz  ne  vouloyent  plus  demourer, 
ains  demandoit  chafcun  congé  de  s’en  aller, 
foubz  couleur  de  vouloir  donner  ordre  aux  affaires 
de  fa  maifon  , mais  à la  vérité  pour  s’aller  rendre 
à Lyfimachus. 

LXIL  Parquoy  Demetrius  penfa  qu’il  feroic 
expédient  de  fe  reculer  le  plus  loing  qu’il  pour- 
roit  de  luy  , & de  tourner  fes  forces  contre 
Pyrrhus  , pour  autant  que  l’autre  eftoit  de  leur 
pais , 8c  qu’il  eftoit  familièrement  cogneu  de  la 
plus  part  d’entre  eulx , pour  avoir  efté  enfemble 
foubz  Alexandre  le  grand , & qua  fon  advis 
les  Macédoniens  ne  prefereroyent  point  Pyrrhus 
homme  eftranger  4 luy  : mais  il  fut  en  cela  deceu 
de  fon  opinion  : car  incontinent  qu’il  eut  planté 
fon  camp  auprès  de  luy , les  Macédoniens  qui 
avoyent  tousjours  eu  en  finguliere  admiration  & 
recommandation  fa  vertu  & prouefïe,  & qui 
de  toute  ancieneté  fouloyent  eftimer  celuy  plus 
digne  d’eftre  roy , qui  eftoit  le  plus  adroit  aux 
armes , & le  plus  vaillant  4 la  guerre , & qui 
davantage  entendoyent  compter  comment  il  avoic 
traiccé  doulcement  ceux  qu’il avoir  pris  prifonnierj: 
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joinét  aufli  que  de  long  temps  ilz  avOyent  bonne 
envie  8c  cherchoyent  les  moyens  de  lâiflèr  Deme- 
irius  , 8c  fe  rendre  ou  à Pyrrhus  , ou  à quelque 
autre  qui  qu’il  fuft  : alors  commencèrent  ilz  à 
fe  defrobber  8c  s’en  aller  fecrettement  les  uns 
«près  les  autres  par  petites  trouppes  du  commen- 
cement : mais  puis  après  il  fe  leva  une  emeute  & 
mutinerie  univerfelle  de  tout  le  camp  contre  luy, 
tellement  qu’il  y en  eut  à la  fin  qui  eurent  bien 
la  hardielfe  d’aller  jufques  en  fa  tçnte,  luy  dire 
qu’il  fe  retiraft,  & qu’il  fe  fauvaft,  pour  autant 
que  les  Macédoniens  eftoyent  déformais  las  de 
porter  les  armes  8c  de  combatre  pour  fes'delices  : 
encore  trouva  Demetrius  ces  paroles  les  plus  mo- 
deftes  & plus  doulces , à comparaifon  des  oultra- 
geufes  & afpres  que  luy  en  dirent  d’autres. 

LXIII.  Si  fe  retira  dedans  fa  tente , & s’affubla 
d’un  manteau  noir  au  lieu  du  fumptueux  & fuperbe 
accouftrement  qu’il  fouloit  porter,  comme  ferait, 
non  un  roy,  mais  un  joueur  de  tragaedies,  après  que 
les  jeux  font  finiz  : 8c  puis  s’abfenta  fecrettement  : 
ce  qu’eftanr  divulgué  par  le  camp , plufieurs  fou- 
dards  accoururent  incontinent  à fa  tente  pour  la 
piller , & la  tirèrent  tant  chafcun  en  voulant  avoir 
ù.  part,  qu’ilz  la  meirent  en  pièces,  8c  vindrent 
jufques  a defguainer  les  efpées  pour  fe  battre  : 
mais  Pyrrhus  qui  y furvint , appaifa  tout  leur 
débat , Se  d’arrivée  fans  coup-ferir  gàigna  tout 
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le  camp  de  Demetrius , & après  partit  par  la 
moitié  tout  le  royaume  de  Macedoine  avec 
Lyfimachus , en  laquelle  Demetrius  avoir  régné 
paifiblement  l’efpace  de  fept  ans. . Demetrius 
doncques  ainïî  miferablement  decheut  de  fes 
affaires  , 8c  privé  de  tout  fon  royaume , s’enfouit 
en  la  ville  de  Cafïàndrie  , U où  eftoit  fa  femme 
Phila , laquelle  oultrée  de  douleur , ne  peur 
fouftenir  de  le  voir  encore  un  coup  homme 
privé , débouté  8c  chaf le  de  fon  royaume  , 8c  le 
plus  miferable  roy  de  tous  ceulx  qui  furent  onc- 
ques*  Parquoy  ne  voulant  plus  recevoir  aucune 
efperance  , 8c  deteftant  la  fortune  de  fon  mary 
trop  plus  arreftée  6c  plus  ferme  en  calamitez 
qu  en  profperitez , elle  fe  feit  mourir  par  poilbn 
quelle  prit.  Mais  Demetrius  fe  retira  en  la 
Grece  , en  intention  de  recueillir  8c  ramafTer 
encore  les  pièces  8c  reliques  de  fon  naufrage , 8c 
là  afîèmbla  tous  fes  capitaines , 8c  tous  les  amis 
qu’il  y avoir. 

LXIV.  Si  me  femble  que  la  comparaifon  que 
Menelaus  fait  de  fa  fortune  en  l’une  des  tragxdies 
de  Sophocles  en  ces  vers  , 

Incelîamment  ma  dcftinée  tourne 
Comme  une  rouf,  & jamais  ne  fejourne 
En  un  eftat , non  plus  que  fait  la  lune , 

Qui  jamais  n’cft  deux  nuifts  de  reng  en  une 
Mcfme  figure , ains  de  non  apparente 
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Se  monftre  un  peu  fur  le  foir  efclairante , 
Premièrement  en  Ton  nouveau  croiffant , 

Qui  peu  à peu  fe  va  tant  accroiftant. 

Qu'elle  remplit  de  lumière  fécondé 
Entièrement  fa  belle  face  ronde  : 

Puis  de  rechef  fe  va  diminuant , 

Et  s’en  retourne  en  fon  premier  néant.  * 

t * ' • • • 

Celte  comparaifon , dis-je , fe  pourroit  trop  mieulx 
8c  plus  proprement  accommoder  aux  adventures 
dé  Demetrius , à fes  accroiflemens  & aneantif- 
femens , 8c  aux  ruinemens  & relevemens  de  fes 
affaires , attendu  mefmement  que  lors  qu’iPfem- 
bloit  bien  à chafcun  que  fa  force  & puillànce  fuft 
du  tout  amortie  , encore  commencea  elle  de 
rechef  à fe  rellourdre  8c  fe  remettre  fus  , pource 
que  quelques  gens  de  guerre  fe  rallièrent  petit 
à petit  alentour  de  luy  qui  le  remeirent  en  bonne 
efperance.  Ce  fut  la  première  fois  que  Ion  le  veit 
jamais  aller  lîmplement  veftu  comme  un  homme 
privé  par  pais , fans  aucunes  enfeignes  ne  mar- 
ques de  roy  : & y eut  quelqu’un  qui  le  voyant 
en  ceft  eftat  à Tbebes , luy  appliqua  plaifam- 
ment  certains  vers  d’Euripides  qui  font  de  telle 
fubftance , 

Ayant  mué  fa  figure  immortelle  . 

Et  fa  fortune , en  nature  mortelle , 

Il  cft  venu  au  âeuve  de  Dircé  , 

Et  tout  le  long  d’Ifmenus  a .paflé. 
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LXV.  Mais  quand  il  fut  une  fois  rentré  en 
efperance  , comme , par  maniéré  de  dire , au 
grand  chemin  des  roys  , & que  de  rechef  il 
commencea  à fe  raflembler  & ramaflfer  autour  de 
luy  quelque  nombre  de  gens , qui  feirent  comme 
un  corps  & une  apparence  de  puilTance  royale  , 
il  rendit  à ceulx  de  Thebes  leur  liberté  & leur 
gouvernement  : mais  les  Athéniens  l’abandon- 
nerent  encore  une  autre  fois  , & révoquèrent 
la  dignité  & presbtrife  de  Diphilus , lequel  avoit 
efté  celle  année  créé  presbtre  des  fauveurs , au 
lieu  du  prevoft  , que  Ion  appelloit  ancienement 
Eponymos  , comme  nous  avons  dit  paravant  3 8c 
ordonnèrent  que  de  là  en  avant  les  magiftrats 
anciens  8c  ordinaires  feroyent  remis  & efleuz  à 
la  forme  & maniéré  anciene , 8c  envoyèrent  en 
Macedoine  vers  Pyrrhus  plus  pour  donner  terreur 
à Demetrius , qu’ilz  voyoyent  de  rechef  crôiftre 
& redevenir  puiflant  , que  pour  elpoir  qu’ilz 
eufient  qu’il  deuft  venir  à leur  fecours.  Mais 
Demetrius  les  alla  alTaillir  en  grande  fureur , & 
meit  le  fiege  bien  eftroit  devant  la  ville  : & alors 
les  Athéniens  envoyèrent  vers  luy  le  philofophe 
Craies  , homme  d’authorité  & de  réputation 
grande  /lequel  feir  tant  envers  luy,  partie  par 
prières , & partie  aufli  par  les  remonftrances  8c 
{âges  advertiflemens  qu’il  luy  donna , touchant 
ce  qui  luy  eftoit  profitable , qu’il  leva  incontinent 
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fon  fiege.  Parquoy  après  avoir  ramaffé  tout  tant 
de  navires  qui  Iuy  eftoyent  demourées  , & avoir 
embarqué  douze  mille  hommes  de  pied , & quel- 
que nombre  de  gens  de  cheval , il  monta  fur 
mer  & cingla  vers  l’Afie,  en  intention  d’ofter 
à Lyfimachus , & faire  tourner  contre  luy  les 
provinces  de  Carie  & de  Lydie  : & là  Eurydice 
la  fœur  de  fa  femme  Phila , le  receut  près  la  cité 
de  Milet  , ayant  avec  elle  l’une  des  filles  de 
Ptolomaeus  & d’elle  , nommée  Ptolomæide , 
laquelle  au  paravant  luy  avoic  efté  accordée  8c 
fiancée,  par  le  moyen  de  Seleucus  : ainfi  l’efpoufa 
il  là  du  vouloir  & confentement  de  fa  mere 
Eurydice.  Et  incontinent  après  les  nopces  faittes 
il  fe  meit  aux  champs  , & fe  tira  avant  pour 
gaigner  les  villes  , desquelles  plufieurs  le  receu- 
rent  vouluntairement , & les  autres  furent  prifes 
à force  : entre  lefquelles  il  prit  la  cité  de  Sardis  » 
& y eut  des  capitaines  du  roy  Lyfimachus , qui 
s’allerent  rendre  à luy  , & luy  menèrent  quelque 
nombre  de  foudards  & bonne  fomme  d’argent. 

LXVI.  Mais  eftant  adverty  que  Agathocles 
fiJz  de  Lyfimachus  le  fuyvoit  à la  trace  avec  une 
greffe  & puiflante  armée , il  palTa  en  la  Phrygie  : 
pource  qu’il  faifoit  fon  compte,  & efpéroic  que 
fi  une  fois  il  pouvott  gaigner  l’Armenie , facile- 
ment il  efinouveroit  & feroir  rebeller  la  Medie, 
8c  qu’il  dfayeroit  à conquérir  les  haultes  pro- 
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vinces  de  l’Afie , là  où  il  pourrait  avoir  plufieurs 
retraittes  , s’il  advenoit  par  fortune  qu’il  fuft 
prefle.  Mais  Agathocles  le  pourfuyvoit  de  bien 
près  , & neantmoins  toutes  les  fois  qu’ilz  fe 
atrachoyent  aux  efcarmouches  , Demetrius  avoit 
tüusjours  du  meilleur  : mais  Agathocles  Iuy 
trenchoit  vivres  de  tous  codez  , 8c  le  tenoit  fi  à 
deftroit  que  fes  gens  ne  s’ozoyent  nullement 
efcarter  du  camp  pour  aller  au  fourrage,  dont 
ilz  enduroyent  grande  difette  de  vivres  : & 
commencèrent  lors  fes  gens  à fe  doubter  & entrer 
en  foufpeçon  qu’il  les  vouloit  trainer  après  luy , & 
les  tranfporrer  en  l’Armenie  & en  la  Medie.  La 
famine  croifloit  tous  les  jours  de  plus  fort  en 
plus  fort  dedans  fon  oft,  & fi  advint  que  pour 
avoir  failly  le  chemin  , & n’avoir  pas  bien  tenté 
le  guay  en  traverfant  le  fleuve  de  Lycus  , la  force 
& impetuofité  du  fil  de  l’eau  emmena  à val  & 
noya  un  grand  nombre  de  fes  gens  : & toutefois 
entre  tant  de  malheurs  encore  fe  gaudifloyent  ilz 
de  luy  : car  il  y eut  quelqu’un  qui  efcrivit  fur 
l’entrée  de  fon  pavillon  le  premier  vers  de  la 
tragædie  de  Oedipus  le  Coionien  efcritte  par 
Sophocles  , en  changeant  feulement  quelque 
mot, 

O fils  du  vieil  aveugle  Antigonus , 

Où  forames  nous  & en  cjuelz.  lieux  venus  î 
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Mais  à la  fin  la  pefte  commencea  à fe  meller 
parmy  la  famine  , comme  il  a accoutumé  de  « 
fe  faire  , & eft  force  qu’il  advienne , pourautant 
que  les  hommes  contraints  par  la  necelîîté , fe 
mettent  à manger  tout  ce  qu’ilz  peuvent  trou- 
ver * & luy  fut  force  de  ramener  arriéré  ce  peu 
de  gens  qui  luy  eftoit  demouré  : car  il  n’en  avoir 
pas  perdu  moins  de  huift  mil  à tout  compren- 
dre , que  bons , que  mauvais.  * 

LXVII.  Quand  il  fut  defcendu  en  la  pro- 
vince de  Tharfe,  il  commanda  bien  qu’on  n’y 
touchait  aucunement , pource  quelle  eftoit  lors 
en  l’obeilfance  de  Seleucus  , auquel  il  ne  vou- 
loir donner  occafion  quelconque  de  luy  mal  faire: 
mais  quand  il  veit  qu’il  eftoit  impoftible,  pource 
que  fes  gens  eftoyent  réduits  à l’extreme  necef- 
fité , & que  Agathocles  avoit  fait  murer  & rem- 
parer  les  deftroits  & paftages  du  mont  de  Taurus , 
il  efcriyit  une  lettre  à Seleucus , qui  contenoit 
premièrement  une  longue  lamentation  & déplo- 
ration de  fa  fortune  , tk  puis  après  humbles  fup- 
plications  & prières  qu’il  vouluft  avoir  pitié  d’un 
fien  allié,  lequel  eftoit  tumbé  en  une  fi  mifera- 
ble  & fi  piteufè  desfortune,  que  elle  pourroit 
ou  devrait  émouvoir  à pitié  & compaffion  fes 
plus  grands  ennemis.  Ces  lettres  attendrirent 
un  peu  le  cueur  à Seleucus , tellement  qu’il  efcri- 
vit  à fes  lieutenans  & gouverneurs  qu’il  avoic 


DEMETRIUS.  185 

en  ces  lieux  là,  qu’ilz  luy  fourniflent  pour  fa 
perforine  tout  ce  qui  fait  befoing  à la  iriaifon 
d’un  roy , & vivres  à foifon  pour  fes  gens.  Tou- 
tefois un  certain  perfonnage  nommé  Patrocles  , 
qui  eftoit  en  grande  réputation  de  bien  fage 
homme , & de  loyal  amy  de  Seleucus , luy  vint 
remonftrer , que  la  defpenfe  de  nourrir  les  gens 
de  guerre  de  Demetrius  n’eftoit  pas  la  plus  grande 
faulte  qu’il  feift  en  cecy,  & de  laquelle  il  deufl: 
faire  plus  de  compte  : mais  que  ce  n’eftoit  point 
fagement  entendu  à fes  affaires  , que  de  laiffèc 
Ôc  fouffrir  Demetrius  féjourner  en  fes  terres , 
veu  que  de  tout  temps  il  avoir  efté  plus  violent 
& plus  adventureux  à entreprendre  toutes  gran- 
des chofes  que  nul  des  autres  princes , & main- 
tenant eftoit  réduit  à telle  extrémité  & à tel- 
defefpoir,  qu’il  a accouftumé  de  faire  les  plus 
retenus  & les  plus  craintifs  temeraires  à entre- 
prendre , & violents  à executer  toutes  chofes 
hazardeufes  contre  leur  naturel.  - 

LXVIII.  Seleucus  emeu  de  telles  remonftran- 
ces  , fe  meit  incontinent  en  chemin  vers  la 
Cilicie  avec  une  greffe  armée  : & Demetrius 
eftonné  de  cefte  Soudaine  mutation , & craignant 
une  fi  greffe  puiffance , fe  retira  aux  endroits 
les  plus  forts  & les  plus  afpres  du  mont  de 
Taurus  : puis  envoya  vers  Seleucus , le  prier 
•a  premier  lieu , qu’il  luy  vouluft  permettre  de 
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fubjuguer  & conquérir  quelque  contrée  des  Baf- 
bares  de  là  alentour  qui  vivoyent  à leurs  loix, 
& n’avoyent  encore  point  de  roys , à ce  que  là 
il  peuft  en  feureté  ufer  le  demourant  de  fa  vie 
& mettre  fin  à fon  exil , s’arreftant  à la  fin  en 
quelque  lieu  qui  luy  fuit  aiTeuré  : ou  bien  fi  cela 
ne  luy  plaifoit,  qu’il  luy  voulult  pour  l’hyver 
feulement  nourrir  fon  armée  au  lieu  où  il  eltoic  „ 
& qu’il  n’eut  le  cueur  fi  dur , que  de  le  chafler • 
nud  & deftitué  de  toutes  chofes  necelfaires , pour 
l’expofer  à fes  plus  cruelz  & plus  mortelz  enne- 
mis. Mais  Seleucus  ayant  fufpeét  tout  ce  qu’il 
demandoit,  luy  manda,  s’il  vouloir,  qu’il  hyver-* 
naît  deux  mois,  & non  plus,  au  païs  de  Cataonie, 
en  luy  baillant  pour  oltage  les  principaux  de  fes 
amis  : mais  ce  pendant  il  faifoit  murer  & rçm- 
parer  tous  les  pas  & les  chemins  par  où  Ion  peult 
de  là  palTer  en  la  Syrie. 

LXIX.  Parquoy  Demetrius  fe  voyant  enclos 
& enfermé  de  tous  collez , comme  une  belle 
que  Ion  veult  prendre  aux  toiles , par  necelfité 
eut  recours  à la  force  : fi  courut  tout  le  pais 
à l’environ  ; & toutes  les  fois  qu’il  venoit  à s’at- 
tacher par  rencontres  à Seleucus  il  en  avoit  tous- 
jours  le  meilleur  : mefme  quelquefois  que  Ion 
lafcha  & chafla  contre  luy  les  chariots  remparez 
de  faulx , il  paila  par  delfiis  & les  méit  en  roupie  : 
puis  dechalfa  ceulx  qui  tenoyent  le  haulc  des 


Digitizecf  by  Cbôgli 


DEMETRI.  US.  287 
montagnes  , & muroyent  les  paiïages  pour  le 
garder  de  palier  en  la  Syrie , & les  occupa  luy 
mefme.  Brief,  voyant  fes  gens  alïeurez  & en- 
couragez, le  cueur  luy  creut  auffi,  jufques  à fe 
préparer  & délibérer  de  prefenter  la  bataille  à 
Seleucus , & de  mettre  toutes  chofes  en  hazard, 
en  maniéré  que  Seleucus  ne  fçavoit  qu’il  devoir 
faire  : car  il  avoit  fait  retourner  le  fecours  que 
Lylimachus  luy  envoyoit,  à caufe  qu’il  le  crai- 
gnoit , & ne  fe  fioit  point  en  luy  : & d’autre 
part  il  doubtoit  de  combatre  feul  contre  De- 
merrius  , craignant  de  fe  hazarder  contre  un 
homme  defefperé  : & aulïi  doublant  l’inftabilité 
de  fa  fortune , laquelle  fouvent  d’extreme  ne- 
celïité  l’avoit  eflevé  en  très  grande  profpérité. 
Mais  en  ces  entrefaittes , il  print  une  grolïe  ma- 
ladie à Demetrius , qui  luy  affoiblit  & débilita 
grandement  la  force  & vigueur  de  fon  corps, 
& acheva  de  ruiner  du  tout  fes  affaires  : pource 
que  de  fes  gens  de  guerre  , les  uns  s’allerenc 
rendre  aux  ennemis , les  autres  fe  desbanderent 
& s’efcoulerent  çâ  & là  fans  congé.  Puis  quand 
il  eut  i grand  peine  recouvré  fa  fanté , & qu’il 
fe  lut  un  peu  refait  en  l’efpace  de  quarante  jours, 
avec  ce  peu  de  gens  de  guerre  qui  luy  eftoyenc 
demeurez , il  feit  femblant  & donna  apparence 
à fes  ennemis , de  fe  vouloir  aller  ruer  fur  la 
Cilicie  : puis  tout  à coup  de  nuid , fans  faire 
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fonner  trompette , il  deflogea , & s’en  alla  d’urf 
autre  collé  , & ayant  paffé  le  mont  Arnanns  t 
il  pilla  tout  le  pais  qui  eft  au  delloubs  jufques 
à la  contrée  Cyrreftique. 

LXX.  Mais  Seleucus  le  fuyvit  à la  trace  t 
& s’alla  camper  tout  au  - plus  près  de  luy  : ÔC 
adonc  Demetrius  feit  foudainement  armer  fe9 
gens  , & la  nuiâ  toute  noire  fe  partit  pour  l’aller 
trouver,  qu’il  dormoit  & ne  fe  doubtoit  de  rien  : 
tellement  qu’il  ne  fceut  point  celte  furprife  que 
bien  tard , jufques  à ce  que  quelques  traiftres 
du  camp  de  Demetrius  qui  s’en  fouyrent  de- 
vant, l’en’ allèrent  viftement  advertir  comme  il 
dormoit  encore , & luy  porter  la  nouvelle  du 
danger  où  il  eftoit.  Et  alors  Seleucus  tout  effroyé 
fe  jerta  incontinent  en  piedz  & feit  fonner  l’al- 
larme,  & en  fe  chauffant  & habillant,  cria  tout 
hault,  addreflànt  fa  parolle  a fes  amis  8c  à fes 
domeftiques,  « Or  avons  nous  affaire  à une  mau- 
» vaife  & dangereufe  belle  ».  Mais  Demetrius 
conjecturant  par  le  grand  bruit  qu’il  oyoitau  camp 
des  ennemis , que  fon  entreprife  eftoit  defcou- 
verte , fe  retira  haftivement  : 8c  le  lendemain  à 
la  poinéte  du  jour  Seleucus  luy  alla  prefenter  la 
bataille.  Demetrius  fe  prépara  pour  la  recevoir  , 
& ayant  donné  la  charge  de  l’une  des  poinéles 
de  fon  armée  à l’un  de  fes  plus  féaux  amis  , lay 
prit  à conduire  l’autre , & rompit  quelques  uns 
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cîes  ennemis  de  fon  cofté.  Mais  Seleucus  au 
milieu  du  combat  defcendit  de  cheval  , & oftan 
Ton  armet  feulement  prit  une  rondelle  fur  fon 
bras  , & s’en  alla  aux  premiers  rengs  de  fon 
armée  fe  prefentér  & faire  cognoiftre  aux  gens 
de  Demerrius , les  admoneftant  de  fe  tourner 
devers  Iuy , & de  recognoiftre  au  moins  à la  fin, 
qu’il  y avoir  long  temps  qu’il  differoit  tousjours 
à leur  donner  la  battaille , plus  pour  les  épar- 
gner eulx  , que  non  pas  Demetrius.  Cela  en- 
tendu , les  gens  de  guerre  de  Demetrius  luy 
feirent  la  reverence , & le  faluans  & recognoif- 
fans  pour  leur  roy , fe  rendirent  tons  à luy. 

LXXI.  Alors  Demetrius  qui  avoir  paravant 
eflayé  tant  de  traverfes , de  changemens  & mu* 
tâtions  de  fortune  , cuidant  encore  efchapper 
cefte  derniete  cy , s’en  fouit  aux  portes  Ama- 
nides,  qui  font  certains  pas  & deftroits  du  mont 
Amanus , là  où  il  trouva  un  petit  bois  fon  efpez  , 
& fe  délibéra  d’y  attendre  la  nuiét  avec  quel- 
ques gentilzhommes  de  fa  maifon  , & quelques 
officiers  & ferviteurs  domeftiques  qui  l’avoyent 
fuyvy  en  bien  petit  nombre,  voulant,  s’il  luy 
eftoit  poflible , prendre  le  chemin  de  la  ville  de 
Caunus,  & fe  couler  jufques  à celle  cofte  de 
mer,  pource  qu’il  efperoit  y trouver  fes  navires  •. 
mais  quand  on  luy  dit  qu’il  n’avoit  ne  vivres , 
ny  autre  provifion  quelconque  pour  ce  jour  là 
Tome  VIH . T 
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feulement , il  commencea  à avoir  d’autres  pen- 
fées  & à faire  d’autres  difcours , tant  que  Sofi- 
genes  l’un  de  fes  familiers  arriva , lequel  avoir 
en  une  cein&ure,  qu’il  ceignoit  alentour  de  luy, 
bien  quatre  cents  pièces  d'or.  Ainfi  efperans  qu’a- 
vec cela  il  pourroit  efchapper  jufques  à la  mer, 
ilz  prirent  leur  chemin , la  nuidt  toute  noire  , 
droit  à la  cÿme  de  la  montagne  : mais  yoyans 
que  les  ennemis  y eftoyent  desja  aux  efcoutes  > 
& qu’ilz  faifoyent  de  grands  feuz  tout  auprès  , 
ilz  defefpercrent  de  pouvoir  palTer  fans  eftre 
apperceuz  : fi  retournèrent  au  mefme  lieu  dont 
ilz  eftoyent  partis , non  pas  tous  , car  les  uns 
s’en  eftoyent  fouis , ny  ceulx  qui  eftoyent  en- 
core demourez , fi  bien  animez  que  la  première 
fois.  Si  y en  eut  un  qui  s’adventura  de  dire  , 
qu’il  n’y  avoit  autre  moyen  de  fe  faulver , que 
de  mettre  la  perfonne  de  Demetrius  entre  les 
mains  de  Seleucus.  Demetrius  adonc  defguaina 
fon  efpée  & fe  voulut  occire  luy  mefme , mais 
fes  amis  l’en  engarderent , & fe  meirent  tous 
à luy  perfuader  qu’il  le  devoir  faire  : au  moyen 
dequoy  il  envoya  par  devers  Seleucus , luy  dire 
qu’il  fe  rendoit  à luy  : dont  Seleucus  eut  fi 
grande  joye,  qu’il  dit  que  ce  n’eftoit  point  la 
bonne  fortune  de  Demetrius  qui  le  faulvoit  , 
ains  la  fiene  propre , laquelle  oultre  plufieurs 
autres  grands  biens  .&  honneurs  qu’elle  luy  avoir 
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faits  , luy  offrait  encore  une  fi  honorable  oc- 
cafion  & ce  bonheur  de  mettre  en  veuë  de  tout 
le  monde  fa  clemence  & fon  humanité. 

' LXXII.  Si  feit  incontinent  appeller  fes  maif- 
tres  d’hoftel , & leur  commanda  qu’ilz  feifTenc 
dreffer  un  pavillon  royal , & qu’ilz  appareillaf- 
fent  routes  autres  chofes  convenables  pour  le 
recevoir  Sc  traitter  magnifiquement.  Il  y avoit 
en  la  cour  de  Seleucus  un  gentilhomme  nommé 
Appollonides  , lequel  autrefois  avoit  efté  fort 
familier  de  Demetrius  : Seleucus  l’envoya  tout 
incontinent  au  devant  de  luy  pour  l’afleurer  qu’il 
feift  bonne  chere  , & qu’il  vinft  hardiment  fans 
aucune  crainte  devers  le  roy,  lequel  il  tfouve- 
roit  fon  allié  & bon  amy.  Si  toft  que  Ion  eut 
cogneu  le  vouloir  du  roy , quelques  uns  des  cour- 
tifans  allèrent  au  devant , en  petit  nombre  pour 
le  commencement  : mais  puis  après  chafcun  y 
courut  à l’envy  l’un  de  l’autre  à qui  y feroit  la 
premier,  pource  qu’ilz  efperoyent  tous,  que  in- 
continent il  aurait  tout  crédit  & toute  authorité 
emprès  Seleucus  : mais  cela  fut  caufe  de  luy 
convertir  la  pitié  en  envie , & donna  occafion 
& couleur  aux  envieux  & gens  de  maligne  na- 
ture , d’empefcher  & deftourner  la  bénignité  & 
humanité  du  roy  : car  ilz  luy  meirent  devant 
les  yeux  plufieurs  deffiances  3c  foufpeçons , di- 
fans , que  fans  plus  long  delay  , dès  incontinent 
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que  les  gens  de  guerre  le  verroyent , il  fourdroic 
de  grandes  nouvelletez  8c  grandes  mutations  en 
laur  camp.  Et  pourtant  un  peu  après  que  Apol- 
lonides  fort  joyeux  de  porter  ces  bonnes  nou- 
velles flic  arrivé  devers  Demetrius  , comme  les 
autres  y accouroyent  à la  file  les  uns  fur  les 
autres  , luy  apportans  chafcun  quelque  bonne  8c 
gratieufe  parole  de  Seleucus , & que  Demetrius 
luy  mefme , après  une  fi  grande  mefadventure 
(encore  qu’au  paravant  il  penfaft  avoir  fait  un 
lafche  tour,  d’avoir  livré  fon  corps  ôc  fa  per- 
fonne  entre  les  mains  de  fon  ennemy  ) changeoit 
d’advis  à l’heure , & commençoit  à s’alTeurer  8c 
à reprendre  efperance  de  recouvrer  encore  fon 
eftat  : voicy  arriver  un  des  capitaines  de  Seleucus 
nommé  Paufanias , ayant  environ  mil  hommes 
tant  de  pied  que  de  cheval , avec  lefquelz  il 
environna  Demetrius , & feit  retirer  tous  les 
autres  qui  y eftoyent  venus  devant , ayant  charge 
de  le  mener,  non  en  la  cour  du  roy , mais  en 
la  Cherronefe  de  Syrie , là  où  il  fut  confiné , 
& y eut  tousjours  depuis  groiïe  garnifon  efta- 
blie  pour  le  garder. 

LXXIII.  Au  demourant , Seleucus  luy  envoya 
officiers , argent  & tout  ce  qui  fait  befoing  pour 
la  maifon  d’un  prince  , & luy  appareilloit  on 
tous  les  jours  fon  vivre  fi  opulemment,  qu’on 
n’y  euft  fceu  rien  defirer.  Et  davantage  luy  furent 
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affignez  certains  lieux  de  plaifance , efquelz  il 
y avoit  de  belles  carrières,  où  il  fe  pouvoir  ef- 
batre  à picquer  chevaux,  ou  à fe  promener , des 
vergers , des  parcs  pleins  dé  belles  , là  où  il 
pouvoir  chafTer  : Sc  fi  eftoit  permis  à ceulx  de 
fa  maifon  qui  l’avoyent  fuyvy  Sc  accompagné 
en  fa  fuite , de  demourer  & vivre  avec  luy  s’ilz 
vouloyent  : & venoit  encore  tousjours  quelqu’un 
de  la  part  de  Seleucusluy  apporter  quelque  bonne 
parole  & le  reconforter , en  luy  donnant  tous- 
jours efperance , que  fi  tort  qu’Antiochus  & Stra- 
tonice  feroyent  venus  , qu’ilz  feroyent  enfemble 
quelque  bon  appointement.  Eftant  doncques  De- 
merrius  réduit  à tel  eftat,  il  efcrivit  à fon  filz 
Antigonus  , & à fes  lieutenans  Sc  amis  qu’il 
avoit  à Corinthe  & à Athènes , qu’ilz  n’àdjouf- 
taflent  foy  nullement  à lettres  qui  fuflènt  ef- 
critres  en  fon  nom,  non  pas  à fon  cachet  mefme  : 
mais  qu’ilz  gatdaiïenr  à fon  filz  Antigonus  les 
villes  qu’ilz  tenoyent , Sc  le  refle  de  fa  puif- 
fance , tout  ainfi  comme  fi  luy  eftoit  mort.  An- 
rigonus  après  avoir  entendu  la  pitoyable  prife  de 
fon  pere , porta  fort  durement  & griefvement 
fa  fortune,  fe  veftit  d’une  robbe  de  dueil,  Sc 
efcrivit  à tous  les  autres  roys  , mefmement  à 
Setencus  , le  fuppliant  qu’il  le  vouluft  recevoir 
Sc  prendre  en  oftage  pour  fon  pere , & qu’il  eftoit 
preft  de  quitter  tout  ce  qui  luy  reftoit  pour  fa 
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délivrance  : autant  luy  en  requirent  plufieurs  citer, 
8c  quafi  tous  les  princes , excepte  Lyfimachus , 
lequel  luy  promettoit  par  fes  ambafladeurs  une 
bien  grofle  fomme  d’argent  s’il  le  vouloit  faire 
mourir.  Mais  Seleucus  qui  desja  de  tout  temps 
ne  l’aimoit  gueres , 8c  l’avoic  en  grand  mefpris , 
l’eftima  encore  plus  mefehant , plus  cruel  & plus 
barbare  pour  cefte  lafehe  & villaine  pourfuitte  : 
mais  il  reculoit  tousjours  8c  prolongeoit  le  temps, 
pource  qu’il  vouloit  que  Demetrius  fuft  délivré 
par  fon  filz  Antiochus  & par  Stratonice , à celle 
fin  qu’il  leur  deuft  fa  délivrance , & leur  en  feeuft 
à tousjoursmais  bon  gré. 

LXXIV.  Quant  à Demetrius,  s’il  avoir  dès 
le  commencement  porté  allez  patiemment  fa 
fortune , encore  s’accouftuma  il  à la  journée  de 
plus  en  plus  à porter  facilement  l’eftat  auquel 
il  eftoit  : car  premièrement  il  exerceoit  fon  corps 
à courir  8c  à chaffer , autant  que  le  lieu  le  com- 
portoit , & qu’il  luy  eftoit  permis  : mais  petit  â 
petit  ilcommenceaàfe  remplir  & à devenir pefant 
8c  nonchalant  de  prendre  telz  exercices , puis 
tout  à un  coup  il  fe  plongea  en  yvrongnerie  & 
jeu  de  dez  , tellement  qu’il  y pafloit  la  plus 
grande  & meilleure  partie  du  temps , fuft  ou 
pour  éviter  les  ennuyeufes  penfées  de  fa  fortune, 
qui  luy  revenoyent  en  mémoire  quand  il  vivoic 
fobrement,  ou  pour  couvrir  ce  qu’il  avoir  en  l’en- 
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rendement  par  celle  gourmandife  &yvrongnerie, 
ou  bien  recognoiflant  en  luy  mefme  que  c’eltoU 
celle  vie  U qu’il  avoit  par  fi  long  temps  cher- 
chée, prochalTée  & defirée,  & par  une  follie 
de  vaine  ambition  il  s’eftoit  forvoyé  & en 
avoit  failly  la  droite  voye , en  fe  donnant  à luy 
Sc  aux  autres  beaucoup  de  peines  & de  travaux 
pour  cuider  trouver  en  exercices  & armées  de 
mer  & de  terre , la  félicité  & le  fouverain  bien 
qu’il  avoit  trouvé  en  repos  Sc  en  oifiveté , lors 
qu’il  ne  l’efperoir  ny  ne  l’attendoit  pas.  Car 
quelle  autre  fin  de  leurs  travaux,  perilz  & guerres  , 
fe  peuvent  propofer  les  mauvais  Sc  mal  confeillez 
princes  & roys?  Lefquelz  font  grandement  abufez, 
non  feulement  en  ce  qu’ilz  pourfuyvent  & pro- 
chalTent  les  delices  & la  volupté,  comme  leur 
bien  fouverain , au  lieu  de  venu  & de  vraye 
honefteté  : mais  aulîi  en  ce  que  véritablement 
ilz  ne  fe  fçavent  pas  donner  du  bon  temps , Sc 
prendre  bien  leur  plaifir.  Demetrius  donc  après 
avoir  efté  trois  ans  confiné  en  celte  Cherronefe 
encourut  d oifiveté , de  grailTe  & d’y vrongnerie  , 
une  maladie  dont  il  mourut  en  l’aage  de  cin- 
quante & quatre  ans,  dont  Seleucus  fut  gran- 
dement blafmé , & luy  mefme  lors  fe  repentit 
fort  d’en  avoir  eu  foufpeçon  , & de  n’avoir  à 
tout  le  moins  enfuyvy  l’honefteté  & la  courtoifie 
de  Dromichæces , homme  barbare , & né  en 
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Thrace  , lequel  avoir  fi  humainement  & fi  royale- 
ment traitté  Lyfimachus  fon  prifonnier  de  bonne 
guerre  : & toutefois  encore  yeat  il  quelque  pompe 
tragique  & theatrale  en  l’ordre  & appareil  de 
fes  funérailles. 

LXXV.  Car  fon  filz  Antigonus  incontinent 
qu’il  fut  adverty  que  Ion  amenoit  les  reliques 
& cendres  du  corps , monta  luy  mefme  fur  mer 
avec  toutes  fes  navires , & alla  au  devant  pour 
les  recueillir  jufques  aux  ifles,  & puis  quand  il 
les  eut  receucs,feit  mettre  l’urne  d’or,  dedans 
laquelle  elles  eftoyent,  fur  la  pouppe  de  fa  galere 
capitainefle,  & toutes  les  villes  , devant  lef- 
quelles  ilz  pafloyenr,  ou  là  où  ilz  abordoyent, 
les  unes  environnoyent  l’urne  de  chappeaux  de 
fleurs,  les  autres  envoyoyenc  quelque  nombre 
d’hommes  vertus  en  dueil  pour  l’accompagner , 
& pour  faire  honneur , & allïfter  aux  funérailles 
jufques  au  bout.  Ainfi  cingloit  toute  la  flotte 
vers  la  ville  de  Corinthe , Sc  voyoit  on  de  loing 
cefte  urne  qui  eftoit  eminente  fur  la  pouppe  de 
la  maiftrefle  galere,  la  place  tout  alentour  tendue 
de  pourpre,  & deflùs,  le  diademe  ou  bandeau 
royal,  & y avoit  à l’environ  de  beaux  jeunes 
hommes  en  armes  , qui  eftoyent  les  archers  de 
la  garde.  Et  davantage  Xenophanrus  le  plus  ex-> 
cellent  muficien  qui  fuft  de  ce  temps  là,  eftanc 
aflïs  auprès  fonnoit  de  la  flufte  un  chant  très 
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dévot  8c  piteux,  auquel  fe  rapportant  le  mou- 
vement des  rames  8c  de  la  vogue , le  fon  venoit 
avec  quelque  grâce  à fe  rencontrer , comme  en 
un  convoy  , où  les  lamentans  fe  battent  les 
poitrines  à la  cadence  de  chacun  couplet  de  la 
chanfon.  Mais  ce  qui  plus  efmouvoir  à plorer 
8c  lamenter  par  pitié  tout  le  peuple  de  Corin- 
the , qui  eftoit  efpandu  fur  le  havre  & tout  le 
long  du  rivage  de  la  mer,  c’eftoit  Antigonus, 
lequel  ilz  voyoyent  tout  efploré  , fimplement 
vertu  en  dueil.  Après  donc  qu’on  euft  porté  & 
jetté  force  chappeaux  de  fleurs , bouquets  & 
feftons  fur  l’urne , 8c  que  on  euft  fait  aux  reli- 
ques du  corps  tous  les  honneurs  qu’il  fut  pof- 
fible  à Corinthe , Antigonus  feit  emporter  l’urne 
pour  lünhumer  en  la  ville  de  Demetriade,  la- 
quelle portoit  le  nom  du  defund,  & eftoit  une 
ville  neufve  , qui  avoir  efté  peuplée  & baftie  des 
petites  villes  qui  font  alentour  d’Iolcos.  Deme- 
rrius  laiflTa  deux  enfans  de  fa  première  femme 
Phila , à fçavoir  Antigonus  & Stratonice  : 8c 
deux  autres  filz  tous  deux  nommez  Demetrius, 
l’un  furnommé  le  grefle  d’une  femme  du  pais 
deslllyriens,  & l’autre  qui  fut  prince  deCyrenes, 
de  fa  femme  Ptolomaeide  : & de  Deidamia  un 
autre  appellé  Alexandre,  lequel  vefcut  en  Ægypte  : 
& dit  on  qu’il  eut  encore  un  autre  filz  nommé 
Corrhabus  de  fa  femme  Eurydice,  8c  dura  fa 
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pofterité  régnant  par  fucceflîon  de  pere  en  61z 
jufques  à Perfeus , qui  fut  le  dernier  roy  , du 
temps  duquel  les  Romains  fubjuguerent  8c  mei- 
rent  en  leur  obeïflànce  le  royaume  de  Macé- 
doine. Or  eft  il  maintenant  temps  , après  que 
le  Macédonien  a joué  fon  rolle  , que  le  Romain 
viene  en  place  pour  jouer  auilï  le  fien  à fon  tour. 
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Le  grand  pere  d'Antonius  fut  celuy  fameux 
orateur  que  Marius  feit  occire  , pouraucant  qu’il 
eftoit  du  party  de  Sylla  , & fon  pere  fut  un  autre 
Antonius  furnommé  le  Cretiqüe  1 , qui  ne  fut  pas 
tant  renommé , ny  n’eut  pas  tant  d’authorité  au 
gouvernement  de  la  chofe  publique  , mais  qui 
au  demourant  fut  homme  de  bien  âc  de  bonne 
nature  , Sc  mefmement  liberal  à donner  , comme 
Ion  peult  juger  par  un  fien  tel  a&e  : Il  n’avoit 
pas  grands  biens , & pour  ce  fa  femme  le  gardoit 
d’ufer  de  fa  libéralité  & bonté  naturelle.  Comme 
donc  un  jour  il  fuft  venu  vers  luy  l’un  de  fes 
familiers  amis  le  prier  de  luy  donner  quelque 
argent , dont  il  avoit  neceffairement  affaire , il 
fe  trouva  d’adventure  qu’il  n’en  avoit  point 
pour  luy  bailler , mais  il  commanda  à l’un  de  fes 
ferviteurs  qu’il  luy  apportaft  de  l’eau  dedans  un 
baffin  d’argent , & après  qu’il  luy  euft  apporté , 

1 Pourautant  qu’il  acheva  Sc  termina  par  fa  mort  la  guerre  qu’il 
avoit  peu  heureufeinent  conduitte  contre  ceulx  de  Crete , c’eft-à- 
dire  , Candie.  Florus  en  l'epitome  du  livre  97.  Amyot.  Il  y fut  tué 
l’an  de  Rome  «79 , avant  J.  C.  75.  Mais  c’eil  mal-.l-propos  qu’Amyoc 
dit  qu’il  acheva  & termina  la  guerre  par  fa  mort.  Car  elle  fut  con« 
tinuée  après  lui , fit  terminée  par  Quintus  Metellus , qui  fubjugua 
l'ile  entière , l’an  de  Rome  «8 7,  8c  fut  furnommé,  à caufe  de  cela, 
le  Créciquc. 
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il  fe  mouilla  la  barbe  comme  s’il  l’euft  voulu 
rafer , puis  trouva  quelque  occafion  pour  faire 
abfenter  le  ferviteur,  & donna  à celuy  lien  amy 
le  badin  d’argent , luy  difanc  qu’il  s’en  aidait. 
Quelques  jours  après  tous  les  ferviteurs  de  la 
maifon  furent  en  grande  peine  à chercher  ce 
badin , & voyant  que  fa  femme  s’en  tourmentoit 
fort , & qu’elle  vouloit  faire  donner  la  queftion 
à tous  fes  ferviteurs  l’un  après  l’autre,pour  fçavoir 
qu’il  eftoit  devenu  , il  confelTa  l’avoir  donné  , & 
la  pria  de  luy  pardonner.  Sa  femme  eftoit  Julia  , 
de  la  famille  8c  maifon  de  Julius  Cæfar,  laquelle 
en  honefteté  & pudicité  ne  cedoit  à nulle  dame 
de  fou  temps.  Antonius  futnourry  & ellevé  foubz 
elle  eftant  remariée  après  la  mort  de  fon  premier 
mary  à Cornélius  Lentulus  , que  Cicéron  feit 
mourir  pour  autant  qu’il  eftoit  de  ceulx  qui 
avoyenc  conjuré  contre  la  chofe  publique  avec 
Catilina  : ce  qui  femble  avoir  efté  le  commen- 
cement & la  première  fource  de  celle  vehemente 
5c  mortelle  haine  que  portoit  Antonius  à Cicéron, 
par  ce  qu’Antonius  mefme  dit  que  jamais  on  ne 
leur  voulut  bailler  le  corps  de  fon  beaupere  pour 
le  faire  inhumer  , que  premier  fa  mere  n’en  fuft 
allé  requérir  la  femme  de  Cicéron  : ce  qui  mani- 
feftement  & fans  doubte  eftoit  fauls  : car  il  n’y  eut 
pas  un  de  tous  ceulx  que  Cicéron  feit  executer  par 
juftice  , à qui  on  déniait  fepulture. 

Tome  FUI. 
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II.  Antonius  doncques  eftant  devenu  beau 
jeune  homme  en  la  fleur  de  fon  aage  , s’alla 
accointer  de  Curio  , l’amitié  & accointance 
duquel , à ce  que  Ion  dit,  luy  fut  une  perte , à 
caufe  que  c’eftoit  un  homme  perdu  & abandonné 
à toute  volupté , qui  pour  avoir  mieulx  Antonius 
à fon  commandement , le  jetta  en  grandes  Ôc 
folles  defpenfes  à entretenir  femmes , & faire 
des  banquets  & feftins , de  forte  qu’en  peu  de 
temps  il  l'endebta  d’une  bien  grofle  fomme  de 
deniers,  & trop  plus  grande  que  fon  aage  ne 
portoit , à fçavoir  de  deux  cents  cinquante 
talents 1 , de  laquelle  fomme  totale  Curio  eftoit 
refpondant  : dequoy  fon  pere  s’eftant  apperceu  , 
chafla  Antonius  d’auprès  de  luy  , & luy  défendit 
fa  maifon.  Et  adonc  il  s’alla  allier  de  Clodius,  le 
plus  temeraire  & le  plus  mefchant  homme  de  tous 
ceulx  qui  pour  lors  s’entremettoyent  du  gouver- 
nement de  la  chofe  publique , & fut  pour  quelque 
temps  participant  de  fa  témérité,  laquelle  mettoit 
en  grand  trouble  toute  la  ville  de  Rome  : mais  il 
s’en  retira  bien  tort , pource  qu’il  fut  tantoft  las  & 
ennuyé  de  fa  fureur,  ou  pour  autant  qu’il  craignoit 
la  puiflânce  de  ceulx  qui  s eftoyent  bandez  alen- 
contre  dudiét  Clodius. 

III.  Si  fe  partit  de  l’Italie  & s’en  alla  en  Grece, 

* Cent  cinquante  mille  efeus.  Amyot.  1,147,187  litres  ta  fous  de 
nette  innanoie. 
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là  où  il  employa  le  temps  partie  aux  exercices 
militaires , & partie  à l’eftude  d’eloquence.  Il 
ufoit  du  ftile  ÔC  façon  de  dire  , que  Ion  appelle 
Alîatique  , laquelle  florifloit  Ôc  eftoir  en  grande 
vogue  en  ce  temps  là , & fi  avoir  grande  con- 
formité avec  fes  meurs  , ôc  fa  maniéré  de  vivre 
qui  eftoit  venteufe  , pleine  de  braverie  vaine  , ôc 
d’ambition  inégalé  & qui  ne  s’enrretenoit  point. 
Après  qu’il  y eut  efté  quelque  temps , Gabinius 
homme  confulaire  allant  en  la  Syrie  1 luy  voulue 
perfuader  qu’il  feift  le  voyage  avec  luy  , mais  il 
refpondit  qu’il  n’y  iroit  point  comme  perfonne 
privée  : parquoy  Gabinius  luy  bailla  la  charge  de 
fa  chevalerie , & ainfi  l’emmena  quant  & luy , ÔC 
tout  premièrement  l’envoya  contre  Ariftobulus , 
qui  avoir  fait  foublever  & rebeller  les  Juifz  , là 
où  il  monta  luy  mefme  le  premier  fur  la  muraille 
de  la  plus  forte  place  qu’ilz  euflfent , & jetta 
Ariftobulus  hors  de  toutes  fes  forterelïès  , ôc 
avec  peu  de  gens  qu’il  avoit  avec  luy , desfeic 
en  bataille  rengée  les  Juifz , qui  eftoyent  plu- 
fieurs  contre  un,&  les  meit  prefque  rousàl’efpée, 
& davantage  prit  Ariftobulus  prifonnier  avec  fon 
filz. 

IV.  Après  cela  Ptolomxus  * le  roy  d’Ægypte 

* En  qualité  de  pro-conful , l’an  de  Rome  tl  avoit  été  confiai 

l’an  de  Rome  <?C. 

* Aulétés. 
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qui  avoir  efté  chaffé  de  fon  pais,  s’ça  alla  devers 
Gabinius  pour  le  prier  & l’induire  à vouloir  entrer 
en  armes  avec  luy  en  Ægypte,  à finale  le  remettre 
en  fon  royaume , luy  promettant  s’il  le  vouloir 
faire  dix  mil  talents1.  La  plus  grande  partie  des 
capitaines  fut  d’opinion  que  Ion  n’y  devoir  point 
aller , & Gabinius  mefrne  faifoit  quelque  difficulté 
d’entrer  en  cefle  guerre  , combien  que  l’avarice 
de  ces  dix  mil  talents  le  dominait  & le  maiftrifaft 
fort  : mais  Antonius  qui  ne  demandoit  que.  les 
occafions  & moyens  de  faire  de  grandes  chofes , 
& qui  defiroit  auffi  gratifier  à Ptolomæus  en  fa 
requefte  & priere , fe  meit  à perfuader  & inciter 
Gabinius  d’entreprendre  ce  voyage.  Or  crai- 
gnoyent  ilz  plus  le  chemin  qu’il  leur  falloir  tenir 
pour  arriver  à la  ville  de  Pelufium  , qu  ilz  ne 
faifoyent  pas  tout  le  relte  du  danger  qui  pouvoir 
eftre  en  celte  guerre , pourautant  qu’il  leur  falloit 
paffer  par  des  profondes  fablonnieres 2 , & lieux 
aufquelz  il  n’y  avoit  point  d’eau  doulcc  le  long 
du  marez  5,  que  Ion  appelle  Serbonide,  que  les. 

\ * . ' i 

1 Six  millions  d'efcus.  Amyot.  46,687,500  lfv.  de  notre  monnoic. 

1 Autres  lifent  êJ'sùç  qui  feroic  A dire  chemins  creux  : mais 

le  premier  eft  meilleur,  Amyot. 

3 Le  grec  dit  : le  long  de  l’Ecregma  & du  marais  Serbonide.  Ce 
mot  d’Ecregma  qui  eft  grec , parole  avoir  été  le  nom  propre  de  l’o- 
rigine du  lac}  c’eft-à-dire,  du  lac  par  où  la  mer  y entroit  & le 
formoit.  Ce  lac  fc  joignoit  à la  mer  par  fon  extrémité  occidentale, 
d’où  il  s’étendoit  parallèlement  à la  mer,  depuis  Caflum  jufqu’à  la 
Paleftine.  * • - 
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Ægyptiens  difent  eftre  les  foufpiraux  par  où  le 
géant  Typhon  refpire  : mais  il  femble  , à la 
vérité , que  c’eft  une  dérivation  & un  regorge- 
ment de  la  mer  rouge  qui  s’efcoule  & Te  refpand 
là  par  delîoubz  la  terre  , à l’endroit  où  elle  eft 
divifée  du  plus  eftroit  intervalle  d’avec  la  mer 
de  deçà.  Antonius  doncques  y fut  envoyé  devant 
avec  les  gens  de  cheval , & gaigna  non  feulement 
ce  partage , mais  aurtî  prit  Pelufium  , qui  eft  une 
grofle  8c  puiflante  ville , avec  tous  les  gens  de 
guerre  qui  eftoyent  dedans  : en  quoy  faifant  il 
rendit  enfemble  le  chemin  feur  au  refte  de  l’ar- 
mée , & l’efperance  de  la  viéboire  certaine  à fon 
capitaine.  Mais  là  les  ennemis  mefmes  fe  fentirent 
de  fa  gentillelTe , & du  defir  qu’il  avoir  de  fe  faire 
honneur  ; car , comme  Prolomxus  incontinent 
qu’il  fut  entré  dedans  Pelufium  , pour  le  cour- 
roux qu’il  avoir  encontre  ceulx  de  la  ville  , 
vouluft  que  Ion  mift  à l’efpée  tous  les  Ægyptiens 
qui  eftoyent  dedans  , Antonius  s’y  oppofa  & 
engarda  qu’il  ne  fe  feift  : 8c  en  toutes  les  autres 
rencontres  8c  batailles  qui  furent  données  groftes 
8c  en  grand  nombre  , Antonius  feit  plufieurs 
grandes  prouefles  &c  aétes  de  vaillant  8c  fage 
capitaine  : mefmement  en  une  journée  , en 
laquelle  il  enferma  8c  environna  par  derrière  les 
ennemis , donnant  la  vidloîre  à ceulx  qui  com- 
batoyent  de  front , dont  il  receut  depuis  le  pris 
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Sc  loyer  d’honneur  , qui  en  eftoit  deu  à fa  vertu. 
Audi  fut  aflez  notoirement  cogneuë  de  tous 
l’humanitc  & l’honefteté  , de  laquelle  il  ufa 
envers  Archelaus  : car  ayant  efté  fon  familier 
amy  Sc  fon  hofte , il  luy  feit  la  guerre  par  con- 
traindre de  fon  vivant , mais  après  fa  mort  il  feit 
chercher  fon  corps  , & I’honora  d’obfeques  Sc 
funérailles  royales. 

V.  Pour  ces  caufes  Sc  raifons  il  laifla  une  très 
glorieufe  renommée  de  luy  à ceulx  d’Alexandrie, 
& fut  eftimé  très  gentil  perfonnage  par  les 
Romains  qui  furent  en  ce  voyage  , & fi  avoir 
oultre  cela  une  dignité  liberale  Sc  fentant  fon 
homme  de  bonne  maifon  en  la  face , la  barbe 
forte  Sc  efpciïe , le  front  large , le  nez  aquilin , Sc 
apparoifioit  en  fon  vifage  une  telle  virilité  que 
Ion  voit  reprefencée  ès  medalles  Sc  images  peindtes 
ou  moulées  de  Hercules.  Auflï  eftoit  ce  une  chofe 
qui  fe  difoit  de  toute  ancieneté , que  la  famille 
des  Antoniens  eftoit  defcendue  d’un  Anton , filz 
de  Hercules , de  qui  elle  retenoit  Sc  pottoit  le 
nom  : laquelle  opinion  il  rafchoir  à confirmer , 
non  feulement  par  la  forme  Sc  figure  naturelle 
de  fon  corps , qui  eftoit  tel  que  nous  l’avons 
defcrit , mais  aufli  par  la  façon  de  s’habiller  Sc 
veftir.  Car  toutes  les  fois  qu’il  devoir  fortir  en 
public  Sc  eftre  veu  de  plufieurs  , il  portoit  tous- 
jours  quelque  hocqueton  ceint  bien  bas  prefque 
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fur  la  cuifle , avec  une  grande  efpée  pendant  à 
fon  collé , & par  deflus  cela  quelque  grofle  cappe  : 
qui  plus  eft,  ce  qu’aucuns  trouvoyent  fafcheux  6c 
infupportable  en  luy , qu’il  fe  vantoit  ordinaire- 
ment & fe  gaudilToit  tousjours  de  quelqu’un , 
qu’il  ne  faifoit  point  de  difficulté  de  boire  devant 
tout  le  monde,  6c  de  s’afTeoir  auprès  de  fouMards 
quand  ilz  difnoyent , & de  boire  & manger  avec 
eulx  à leur  table , il  n’eft  pas  croyable  combien 
cela  le  faifoit  aimer  , fouhaitter  6c  defirer  d’eulx. 
Davantage  ce  qu’il  eftoit  adonné  à l’amour  , le 
rendoit  defirable  , 6c  attrayoit  par  ce  moyen 
plufieurs  à luy  vouloir  bien  : car  il  eftoit  bien  aife 
d’aider  ceulx  qui  eftoyent  amoureux  à jouir  de 
leurs  amours , & ft  ne  prenoit  point  à defplaifir 
qu’on  le  gaudift  des  fienes  : 6c  avec  cela  fa 
libéralité  , qu’il  donnoit  tout  fans  rien  efpargner 
aux  gens  de  guerre  , 6c  à fes  amis  , luy  bailla 
grand  commencement  de  venir  en  avant  , & 
quand  il  fut  devenu  grand  , luy  accreut  encore 
6c  augmenta  de  beaucoup  plus  fon  authorité  & 
fa  puiflance , laquelle  au  demourant  il  ruinoit  & 
perdoit  luy  mefme  , par  mille  autres  faultes  qu’il 
faifoit  ordinairement. 

VI.  Je  reciteray  en  ceft  endroit  un  exemple 
feulement  de  fa  largefïe  6c  libéralité  grande  : 
Il  commanda  un  jour  à celuy  qui  manioit  fes 
finances  que  Ion  donnait  à un  lien  familier 
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deux  cents  cinquante  mille  drachmes  * d’argent  , 
que  les  Romains  appellent  en  leur  façon  de 
parler  Decies 1  2 : dequoy  fon  treforier  s’efmer- 
veillanr  & en  eftant  marry , apporta  devant  luy 
tout  ceft  argent  en  un  monceau  , pour  luy  monf- 
trer  & faire  voir  quelle  grolfe  fomme  c’eftoit. 
Antonius  l’apperceut  en  pafiant,  & demanda  que 
c’eftoit  : le  treforier  luy  refpondit , que  c’eftoit 
l’argent  qu’il  avoir  commandé  que  Ion  donnait  : & 
lors  Antonius  cognoilîànt  la  malice  de  l’homme  , 
« Je  penfois , dit  il , que  Decies  fuit  une  bien 
» plus  grolfe  fomme , car  cela  eft  peu  de  chofe , 
» & pource  baille  luy  en  encore  une  autre  fois 
» autant  ».  Mais  cela  fut  depuis. 

VII.  Pour  lors  eftans  les  Romains  bandez  les 
uns  contre  les  autres  & divifez  en  deux  ligues , 
dont  ceulx  qui  defendoyent  l’authorité  du  fenat, 
adheroyent  à Pompeius  , lequel  eftoit  prefent , 
<k  ceulx  qui  tenoyent  le  party  du  peuple  , appel- 
loyent  à leur  aide  Cæfar,  qui  faifoit  la  guerre  en 
Gaule  , Curio  l’amy  d’Antonius  , qui  avoit 
tourné  fa  robbe  , & defendoit  pour  lors  le  party 
de  Cæfar,  auquel  il  avoit  un  peu  devant  efte 
adverfaire  , tira  à fa  corde  Antonius , Sc  feit  tant 
en  partie  par  la  grand’  vogue  & crédit  qu’il  avoit 

1 Vingt  8c  cinq  mille  efeus.  Amyet.  194,(31  livret  C fols  de  notre 
Bionnoie. 

* Voyez  les  Obfervations  fur  la  Vie  de  Cicéron. 


Digitrzed  by  Google 


À N T O N I U S.  )if 

envers  la  multitude  du  peuple , à caufe  de  fon 
beau  parler  , Sc  en  partie  , par  l’exceflive  defpenfe 
qu’il  faifoit  de  l’argent  que  Cæfar  luy  fournifloit  » 
que  Antonius  fut  efleu  tribun  du  peuple  , & puis 
après  admis  au  college  des  presbrres  , qui  par 
Je  vol  des  oifeaux  cognoiflent  Sc  predifent  les 
chofes  à advenir , que  les  Romains  appellent  les 
augures.  Ce  qui  ne  fut  pas  de  peu  de  confequence 
pour  les  prattiques  Sc  menées  de  Cæfar  : car  fi 
roft  qu’il  eut  pris  pofleflion  de  fon  magiftrat , 
tout  premièrement  il  s’oppofa  à ce  que  mettoit 
en  avant  le  conful  Marcellus , lequel  vouloir  que 
certaines  légions  qui  avoyent  desjà  efté  levées  & 
enrollées  , fuflent  baillées  à Pompeius  avec  com- 
mifiîon  Sc  pouvoir  d’en  lever  encore  d’autres  , Sc 
meit  en  avant  que  les  gens  de  guerre,  qui  eftoyent 
tous  levez  & aflemblez , fuflent  envoyez  en  la 
Surie  pour  renfort  à M.  Bibulus  , qui  faifoit  la 
guerre  contre  les  Partîtes  : & au  refte  , que  de- 
fenfes  fuflent  faittes  à Pompeius  de  plus  en  lever, 
& aux  gens  de  guerre  de  luy  obéir.  Secondement 
comme  les  adhérents  de  Pompeius  empefchaflènt 
que  les  lettres  de  Cæfar  ne  fuflent  receues  & 
leucs  au  fenat , luy  ayant  puiflànce  Sc  afleurance 
de  fa  perfonne  pour  la  fainéteté  du  tribunat , les 
leur  publiquement , & feit  que  plufieurs  chan- 
gèrent d’opinion  , pourautant  qu’il  leur  fembla 
que  Cæfar  par  fes  lettres  ne  demandoit  que  chofes 
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juftes  & raifonnables.  A la  fin  comme  Ion  euft 
propofc  8c  mis  en  deliberation  du  fenat  deux 
poinûs  : l’un  , fi  le  fenat  eftoit  d’advis  que 
Pompeius  quittait  & lailfaft  fes  exercites  : l’autre , 
que  Cæfar  : il  y eut  peu  des  fenateurs  qui  fuflent 
d’advis  que  Pompeius  pofaft  les  armes , mais  de 
Cæfar , prefque  tous  le  commandèrent.  Et  adonc 
Antonius  fe  levant  demanda  s’il  leur  fembloit 
bon  que  8c  Pompeius  & Cæfar  enfemble  pofaf- 
fent  les  armes  , & caflaflent  tous  deux  leurs 
armées  : ce  que  d’un  grand  & affeétueux  con- 
fentement  tous  les  fenateurs  entièrement  ap- 
prouvèrent , & avec  grandes  acclamations  louans 
Antonius  , luy  prièrent  qu’il  le  feift  mettre  en 
deliberation  & palier  par  les  opinions  du  fenat , 
mais  les  confuiz  ne  le  voulurent  pas  permettre. 

VIII.  Et  pourtant  les  amis  de  Cæfar  propofe- 
rent  de  rechef  autres  demandes  8c  requeftes  qui 
fembloyent  eftre  civiles  & raifonnables , aufquelles 
Caton  s’oppofa  : 8c  Lentulus  l’un  des  confulz 
chalïa  par  force  Antonius  hors  du  fenat , lequel 
en  fortant  feit  alencontre  d’eulx  plufieurs  grief- 
ves  proteftations  & imprécations  : puis  veftit  la 
robbe  d’un  efclave  , & s’en  courut  à grande  halle 
vers  Cæfar  avec  Quintus  Calfius  fur  un  coche  de 
loage  : là  où  fi  toll  qu’ilz  furent  arrivez , ilz  fe 
prirent  à crier  que  tout  eftoit  renverfé  fans  delTus 
delfous  à Rome , attendu  qu’il  n’y  eftoit  pas 
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loifxble  aux  tribuns  du  peuple  de  parler  franche- 
ment , & en  eftoyent  dechaflez  en  grand  danger 
de  leurs  perfonnes  ceulx  qui  y ofoyent  defendre 
le  droit  & l’équité.  A cefte  caufe  Cæfar  fe  jetta 
tout  incontinent  dedans  l’Italie  avec  fon  armee  » 
& pourtant  dit  Cicéron  en  fes  Philippiques  1 , 
que  tout  ainfi  comme  Helene  fut  caufe  de  la 
guerre  de  Troye , aufli  avoir  efté  Antonius  autheur 
de  la  guerre  civile  : ce  qui  indubitablement  eft 
fauls  2 : car  C.  Cæfar  n’eftoit  point  fi  leger  ne  fi 
facile  à tranfporcer  de  la  raifon  par  courroux  , 
que  s’il  n’euft  de  long  temps  projette  & propenfé 
de  ce  faire  , il  euft  ainfi  tout  fur  le  champ  efté 
entreprendre  la  guerre  contre  fon  pais , feulement 
pour  avoir  veu  Antonius  Sc  Caflîus  mal  habillez 
s’en  eftre  fouis  vers  luy  fur  un  coche  de  loage. 
Mais  comme  ainfi  fuft  que  de  pieça  il  ne  cher- 
chaft  que  quelque  couleur  , cela  luy  fervir  de 
couverture , Sc  luy  donna  un  apparent  voile  fie 
jufte  guerre.  Et  à la  vérité  ce  qui  le  ftimuloir  à 
guerroyer  ainfi  tout  le  monde  , n’eftoit  autre 
chofe  que  la  mefme  caufe , laquelle  avoit  incité 
premièrement  Alexandre , & encore  au  paravant, 
Cyrus  , à fçavoir  , un  defir  infatiable  de  regner , 
avec  une  cupidité  forcenée  d’eftre  le  premier  & 
le  plus  grand  homme  du  monde  : ce  qu’il  ne 

1 Dans  la  féconde. 

■»  Voyez  les  Obfertaüons. 
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pouvoit  obtenir,  que  préalablement  il  n’euft  ruine 
Si  desfait  Pompeius. 

IX.  Après  donc  que  Cæfar  fe  fut  emparé  de 
la  ville  de  Rome , & qu’il  eut  chafïe  Pompeius 
de  l’Italie  , il  fe  délibéra  d’aller  premièrement 
en  Hefpagne  contre  les  légions  que  Pompeius  y 
avait , & ce  pendant  faire  provifion  de  navires 
Si  d’equippage  de  mer,  pour  après  pourfuyvre 
Pompeius.  Durant  lequel  temps  il  laifîa  le  gouver- 
nement de  la  ville  à Lepidus  qui  efloit  præteur  : 
&•  à Antonius  , qui  eftoit  tribun  , la  charge  des 
gens  de  guerre  & de  la  garde  de  l’Italie.  Si  fut 
incontinent  Antonius  fort  prifé  & aimé  des  fou- 
dards,  pourautant  qu’il  s’exercitoit  ordinairement. 
Si  beuvoit  Ôc  mangeoit  avec  eulx  le  plus  fouvent , 
& leur  faifoit  des  dons  félon  le  moyen  & la 
puiffance  qu’il  en  avoit.  Mais  il  encourut  d’autre 
cofté  la  haine  & malvueillance  des  autres  hom- 
mes , à caufe  que  par  nonchalance  il  ne  tenoit 
compte  de  faire  juftice  à ceulx  que  Ion  oulcrageoit 
Si  rabrouoit  rudement  ceulx  qui  avoyent  affaire 
à luy , Si  fi  avoit  mauvais  bruit  de  desbaucher  & 
corrompre  les  femmes  d’autruy.  Brief,  les  amis 
de  Ca:far  Si  ceulx  qui  gouvernoyent  foubz  luy  , 
efloyent  caufe  que  Ion  calumnioit  & haïlfoit  fa 
domination , combien  qu’elle  ne  fuft  rien  moins 
que  tyrannie  quant  à luy  , pour  les  infolences  Sc 
oultrages  qu’ilz  faifoyent,  entre  lefquelz  Antonius, 
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comme  celuy  qui  avoit  plus  de  puiflànce , & qui 
faifoit  aufli  de  plus  grandes  faulces , en  eftoit  le 
plus  blafmé.  Mais  toutefois  Cæfar,  quand  il  fut 
retourne  dé  la  guerre  d’Hefpagne , ne  feit  compte 
des  plaintes  & doléances  que  Ion  propofoit  contre 
luy  : ains  au  contraire,  pour  autant  qu’il  le  fentoic 
homme  d’enrreprife  & bon  Sc  vaillant  capitaine  , 
ilfe  fervit  de  luy  en  fes  principaulx  affaires,en  quoy 
il  ne  fe  trouva  nulle  part  deceu  de  fon  opinion. 

; X.  Si  pafla  la  mër  Ionique  à Brundufium  avec 
petite  compagnie  de  gens,  & puis  renvoya  les 
navires  fur  lefquelles  il  eftoit  pafle , & manda 
à Antonius  & Gabinius , que  le  plus  toft  qu’ilz 
pourroyent , ilz  embarquàflent  leurs  gens  -,  Sc  les 
palTalTenr  en  Macedoine.  Gabinius  eut  peur  de  fe 
mettre  fur  la  mer  qui  eftoit  desjà  enflée , :à  câufe 
que  c’eftoit  la  faifon  d’hyver , & feit  faire  à fon 
armée  un  grand  circuit  par  terre.  Mais  Anronius 
craignant  qu’il  n’advinft  quelque  inconvénient  d 
Cæfar  , pource  qu’il  eftoit  enclos  d’un  bien  grand 
nombre  d’ennemis,  repoulfa  & chafla  première- 
ment Libo , lequel  avec  une  armée  de  mer  eftoit 
ü l’ancre  , tout  au  devant  de  la  bouche  du  port 
de  Brundufium  : car  il  luy  meit  tant  d’efquifz  1 , 
de  barques  & d’autres  petits  bateaux  alentour  de 
chafcune  de  fes  galeres  , qu’il  fut  contraint  de 

1 Voyez  la  defeription  plus  détaillée  de  cette  aifaire  dans  les  C®m- 
r.i cataires  de  Célar.  Di  Bel.  Civ.  L.  III,  ch.  14. 
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softer de Id. Cela  fait, il  embarqua deflus fes navi- 
res vingt  mille  hommes  de  pied , 8c  huiét  cents 
chevau»,  avec  laquelle  trouppe  il  fe  meitd  la  voile, 
& fe  jetta  en  pleine  mer.  Si  toft  que  les  ennemis 
l’apperceurent , ilz  fe  meirent  après  A le  pour- 
fuyvre  , 8c  efchappa  ce  danger,  par  ce  que  le 
vent  du  midy  fe  leva  impétueux  , 8c  eurent  li 
groffe  tourmente  en  la  mer,  que  les  undes  em- 
pefcherent  les  galeres  des  ennemis  de  le  pouvoir 
attaindre  : mais  aufli  alloit  il  donner  avec  toute  fa 
flotte  à travers  une  cofte  pierreufe,  où  la  mer 
eftoit  fort  haulte  , de  forte  qu’il  n’avoit  nulle 
efperance  de  fe  pouvoir  fauver  : mais  de  bonne 
fortune , tout  foudain  le  vent  fe  tourna  en  Lebe- 
the  1 , qui  eft  entre  le  midy  & le  ponant , lequel 
fouffloit  du  cofté  du  golphe , 8c  rejettoit  les  undes 
du  rivage  au  dedans  de  la  haulte  mer.  Et  par 
ainfi  Antonius  relafchant  arriéré  de  la  terre  , 8c 
cinglant  en  feurete  & A fon  gré  , veit  tantoft 
après  toute  la  cofte  pleine  de  naufrages  : car  la 
force  & violence  du  vent  y jetta  les  galeres  qui 
le  pourfuyvoyent  , defquelles  plufieurs  furent 
brifées  8c  perdues , & y gaigna  Antonius  grand 
nombre  de  prifonniers,  8c  une  bien  grofle  fomme 
d’argent  : prit  davantage  la  ville  de  Lyflus , & 
apporta , A Caefar  un  grand  reconfort  & grande 

1 Delybie.  Voyez  le  ubtftm  des  rents  aux  Obfervationi  fur  le 
T.  XV,p.  &4J»,  ..  .. 
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ateurance  , d’eftre  arrivé  fi  à poind  avec  telle 
puiflànce. 

XI.  Or  fe  faifoit  il  continuellement  de  groflTes 
efcarmouches  & rencontres , efquelles  Antonius 
fe  portoit  fi  vaillamment  qu’il  emporroit  le  pris 
devant  tous  les  autres , fpecialemenr  par  deux 
fois  que  les  gens  de  Cæfar  tournoyent  le  dos , & 
s’enfuyoyent  à val  de  roupte  : car  il  leur  alla  au 
devant,  & les  contraignit  de  s'arrêter  & retourner 
au  combat , tellement  qu’à  la  fin  la  vidoire  luy 
en  demeura.  Pourtant  avoit  il  au  camp  entre 
les  gens  de  guerre  la  fécondé  authorité,  & ne 
parloit  on  que  de  luy  après  Cæfar,  lequel  monftra 
bien  quelle  opinion  il  avoit  de  luy , quand  à la 
derniere  bataille  de  Pharfale,  & celle  qui  devoit 
décider  le  total , & attribuer  l’empire  du  monde 
au  vainqueur , il  mena  luy  la  poinde  droide 
de  fon  armée,  & bailla  à conduire  la  feneftre  à 
Antonius  , comme  au  plus  vaillant  & mieulx 
entendu  au  faid  de  la  guerre  de  tous  ceulx  qu’il 
avoit  autour  de  luy. 

XII.  Après  la  vidoire  gaignée , Cæfar  ayant 
efté  créé  didateur,  fe  meit  à pourfuyvre  à la 
trace  Pompeius  : mais  devant  il'nomma  Antonius 
maiftre  de  la  chevalerie,  & l’envoya  à Rome, 
pourautant  que  le  maitee  de  la  chevalerie  eft  le 
fécond  magiftrat , quand  le  didateur  eft  en  la 
ville  , mais  quand  il  n’y  eft  pas , c’eft  le  premier 
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& prefque  le  feul  qui  demeure  1 , 8c  font  tous 
les  officiers  & magiftrats  fupprimez  depuis  qu’il 
y a un  Dictateur  efleu.  Toutefois  eftant  pour  lors 
Dolobella  tribun  du  peuple , jeune  homme  qui 
ne  demandoit  que  toutes  nouvelletez,  & mettoit 
en  avant  ce  que  les  Romains  appellent  novas 
tabulas  , c’eft  à dire  , une  refcifion  de  toutes 
obligations , 8c  abolition  generale  de  toute  ma- 
niéré dedebtc-s , 8c  l’appelloit  on  nouvelles  tables, 
pource  qu’il  falloir  lors  iaire  de  nouveaux  papiers 
journaux  de  mife  & de  recepte  , & fuadoit  à 
Antonius  qui  eftoit  fon  amy,  & qui  ne  demandoit 
auffi  que  moyen  de  gratifier  & complaire  au  menu 
peuple  , de  luy  aider  à mener  à chef  celle  befon- 
gne  : au  contraire  Trebellius  & Afinius  l’en 
deftournoyent  8c  divertilfoyent  le  plus  qu’il  leur 
eftoit  poffible.  Si  advint  de  bonne  fortune  qu’An- 
tonius  entra  en  grande  jalouzie  &"  foufpeçon  que 
Dolobella  entretenoit  fa  femme  , 8c  le  prit  à 
cueur  fi  aigrement  qu’il  en  chafla  hors  de  fa 
maifon  fa  femme , laquelle  eftoic  fa  confine 
germaine  fille  de  C.  Antonius , qui  avoit  efté 
compagnon  de  Cicéron  au  confulat  , 8c  fe 
joignant  à Afinius  refifta  à Dolobella  jufques  à 
combatre  : car  Dolobella  s’eftoit  faify  & avoit 
occupé  la  place  où  fe  faifoyent  les  alTemblées  du 

1 Le  grec  ajoute  : car  le  tribunat  fubfifte , & on  va  voir  par  ce  qui 
fuir  que  cela  écoic  nScefîaire  à dire, 
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peuple , & y avoit  mis  des  hommes  en  armes , 
en  intention  de  faire  pafler  & ratifier  au  peuple 
fon  ediét  par  force.  Antonius  par  le  comman- 
dement du  fenat  mefme  , qui  lui  avoit  décerné 
pouvoir  de  faire  amas  de  gens  pour  refifter  par 
armes  à ce  Dolobella  , luy  alla  alencontre , 8c 
combatit  fi  bien  qu’il  y demoura  des  hommes 
morts  fur  la  place  d’une  parc  & d’autre  : au  moyen 
dequoy  il  encourut  d’un  cofté  la  malvueillance  de 
la  commune  & du  menu  populaire  pour  ceft  a&e , 
8c  d’autre  cofté  il  ne  plaifoit  point  aux  gens  de 
bien  8c  d’honneur  , à caufe  du  refte  de  fa  vie 
defordonnée  & diftoluc  , comme  dit  Cicéron , 
ains  eftoic  haï  d’eulx  , pourautant  qu’ilz  avoyent 
en  abomination  les  banquets  & yvrongneries  qu’il 
faifoit  ordinairement , à heure  indeuë  , fes  def- 
penfes  exceflives  , & qu’il  eftoic  ordinairement 
entre  femmes  folles , & puis  de  jour  il  dormoit 
ou  fe  promenoic  tout  yvre  pour  cuire  & digerer 
le  vin  qu’il  avoir  trop  pris  la  nuiéh 

XIII.  Ce  n’eftoyenc  en  fon  logis  que  feftins , 
danfes  8c  monmeries  , 8c  paftoic  le  temps  à ouyt 
jouer  des  farces , ou  à faire  les  nopces  de  quelques 
farceurs , bafteleurs  , plaifans  & autres  telles  gens. 
Auquel  propos  on  compte  , que  ès  nopces  d’un 
fien  plaifant  nommé  Hippias  il  but  tant  route  la 
nuitt  , que  puis  après  le  lendemain  matin  quand 
il  vint  pour  harenguer  devant  le  peuple  alfemblé 
Tome  FUI.  X 
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fur  la  place  qui  l’avoit  fait  appeller , ayant  encore 
l’eftomac  tout  chargé  de  vin  & de  viande  , il  fut 
contraint  de  rendre  fa  gorge  devant  tout  le 
monde , & que  l’un  de  fes  amis  luy  rendit  fa 
robbe  au  delToubs.  Il  avoit  un  autre  plaifant 
joueur  de  farces  nommé  Sergius , qui  eftoit  le 
principal  de  tous  fes  mignons  , 8c  qui  avoit  le 
plus  de  crédit  à l’entour  de  luy  , & une  femme 
appellée Cytheride  du  mefmemeftier,  de  laquelle 
il  eftoit  amoureux  : il  Ja  menoit  par  toutes  les 
villes,  où  il  alloit,  dedans  une  littiere  , & n'y 
avoit  pas  moins  de  ferviteurs  & de  train  autour 
de  la  litriere.de  cefte  bafteleufe , que  de  fa  propre 
mere.  Si  defplaifoit  grandement  aux  honeftes 
gens  , de  voir  quand  il  alloit  par  les  champs  qu’il 
trainoit  après  luy  grand  nombre  de  buffetz  & de 
vaiflelle  d’or  & d’argent  à la  veuc  de  tout  le 
monde,  comme  fi  c’euftefté  la  pompe  & la 
monftre.  de  quelque  -triumphe  , 8c  que  bien 
fouvent  au  milieu  du  chemin  il  faifoit  drefttr 
fes  tentes  & pavillons  à l’orée  de  quelque  vert 
boccage,  ou  leJong  de  quelque  plaifante  riviere , 
là  où  on  luy  accouftroit  fon  difner  fumptueiife- 
ment , & qu!il  faifoit  atteler  à fes  chariots  des 
lions  pour  les  trainer  : 8c  falloit  par  les  villes 
où  il  paftoit , que  ès  bonnes  maifons  des  honeftes 
hommes  & femmes  fuflënt  logées  des  putains 
publiques , courtiGmes  8c  meneftrieres  : car  il 
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leur  faifoit  grand  mal  de  voir  que  Cæfar  luy 
mefme  fuft  hors  de  l’Italie  à pourfuyvre  les 
reliques  de  fes  eAnemis  i pour  mettre  fin  à cefta 
grolfe  guerre  , avec  tant  de  perilz  & tant  de 
travaux , Sc  que  d’autres  ce  pendant  foubz  for» 
authorité  & fon  nom  feilTent  telles  infolences 
& telz  oultrages  à leurs  citoyens.  Cela  me  femble* 
avoir  efté  caufe  que  la  fnurination  contre  Cæfac 
s’alla  de  plus  en  plus  augmentant,  & lafcha  la 
bride  aux  gens  de  guerre  , qui  de  là  prirent 
hardiefle  de  commettre  plufieurs  extorfions  y 
violences  & larrecins.  Et  pourtant  Cæfar  après 
qu’il  fut  de  retour  pardonna  à Dolobella  , & 
eftant  créé  conful  pour  la  tierce  fois  ne  prit  pas 
Amonius  , ains  choifit  Lepidus  pour  fon  com- 
pagnon. Depuis  quand  la  maifbn,  de  Pompeius- 
fut  mife  en  vente , Antonius  l’achepta  : mais 
quand  on  luy  en  demanda  l’argent  il  le  trouva 
eftrange,&  s’en  courroucea:  6c  efcrit  luy  mefme 
qu’il  ne  voulut  pas  aller  avec  Cxfar  en  la  guerre 
d’Afrique  , à caufe  qu’il  n’avoit  pas  eûé  bien, 
recompenfé  des  grands  fervices  qu’il  avoit  faits 
auparavant. 

XIV.  Si  eft-ce  que  Cæfar  réfréna  une  partie 
de  fon  infolence  & folie  , ne  luy  laiflant  plus 
palier  legerement  fes  faultes  , en  faifant  femblant 
de  ne  les  voir  pas  : pourtant  détailla  il  celle  lîene 
dilïoluë  maniéré  de  vivre  , Sc  efpoufa  Fulvia  , 
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laquelle  avoit  paravant  efté  mariée  à Clodius , 
femme  qui  n’avoit  point  le  cueur  lî  bas  que  de 
ne  penfer  qu'à  filler , ou  à garder  fon  mefnage  , 
& qui  ne  fe  contentoit  point  d’eflre  maiftrefle 
de  fon  mary  en  fon  privé  , ains  le  vouloir  maif- 
trifer  eftant  en  magiftrat , & luy  commander  ayant 
commandement  fur  les  légions  & grolTes  armées, 
tellement  que  Cleopatrà  devoir  à celle  Fulvia 
l’apprentilTage  de  l’obeiïTance  que  portoit  Anto- 
nius  aux  femmes , car  elle  luy  bailla  bien  inftruit 
& appris  de  faire  le  commandement  de  fes 
femmes  : & pource  quelle  eûoit  de  nature  grave 
& fevere  , Antonius  s’eflaya  de  la  rendre  un 
petit  plus  guaye  , luy  faifant  quelques  petits  tours 
de  jeunefle  en  fe  jouant  quelquefois  à elle  , 
comme  il  feit  lors  que  Caefar  retourna  la  derniere 
fois  viélorieux  d’Hefpagne  1 : tout  le  monde  luy 
alla  au  devant,  & Antonius  aulli  : mais  foudaine- 
ment  il  courut  un  bruit  par  toute  l'Italie  que  Cæfar 
elloit  mort , & que  fes  adverfaires  revenoyent  en 
armes  : il  s’en  retourna  tout  court  à Rome , & 

* Je  ne  fais  pas  pourquoi  un  favant  veut  lire  ici  l’Afrique  au 
lieu  de  l’Efpagne , fous  prétexte  qu’Antoine  n’avoit  pas  encore 
épaulé  Fulvie,  lorfque  Céfar  revint  d’Efpagne.  Bien  moins  encore 
l'auroit-il  eu  époufee  avant  fon  retour  d’Afrique,  Car  il  s’agit  ici 
de  la  guerre  contre  les  enfant  de  Pompée  en  Efpagne , qui  fuivic 
celle  d’Afrique;  te  Cicéron  dit  expreiliment , dans  fa  féconde  Phi- 
lippique,  que  ce  voyage  d’Antoine  eut  lieu  pendant  que  Céfar 
£ufoit  la  guerre  en  Efpagne. 
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prit  la  robbe  d’un  valet , & avec  ceft  habillement 
s’en  vint  la  nuiét  toute  noire  en  fa  maifon,  difant 
qu’il  apportoit  à Fulvia  des  lettres  d’Antonius:  on 
le  feit  entrer  , & le  mena  Ion  vers  elle  comme 
il  eftoit  le  vifage  affublé  de  peur  qu’on  ne  le 
cogneuft  : & elle  toute  efperdue , devant  que 
prendre  les  lettres , luy  demanda  fî  Anronius 
faifoit  bonne  chere  : Anronius  luy  tendit  les 
lettres  fans  rien  refpondre , & puis  quand  elle 
les  eut  ouvertes  & qu’elle  commençea  à les  lire, 
il  luy  faulta  au  col  & la  baifa.  Nous  avons 
allégué  ce  compte  pour  exemple  feulement , cat 
nous  en  pourrions  reciter  beaucoup  d’autres. 

XV.  Au  retour  doncques  de  la  derniere  guerre 
que  feit  Cæfar  en  Hefpagne  , tous  les  plus  gros 
perfonnages  -&  les  premiers  hommes  de  la  ville 
luy  allèrent  au  devant  jufques  à plufîeurs  journées 
loing  de  Rome  , là  où  Cæfar  honora  grandement 
Antonius  par  defTus  tous  les  autres  qui  y allèrent  : 
car  il  le  feit  tousjours  monter  fur  fon  coche  avec 
luy  par  toute  l’Italie,  & derrière  Brutus, Albinus 
Ôc  Oétavianus  * le  filz  de  fa  niepce  , qui  depuis 
a efté  appellé  Cæfar  , & a tenu  l’empire  de  Rome 
bien  long  temps.  Et  après  encore  comme  Cæfar 
euft  efté'  efleu  conful  pour  la  cinquième  fois , il 
choifit  incontinent  Antonius  pour  fon  com- 
pagnon, & voulut  en  fe  depofant  & defchargeanc 

1 Augufte , qui  s’appeUoiï  alort  Oftave. 
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.du  confulat  le  mettre  entre  les  mains  de  Dolo- 
bella , le  fubftituant  en  fon  lieu  : & desjà  l’avoit 
mis  en  avant  au  fenat,  mais  Antonius  s’y  oppofa 
.rendement  , & dit  tout  plein  de  villanies  & 
d’oultrages  à Dolobella  en  plein  fenat.  Dolobella 
jie  luy  en  rendit  pas  moins  : parquoy  Cæfar  ayant 
-vergongne  d’un  tel  fcandale , s'en  déporta.  Une 
autre  fois  encore  que  Cæfar  voulut  faire  fubro- 
.guer  Dolobella  conful  eu  fa  place  , Antonius  fe 
prit  à crier  que  les  prefages  des  oifeaux  ne  le 
permettoyent  pas  : tant  qu’à  la  fin  Cæfar  fut  con- 
traint de  luy  ceder , & abandonner  Dolobella  , 
qui  en  avoir  grand  defpit.  Si  ne  les  eftimoit  il 
gueres  tous  deux  : car  Ion  dir  que  quelquefois 
ilrefpondità  un  qui  luy  venoit  rapporter  quelque 
chofe  d’eulx,  & les  luy  vouloir  rendre  fufpeds,  que 
ce  n’eftoir  pas  de  ces  muguets  là , fi  bien  nourris 
j & fi  bien  pignez  , de  qui  il  fe  doubtoit  : « Mais 
>5  bien,  dit  il,  craindroy-je  plus  roft  ces  pafles  &c 
>>  maigres  »»  : entendant  de  Brutus  & de  Caffius, 
qui  depuis  auflî  confpirerent  fa  mort  & le  tuerent. 
Aufquelz  Antonius  , en  n’y  penfant  ps , & ne 
le  cuidant  pas  faire  , en  donna  une  très  honefte 
couleur  & occafion  , qui  fut  telle. 

XVI.  Les  Romains  d’adventure  celcbroyent  la 
fefte  & folemnité  qu’ilz  appeiloyent  Lupercalia  , 
■8c  Cæfar  veftu  d’une  robbe  rriumphale  eftoit  affis 
en  la  tribune  , dont  Ion  avoir  accouftumé  de 
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faire  les  harengues  au  peuple , Sc  de  li  regardent 
l’esbarement  de  ceulx  qui  couroyent.  Car  la  couf- 
tume  eft  telle,  qu’à  ce  jour  il  y a plufieurs  jeunes 
hommes  de  noble  maifon , & mefme  ceulx  qui 
ont  les  plus  grands  magiftrats  celle  année  là,  qui 
courent  tous  nuds  par  la  ville  oingts  de  huile 
d’olif , & frappent  par  jeu  ceulx  qu’ilz  rencontrent 
en  leur  chemin  avec  des  courroyes  de  cuir  blanc 
qu’ilz  tienenr  en  leurs  mains.  Antonius  qui  elloit 
l’un  de  ceulx  qui  devoyent  courir  , laiflant  les 
ceremonies  ancienes , enfemble  les  us  & couf- 
tumes  de  celle  folennité  , s’en  courut  vers  la 
tribune  où  elloit  Casfar  allis , & portoit  en  fa 
main  un  chappeau  de  laurier  , alentour  duquel 
elloit  entortillé  un  bandeau  que  Ion  nomme 
diademe  , & elloit  ancienement  la  marque  des 
roys.  Quand  il  fut  tout  auprès , il  fe  feit  foublever 
par  ceulx  qui  couroyent  avec  luy , & affeit  le 
chappeau  de  laurier  fur  la  telle  de  Cæfar,  comme 
voulant  dire  qu’il  avoir  mérité  d’ellre  roy.  Ca’far 
failant  femblanc  de  n’en  vouloir  point  deltourna 
fa  telle , dont  tout  le  peuple  fut  fort  joyeux  , 8c 
le  tefmoigna  avec  batemens  de  mains.  Antonius 
de  rechef  luy  approcha  de  la  telle , & de  rechef 
Ctefar  la  rebouta , & furent  ainli  long  remps  à 
dtbatre  : mais  toutes  les  fois  qu'Antonius  le 
prelloit  de  recepvoir  celle  couronne  de  laurier* 
petit  nombre  de  fes  adhérents  luy  applaudilïoir  : 
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& toutes  les  fois  que  Cæfar  la  refufoit , tout  le 
peuple  enfemble  frappoit  des  mains  : qui  eftoit 
chofe  merveilleufe  , que  çeulx  qui  fouffroyent  de 
faiél  tout  ce  que  font  les  roys  à leurs  fubjets  , 
deteftoyent  & abhorrilfoyenr  encore  neantmoins 
ce  nom  de  roy  , comme  l’abolition  & la  def- 
truélion  de  leur  liberté.  Parquoy  Cæfar  tout 
troublé  fe  leva  de  fon  fiege , & retirant  fa  robbe 
d’alentour  de  fon  col  , le  prefenta  tour  nud  , 
criant  qu’on  luy  trenchaft  la  telle  qui  vouldroir. 
Celle  couronne  de  laurier  fut  après  mife  fur  la 
telle  de  l’une  des  liâmes  de  Cæfar,  mais  quelques 
tribuns  du  peuple  l’en  arrachèrent,  dont  le  peuple 
les  loua  grandement , & les  convoya  par  honneur 
jufques  en  leurs  maifons  avec  grands  batemens 
de  mains  : mais  Cæfar  les  en  defpofa  de  leurs 
magilltats. 

, XVII.  Cela  donna  cueur  & hardielîe  à Brurus 
& à Callïus  de  confpirer  fa  mort  , lefquelz 
eüeurent  & aflocierent  avec  eulx  leurs  plus  féaux 
amis  pour  executer  leur  entreprife , & furent  en 
doubte  s’ilz  s’en  devroyent  defcouvrir  & le  com- 
muniquer à Antonius , dequoy  tous  les  autres 
furent  bien  d’advis , hors  mis  Trebonius  : car  il 
dit , que  quand  ilz  allèrent  au  devant  de  Cæfar 
à fon  retour  du  dernier  voyage  d’Hefpagne  , ilz 
avoyenr  tousjours  chevauché  par  les  champs  & 
logé  enfemble , & que  dès  lors  couvertement  8c 
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de  loing  il  avoit  fondé  fon  vouloir  , & que 
Antonius  entendit  très  bien  là  où  il  vouloit 
venir  , mais  qu’il  n’y  voulut  jamais  prefter 
l’oreille  , & neantmoins  n’avoit  jamais  defcou- 
verr  à Ccefar  le  propos  qu’il  luy  en  avoir  tenu  , 
ains  l’avoir  fidelemenr  teu.  Après  cela  ilz  delibe- 
rerent  s’ilz  devoyent'occire  Antonius  avec  Gtfar  : 
ce  que  Brutus  empefcha  , difanr  qu’il  falloir 
qu’une  telle  entreprife  que  Ion  hazardoic  pour 
la  defenfe  des  loix  8c  de  la  juftice , fuft  pure  & 
nette  de  toute  iniquité.  Toutefois  craignans  la 
force  de  corps  & la  dignité  du  magiftrar  d’An- 
ronius , ilz  ordonnèrent  quelques  uns  des  con- 
jurez, lefquelz  quand  Cæfarferoit  entré  au  fenat, 
pendant  qu’on  executeroir  ce  qui  eftoit  entrepris, 
detiendroyent  Antonius  hors  de  la  falle  , foubs 
couleur  de  luy  parler  de  quelque  affaire.  Comme 
ces  chofes  avoyent  eftc  projettées  & propofées  , 
tout  ainfî  furent  elles  exécutées , & fut  Cæfar 
mis  à mort  au  milieu  du  fenat  : dequoy  Antonius 
eftant  effroyé  , prit  fur  l’heure  la  robbe  d’un 
efclave  & fe  cacha  : mais  depuis  quand  il  fceut , 
que  ceulx  qui  avoyent  fait  le  meurtre  ne  mer- 
toyent  la  main  à perfonne  , & qu’ilz  s’eftoyent 
feulement  retirez  au  Capitole , il  leur  manda 
qu’ilz  defcendiflent  hardiment  fur  fa  foy  , & 
leur  envoya  pour  oftage  fon  filz  : & ce  mefme 
jour  là , donna  à foupper  à Cadîus  , & Lepidus 
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à Brutus.  Le  lendemain  il  feit  aflembler  le  fenar, 
& luy  mefme  meit  en  avant,  que  Ion  oubliait 
toutes  chofes  paiTées  , & que  Ion  aflignaft  des 
provinces  à Caflîus  & à Brutus  : ce  que  le  fenac 
authorifa  & confirma  : & davantage  ordonna  , 
que  rien  ne  feroit  changé  de  tout  ce  qu’auroit 
fait  ou  eftably  Cæfar.  Ainfr  fortit  Antonius  du 
fenat  en  la  meilleure  eitime  de  chafcun  , & 
avecques  la  plus  grande  louange  que  feit  onc- 
ques  homme , pource  qu’il  fembloit  à tout  le 
monde  qu’il  euft  retrenché  & ofté  toute  matière 
& occafion  de  guerre  civile  , & qu’il  s’eftoit 
monflré  homme  très  fage  8c  bien  entendu  au 
gouvernement  d’une  chofe  publique  , d’avoir  fi 
prudemment  fceu  defmefier  & appaifer  ces 
chofes  où  il  fembloit  avoir  tant  de  troubles  8c  de 
difficultez. 

XVIII.  Mais  l’opinion  qu’il  conceut  de  foy 
mefme  , après  avoir  un  peu  ouy  la  voix  8c  fondé 
le  vouloir  du  peuple  , avec  l’efperance  , par 
aquelle  il  fe  promettoir  qu’il  feroit  affeuréement 
le  premier  homme  du  monde  , quand  il  auroit 
desfait  Brutus  , luy  chafla  bien  tantofl  de  l’en- 
tendement ccs  premiers  difcours.  Et  pource  le 
jour  que  Ion  portoit  le  corps  au  lieu  où  il  dévoie 
cftre  inhumé , il  feit  une  harengue  funebre  tout 
au.  milieu  de  la  place  à la  louange  de  Ca'far  , 
comme  eftoit  la  couftume  anciene  de  louer  les 
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grands  perfonnages  à leurs  funérailles  : & voyant 
que  le  peuple  prenoit  merveilleufement  grand 
plaifir , & fe  paffionnoit  fore , en  oyant  parler  de 
.Cæfar  8c  reciter  fes  louanges , il  méfia  parmy 
fa  narration  des  paroles  efmouvantes  à cora- 
■miferation  , & toucha  les  lieux  des  afleélions  qui 
incitent  les  cueurs  à pitié  8c  compailion  , en 
amplifiant  & augmentant  les  chofes.  Puis  quand 
fe  vintàla  conclufion  de  fa  harengue,  il  defveloppa 
& defploya  devant  toute  l’afliflence  du  peuple  les 
habillemens  du  defunét  tous  enfanglantez  &' 
percez  de  coups  d’efpée  qu’il  avoir  receuz  , en 
appellant  ceulx  qui  avoyent  commis  un  tel  cas, 
meurtriers  &c  hommes  maudiéls  8c  damnez  : 
tellement  que  par  telles  paroles  il  emplit  le 
peuple  de  fi  grande  fureur  , qu’ilz  prirent  le 
corps  de  Cæfar  , & le  bruflerent  dclTus  la  place 
avec  les  bancs  Sc  les  tables  des  changeurs  qu’ilz 
aflemblerent  de  tous  collez  : puis  prirent  des 
tifons  quand  le  feu  fut  allumé , 8c  coururent  ès 
.maifons  de  ceulx  qui  l’avoyent  occis  pour  y 
mettre  le  feu  8c  les  attirer  à combatte.  A celle 
çaufe  Brutus  & fes  complices , pour  alfeurer  leurs 
perfonnes  , furent  contraints  de  fortir  de  la 
ville  : & lors  les  amis  de  Cæfar  fe  retirèrent  vers 
Antonius  : mefme  fa  femme  Calpurnia  , fe  fiant 
en  luy , feit  porter  en  fa  maifon  , & luy  meit 
entre  fes  mains  la  plus  grande  partie  de  fon 
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argent  , lequel  pouvoir  bien  monter  quatre 
mille  talents  1 , & prit  davantage  tous  les  papiers 
de  Gefar  , entre  lefquelz  eftoyent  les  regiftres  & 
mémoires  de  tout  ce  qu’il  avoir  fait  & ordonné. 
Antonius  y adjouftoit  tous  les  jours  ce  que  bon 
luy  fembloir,  & par  ce  moyen  creoit  de  nouveaux 
officiers , faifoit  de  nouveaux  fenateurs , il  rap- 
pelloit  & reftituoit  aucuns  qui  eftoyent  bannis  > 
il  delivroit  ceulx  qui  eftoyent  détenus  prifonniers  : 
& puis  difoit  que  tout  cela  avoit  ainfi  efté  ordonné 
& arrefté  par  Gefar.  Et  pourtant  les  Romains  fe 
mocquans  de  ceulx  qui  eftoyent  ainfi  promeûz , 
les  appelloyent  Charonites , d caufe  que  quand 
ilz  eftoyent  convaincus  , ilz  n’avoyent  autre 
recours  , finon  à dire , qu’on  l’avoit  ainfi  trouvé 
par  efcript  aux  papiers  & regiftres  de  Gefar  , 
lequel  avoit  pafie  en  la  naftelle  de  Charon , 8t 
eftoit  décédé.  Pareillement  en  routes  autres 
chofes  ufoit  Antonius  de  puiflànce  abfoluë , par 
ce  qu’il  eftoit  conful , & l’un  de  fes  freres  Caius 
prêteur,  & l’autre  Lucius  tiibun  du  peuple. 

XIX.  Ainfi  comme  ces  chofes  fe  faifoyent  à 
Rome , le  jeune  Casfar  y arriva , qui  eftoit  filz 
de  la  niepce  de  Julius  Gefar,  comme  nous  avons 
dit  auparavant , 8c  avoit  efté  inftitué  par  teftament 
fon  heritier  univerfel , eftant  en  la  ville  d’Apol- 

1 Deux  raillions  quatre  cents  mille  efcur.  Amyot.  1 8,675,000  livres 
de  notre  monnoie. 
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Ionie , lors  que  fon  grand  oncle  fut  tué.  Il  alla 
d’arrivée  falucr  Antonius  , comme  l’un  des  amis 
de  fon  feu  pere  Caefar , qui  l’avoit  adopté  par 
fon  teftament  , luy  feit  incontinent  mention 
de  l’argent  & des  autres  chofes  qui  avoyent  efté 
mifes  en  dépoli  entre  fes  mains , pour  autant  que 
Caefar  par  fon  teftament  avoit  légué  au  peuple 
Romain  foixante  ôc  quinze  drachmes  d’argent  ‘J 
pour  telle  , dont  luy  eftoit  tenu  comme  heritier 
univerfel.  Antonius  du  commencement  l’eut  en 
mefpris  & n’en  feit  compte  , pource  qu’il  eftoit 
fort  jeune  , 3c  difoit  qu’il  n'eftoit  pas  fage , ains 
deftitué  de  bons  fens  & de  bons  amis , s’il  fe 
refouloit  de  charger  fur  fes  efpaulles  un  fi  gros 
6c  pefant  faix , que  de  fe  porter  pour  heritier  de 
Caefar.  Mais  comme  il  ne  fe  laiflaft  point  mener 
par  telles  parolles , ains  perfiftaft  à luy  demander 
lbn  bien  , ôc  mefmement  l’argent  comptant , 
Antonius  commencea  à dire  & à faire  plufieurs 
chofes  en  contumelie  & au  defadvantage  de  luy  : 
car  premièrement  il  l’empefcha  qu’il  ne  fuft  elleu 
tribun  du  peuple  : Ôc  quand  il  fe  voulut  entre- 
mettre de  dedier  la  chaire  d’or,  qui  avoit  efté  pat 
. le  fenat  ordonnée  en  l’honneur  de  Caefar,  il  le 
menaça  de  le  faire  mener  en  prifon , s’il  ne  defif- 
toit  de  foliciter  ôc  émouvoir  le  peuple  à fedition. 

* Environ  fcpt  efcuttcdemi.  Arnyot.  jt livres,  7 fols,  * denier: J 
de  narre  raonnoie. 
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XX.  Ce  que  voyant  ce  jeune  Csfar , s’allâ 
renger  à Cicéron  & aux  autres  qui  vouloyent- 
mal  à Antonius,  par  le  moyen  defquelz  il  fe' 
infinuoit  en  la  grâce  du  fenat  : & luy  ce  pendant 
alloit  gaignant  par  tous  moyens  la  bienvueillance 
du  menu  peuple  , retirant  & prattiqtfant  les 
vieulx  foudards  & gens  de  guerre  de  Cæfar 
defuntt , qui  eftoyent  efpars  par  les  villes  : de- 
quoy  Antonius  fe  trouva  fort  eftonné,  & parlèrent 
enfemble  dedans  le  Capitole,  où  ilz  feirent  entre 
eulx  quelque  appointement.  Mais  celle  nuiéfc 
mefme  Antonius  en  dormant  eut  une  vifion  fort 
eftrange  : car  il  luy  fut  ad  vis  que  la  fouldrc 
tumba  fur  luy  & luy  fouldroya  & brufla  la  main 
droitte.  Peu  de  jours  après  on  luy  rapporta  que 
Cxfar  luy  dtelToit  embufehe  , & le  guettoit  pour 
le  faire  tuer.  Cxrar  s’en  defendoit  ik  purgeoit 
envers  luy  , difant  qu’il  n’en  eftoit  rien  : mais 
Antonius  ne  l’en  creut  point  pourtant.  Si  recom- 
mencea  de  rechef  leur  inimitié  plus  afpre  que 
devant,  & coururent  toute  l’Italie  l’un  & l’autre, 
pour  gaigner  & enlever  les  vieulx  foudards  qui 
eftoyent  desjà  retirez  des  armes  & domiciliez 
par  les  villes , en  leur  faifant  de  belles  & grandes 
promefles  , & s’efforcèrent  chafcun  de  fon  cofté 
de  gaigner  aufli  & attirer  à foy  les  légions  qui 
eftoyent  encores  en  armes.  D’autre  part  Cicéron , 
qui  eftoit  lors  le  premier  homme  de  la  ville  en 
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authorité  & réputation  , irritoit  & mutinoit  tout 
le  monde  alencontre  d’Antonius  , tellement  qu’l 
la  fin  il  feit  tant  que  le  fenat  le  déclara  & jugea 
ennemy  de  la  chofe  publique  , & décerna  au 
jeune  Cæfar  des  fergens  qui  porteroyent  les  haches 
devant  luy , & autres  marques  & enfeignes  du 
magiftrat  & de  la  dignité  praetoriale  , 8c  envoya 
Hircins  & Panfa , qui  pour  lors  eftoyent  confulz , 
avec  deux  armées  , pour  débouter  8c  châtier 
Antonius  hors  de  toute  l’Italie.  Ces  deux  confulz 
enfemble  avec  Cæfar , qui  avoit  aufli  une  armée  > 
allèrent  trouver  Antonius  au  fiege  devant  la  ville 
de  Modene  , & là  le  desfeirent  en  bataille  : mais 
tous  les  deux  confulz  y moururent. 

XXI.  Antonius  en  s’enfuyant  de  cefte  desfaitte 
fe  trouva  en  plufieurs  neceflitez  8c  deftrefles 
grandes  tout  à un  coup , dont  la  plus  prenante 
eftoit  la  faim  : mais  il  avoit  cela  de  nature  qu’il 
fe  furpafïoit  foy  mefme  en  patience  & en  vertu , 
quand  il  fe  trouvoit  en  adverfité  , & plus  la 
fortune  le  pretfoit  , plus  il  devenoit  femblable 
à un  homme  véritablement  vertueux.  Or  eft-ce 
bien  chofe  commune  à tous  ceulx  qui  tumbent 
en  telz  deftroits  de  necetïité  , de  fentir  & 
entendre  ce  que  requiert  alors  le  devoir  & la 
vertu  : mais  il  en  eft  peu  qui  en  telles  traverfes 
& fecôufles  de  fortune  ayent  le  cueur  allez  ferme 
pour  faire  & imiter  ce  qu’ilz  louent  & qu’ilz 
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eftiment , ou  pour  fouyr  ce  qu’ilz  blafment  8c 
reprenent , ains  plus  toit  au  contraire  fe  lailîênt 
aller  pour  l’accouftumance  qu’ilz  ont  de  vivre 
à leur  aife,  & par  foiblelTe  & lafcheté  de  cueur 
flefchilïent  & changent  leurs  premiers  difcours. 
Pourtant  eftoit-ce  un  exemple  merveilleux  aux 
foudards  , de  voir  Antonius  qui  avoit  accouftumé 
de  vivre  en  delices  8c  en  fi  grande  affluence  de 
toutes  chofes , boire  facilement  de  l’eau  puante  & 
corrompue,  manger  des  fruiéls  & racines  fauvages  : 
& dit  on  encore  plus,  qu’ilz  mangèrent  des  efcorces 
d’atbres,  & des  belles  dont  paravant  jamais  hom- 
me n’avoit  raflé  , en  palïant  les  monts  des  Alpes. 

XXII.  Si  efloit  leur  intention  de  s’aller 
joindre  aux  légions  qui  elloyent  delà  les  monts 
foubs  la  charge  de  Lepidus  , lequel  Antonius 
penfoit  ellre  fon  amy , pourautant  que  par  fon 
moyen  il  avoit  receu  plulïeurs  grands  advantages 
& bienfaiéts  de  Cæfar.  Quand  il  fut  arrivé  aux 
lieux  où  efloit  Lepidus , il  s’en  alla  loger  tout  au 
plus  près  de  luy  : mais  voyant  qu’il  ne  venoit 
perfonne  au  devant  luy , qui  luy  donnait  quelque 
efperance , il  délibéra  de  s’adventurer  8c  y aller 
en  perfonne.  Or  avoit  il  laifle  croillre  tousjours  fa 
barbe  depuis  fa  desfaitte  fans  l’accoullrer , telle-» 
ment  qu’elle  elloit  fort  longue  , (es  cheveux  aullî 
fans  les  peigner , & oultre  cela  il  fe  veflit  d’une 
robbe  nôire  en  deuil , 8c  en  celle  forte  s’approcha 
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tout  joignant  les  trenchées  du  camp  de  Lepidus, 
là  où  il  fe  prit  à harenguer  : fi  y avoit  beaucoup 
des  foudards  à qui  il  rompoit  le  cueur,  feulement 
de  le  voir  ainfi  pauvrement  8c  miferablemenr 
accouftré  : les  autres  s’efmouvoyent  à pitié  par 
fes  paroles  , tant  que  Lepidus  en  eut  peur  , 8c 
pource  commanda  qu’on  fonnaft  des  trompettes 
toutes  enfemble  , à fin  que  cela  empefchaft  que 
les  foudards  ne  pendent  ouyr  ce  qu’il  difoit  : 
mais  ilz  en  avoyent  d’autant  plus  grande  com- 
pallion  , & parlèrent  à luy  fecretement  par  CIo- 
dius  8c  Lælius  qu’ilz  envoyèrent  vers  luy  defguifez 
en  habit  de  garfes  , & luy  confeillerent  qu’il 
s’efForceaft  hardiment  d’entrer  dedans  le  camp; 
pource  qu’il  y avoit  bien  grand  nombre  des 
foudards  qui  le  recevroyent , & tueroyent  encore 
Lepidus  , s’il  vouloir.  Antonius  ne  voulut  jamais 
permettre  qu’on  luy  touchaft  : mais  le  lendemain 
avec  fon  armée  il  vint  pour  tenter  le  guay  d’une 
petite  riviere  qui  eftoit  entre  deux , & luy  mefme 
le  premier  fe  meit  dedans  l’eau  pour  gaigner 
l’autre  rive  , voyant  desjà  plufieurs  du  camp 
de  Lepidus  qui  luy  tendoyent  les  mains , 8c  qui 
arrachoyent  les  paulx  & esbouloyent  la  levée  de 
la  clofture  du  camp  pour  luy  donner  entrée. 
Quand  il  fut  entré  dedans  & qu’il  eut  tout  en 
fa  puilfance , il  fe  porta  fort  humainement  envers 
luy  : car  en  l’euibralTant  il  l’appella  fon  pere  : 8c 
Tome  FIIl.  Y 
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combien  que  à la  vérité  il  feift  tout , 8c  que  tout 
paffaft  par  fon  commandement , fi  luy  garda  il 
rousjours  l’honneur  & le  nom  de  capitaine  : ce 
qui  fut  caufe  que  Munatius  Plancus , lequel  eftoit 
campé  allez  près  de  là  avec  une  armée , fe  vint 
encore  joindre  à luy.  Ainfi  Antonius  remis  fus 
8c  devenu  grand  8c  puiflànt , repalïa  une  autre 
fois  les  Alpes,  menant  quant  & luy  en  Italie  dix 
& fept  légions  , & dix  mil  chevaalx  , oultre  fix 
légions  qu’il  laifla  pour  la  garde  des  Gaules , foubs 
la  charge  d’un  nommé  Varius,  l’un  de  fes  familiers 
qui  luy  tenoit  compagnie  à boire  , & pour  ce  le 
furnommoir  par  mocquerie  Cotylon , comme  qui 
diroit  boutillon.  c 

XXIII.  Et  adonc  ne  voulut  plus  Cæfar  adhérer 
à Cicéron , voyant  qu’il  travailloit  totalement,  8c 
n’avoit  autre  voulunté  ne  autre  intention  , que 
de  remettre  la  chofe  publique  en  fa.  première 
liberté  : fi  envoya  femondre  Antonius  par  fes 
amis  de  traitter  appointement , & pour  ce  faire 
s’aflemblerent  enfemble  ces  trois  , Cæfar,  Anto- 
nius & I epidus , en  une  iflerte  , environnée  tout 
à l’entour  d’une  petite  riviere  , là  où  ilz  furent 
fans  en  bouger  par  l’efpace  de  trois  jours.  Et 
quant  à toutes  autres  chofes , ilz  en  accordèrent 
aifeement , & partirent  entre  eulx  tout  l’empire 
Romain  , ne  plus  ne  moins  que  fi  c’euft  efté 
leur  paternel  héritage  : mais  ilz  eurent  grande 
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difficulté  à s’accorder  de  ceulx  que  Ion  feroic 
içourir , pouraurant  que  chafçun  d’eulx  vouloir 
perdre  Tes  ennemis,  6c  fauver  fes  parents  6c 
amis  : toutefois  à la  fin  , pour  la  grande  envie 
qu’ilz  avoyent  de  fe  venger  de  leurs  advecfaires  , 
ilz  abandonnèrent  6c  meirent  foubs  le  pied  la 
reverence  de  confanguinité  , & la  fainéteté 
d’amitié  : car  Cæfar  céda  à Antonius  Cicéron  , 
6c  Antonius  luy  abandonna  Lucius  Cacfar , qui 
eftoit  fon  oncle , frere  de  fa  mere  : 6c  tous  deux 
enfemble  permeirent  à Lepidus  de  faire  mourir 
fon  propre  frere  Paulus.  Toutefois  aucuns  difenc 
que  ce  furent  eulx  qui  le  demandèrent , 6c  que 
Lepidus  le  leur  ottrcya.  Je  penfe  qu’il  ne  fut 
jamais  fait  chofe  plus  horrible , plus  inhumaine  , 
ny  plus  cruelle  que  cefte  permutation  là  : car  en 
efchangeant  ainfi  meurtre  pour  meurtre  , ilz 
tuoyenc  auffi  bien  ceulx  qu’ilz  abandonnoyenc 
aux  autres  , comme  ceulx  que  les  autres  leur 
abandonnoyent  : mais  d’autant  eftoyent  ilz  plus 
injuftes  envers  leuts  anjis  , qu’ilz  les  faifuyent 
mourir  fans  avoir  aucune  ôccafion  de  ce  faite , 
ny  de  les  haïr.  Après  que  ces  convenances  furent 
ainfi  paflees , les  gens  de  guerre , qui  eftoyent 
aux  environs , voulurent  qu’ilz  afieuraffent  encore 
cefte  amitié  par  alliance  de  mariage  , & que 
Ctcfar  efpoufaft  Claudia  la  fille  de  Fulvia,  femme 
d’ Antonius  : ce  qu’ayant  auflî  elté  accordé , ilz 
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condamnèrent  à mourir , par  profcription , trois 
cents  des  principaux  citoyens  de  Rome  , 
Antonius  commanda  à ceulx  qui  en  eurent  la 
charge , après  qu’ilz  auroyent  tué  Cicéron , qu’ilz 
luy  trenchaflent  la  telle  & la  main  droitte,  de 
laquelle  il  avoir  efcript  les  oraifons  inveélives 
Antonienes  contre  luy.  Quand  on  luy  apporta 
ces  pauvres  membres  tronçonnez  il  les  regarda 
longuement  à grande  j oye  , en  riant  très  fort , 
& à plulieurs  fois  , de  grande  aife  qu’il  en  avoit. 
Puis  après  avoir  bien  faoulé  fon  cueur  de  les 
regarder , il  les  feit  mettre  au  lieu  plus  eminent 
de  la  place  , fur  la  chaire  publique  , dont  il 
fouloit  en  fon  vivant  harenguer  au  peuple  , 
.comme  s’il  euft  fait  injure  à celuy  qu’il  avoit 
fait  ainli  meurtrir  , & non  pas  à fa  fortune 
propre  , en  fe  monftrant  à fa  grande  honte  , & 
fi  cruellement , indigne  de  la  puilfance  qu’il  avoir. 
Son  oncle  Lucius  Cæfar  , ainlî  qu’on  le  cherchoit 
& qu’on  le  pourfuyvoit  par  tour  pour  le  tuer , 
s’en  fouit  chez  fa  fœur.,  là  où  comme  les  meur- 
triers fulTent  allez , & voululTent  par  force  entrer 
dedans  fa  chambre , elle  fe  teint  les  bras  eftendus 
à la  porte  , criant  à haulte  voix  par  plulieurs  fois  , 
« Vous  ne  tuerez  point  Lucius  Cæfar  , que  pre- 
» mierement  vous  ne  me  tuez  moy  qui  ay  enfanté 
» vollre  capitaine  » : par  ce  moyen  fauva  elle  la 
vie  à fon  frere.  
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XXIV.  Or  eftoit  la  domination  de  ces  trois 
perfonnages  qu’ilz  appellerent  le  triumvirat,  pour 
beaucoup  de  caufes  odieufe  & haïe  des  Romains  : 
mais  on  en  donnoit  la  plus  grande  partie  du  blafme 
à Antonius , pourautant  qu’il  eftoit  plus  vieil 
que  Cæfar , & plus  puiïTant  que  Lepidus,  & qu’il 
fe  desborda  de  rechef  à vivre  voluprueufement 
& defordonneement  comme  devant,  aufli  toft 
qu’il  fe  veit  hors  d’affaires  : & oultre  le  mauvais 
bruit  qu’il  avoir  par  fon  intempérance  , il  eftoit 
encore  grandement  haï  à caufe  de  la  maifon  oi\ 
il  habitoit,  laquelle  avoit  efté  au  grand  Pompeius, 
perfonnage  non  moins  eftimc  & renommé  pour 
fa  tempérance  , & pour  avoir  tousjours  vefcu 
honeftcment  & Amplement , que  pour  fes  trois 
triumphes  : car  il  leur  faifoit  grand  mal  de  la 
voir  le  plus  fouvent  clofe  aux  capitaines , aux 
magiftrats  , & mefme  aux  ambaftadeurs  des 
effranges  nations  , que  Ion  repoulfoir  quelque- 
fois violemment  & injurieufement  arriéré  de 
la  porte,  & qu’elle  fuft  pleine  de  baftelleurs  , 
farceurs  , joueurs  de  pafte  paflè , & de  plaifans  , 
yvrongnans  & faifans  grande  chere , aufquelz  fe 
donnoit  & defpendoit  la  plus  grande  partie  de 
l’argent  que  Ion  amaffoit  par  toutes  les  fortes 
d’extorfîons  , violences  & pilleries  qu’il  eft 
pofïible  de  dire-:  car  non  feulement  ilz  ven- 
doyeïit  à l’encan  les  biens  de  ceulx  qu’ilz  avovent 
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profcripts ,.  en  defraudant  caiumnieufement  les 
pauvres  veufves  & leurs  pauvres  enfans  orphelins, 
& mettoyent  fus  routes  fortes  d’impos  , fubfides 
& tailles  : mais  auili  eftans  advertiz  que  les 
religieufes  Vertales  avoyent  quelques  configna- 
tions  & autres  deniers  mis  en  déport:  & en 
garde  entre  leurs  mains  , tant  de  ceulx  de  dehors 
que  de  ceulx  de  la  ville  , ilz  les  allèrent  enlever 
par  force. 

XX  V.Parquoy  Cæfar  voyant  qu’il  n’y  avoit 
argent  qui  peut  fuffire  à Antonius , voulut  partir 
les  finances  avec  luy  , Sc  diviferent  aufli  l’armée 
pour  aller  tous  deux  en  Macedoine  faire  la  guerre 
contre  Brutus  A'  Cartîus , & ce  pendant  laif- 
ferent  le  gouvernement  de  la  ville  de  Rome 
à Lepidus.  Quand  ilz  eurent  traverfé  la  mer,  & 
qu’ilz  commencèrent  à faire  la  guerre  , eftans 
campez  tout  auprès  de  leurs  ennemis,  à fçavoir 
Antonius  à l’encontre  de  Cafiius  , & Cæfar  de 
Brutus  , Cæfar  ne  faifoit  pas  grande  chofe ,.  ains 
eftoit  Antonius  qui  vainquoit  tousjours,  & qui 
faifoit  tout  : car  à la  première  bataille  Cæfar  fut 
desfait  par  Brutus,  & perdit  fon  camp,  tellement 
qu’à  grande  peine  fe  peut  il  fauver  de  viftefle  & 
efchapper  à ceulx  qui  le  pourfuyvoyent  : toute- 
fois il  efcrit  luy  mefme  en  fes  Commentaires, 
qu’il  s’eftoit  retiré  devant  que  la  charge  fuft 
commencée  , pour  une  vifion  qu’avoir  ea  en 
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fonge  l’un  de  Tes  familiers  : 11  où  Antonius 
desfeit  Caflius  en  bataille , combien  qu’aucuns 
ayent  efcrit  qu’il  ne  fut  pas  prefenr  au  combat , 
mais  qu’il  y furvint  après  la  desfaitte , comme 
fes  gens  chaffoyent  desja.  Si  fut  Caflius  occis  À 
fa  grande  inftance  & requefte  par  un  fien  fidele 
ferviteur  nommé  Pindarus , auquel  il  avoir  donné 
liberté , & ce , pource  qu’il  ne  fut  pas  adverty 
d’heure , que  Brutus  avoir  vaincu  de  fon  cofté. 
Peu  de  jours  entre  deux  ilz  combatirent  une 
autre  fois , en  laquelle  bataille  Brutus  fut  desfait, 
qui  fe  tua  luy  mefme  puis  après  : & Antonius 
eut  la  principale  gloire  de  la  vidoire , attendu 
mefmement  que  Cæfar  pour  lors  eftoit  malade. 
Et  ayant  trouvé  le  corps  de  Brutus,  il  luy  dit  quel- 
ques injures  , en  luy  reprochant  la  mort  de  fon 
frere  Caius,  qu’il  avoit  fait  mourir  en  Macé- 
doine , en  vengeance  de  la  cruelle  mort  de 
Cicéron  : mais  neantmoins  il  dit  qu’il  en  char- 
geoit  plus  Hcrtenfius  , que  non  pas  luy  , & 
pourtant  le  feit  il  mourir  fur  le  tumbeau  de  fon 
frere  : & au  contraire  il  jetta  fa  cotte  d’armes 
deflus  le  corps  de  Brutus  laquelle  eftoit  fort 
riche  , & donna  charge  à l’un  de  fes  ferfs  affran- 
chis , qu’il  meift  ordre  à fa  fepulture  : & depuis 
ayant  entendu  que  le  ferf  aflranchy  n’avoit  pas 
fait  brufler  la  cotte  d’armes  avec  le  corps , pour 
autant  qu’elle  valoit  beaucoup  d’argent , & qu’il 
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avoir  fubfttait  bonne  partie  des  deniers  ordonnez 
pour  fes  funérailles  6c  pour  fa  fepulcure , il  l’en 
feit  mourir. 

XXVI.  Après  cela  Cæfar  fe  feit  reporter 
à Rome , & n’efperoit  on  pas  qu’il  deuft  furvivre 
long  temps  , ny  efchapper  de  la  maladie  qu’il 
avoir.  F.t  Antonius  tira  vers  les  provinces  8c 
régions  de  l’Orient  pour  exiger  <S c lever  argent, 
& patta  premièrement  par  la  Grece  , rrainant 
après  luy  un  nombre  infiny  de  gens  de  guerre. 
Car  pour  autant  qu’ilz  avoyent  promis  à chafque 
foudard  1 cinq  mille  drachmes  d’argent , il  eftoic 
befoing  d’impofer  de  bien  grottes  tailles  , & 
faire  de  griefves  8c  excelîlves  exactions.  Si  ne 
fut  il  pas  à fon  arrivée  importun  du  commence- 
ment ne  molette  aux  Grecs  , ains  s’amufa  & 
prit  plaifir  à ouyr  les  difputes  des  hommes 
fçavans  , à voir  jouer  les  jeux  , & entendre  &c 
voir  les  ceremonies  6c  les  facrifices  de  la  Grece , 
en  rendant  droit  à chafcun  benignement  avec 
une  équité  grande  , 8c  fi  eftoit  bien  aife  de  s’ouyr 
faluër  & nommer  Philellen , c’eft  à dire  , amateur 
des  Grecs , & mefmement  des  Athéniens  , auf- 
quelz  il  feit  de  grands  biens.  Parquoy  les  Megariens 
à l’envy  des  Athéniens,  luy  cuidans  monftrer  aufli 
quelque  chofe  de  beau , le  prièrent  de  venir  voir 

1 Cinq  cents  efeus.  Amyot,  3,#?o  livres  n fols  6 deniers  de  notre 
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leur  palais  , là  où  s’aflembloit  le  fenat  & fe  tenoic 
leur  confeil.  Il  y alla  : puis  quand  il  l’eut  bien 
regardé , ilz  luy  demandèrent,  « Et  bien,  feigneur, 
» que  vous  femble  il  de  celle  falle  >»  ? « Elle  me 
» femble  , dit  il , petite  , pourrie  & prefte  à aller 
» en  ruine  ».  Davantage  il  feit  prendre  la  mefure 
du  temple  d’Apollo  Pithius , ayant  promis  au  fenac 
de  le  faire  parachever.  r. 

XXVII.  Mais  quand  il  fut  une  fois  pafle  en 
I’Afie  , taillant  pour  gouverneur  en  la  Grece 
Lucius  Cenforinus,  & qu’il  eut  un  peu  tafté  des 
richelTes  & delices  de  l’Orient , que  les  princes, 
feigneurs  & roys  vindrent  attendre  à la  porte  de 
fon  logis  pour  luy  faire  la  cour  , que  les  roynes 
& prinrelles  , à l’envy  les  unes  des  autres  , luy 
feirent  de  beaux  & riches  prefens , 8c  luy  vin- 
drent faire  la  reverence,  foigneufes  de  fe  parer, 
8c  faifant  tout  ce  qu’elles  pouvoyent  pour  eftre 
trouvées  belles  , à fin  de  plus  acquérir  fa  bonne 
grâce  , ce  pendant  que  Cæfar  fe  travailloit  à 
Rome  le  cueur  & le  corps  en  guerres  & feditions 
civiles  , luy  eftant  en  grande  paix  8c  plein  de 
loifir , fe  laiflà  aifément  recouller  en  fa  façon 
accouftumée  de  vivre  voluptueufement  : car 
incontinent  un  Anaxenor  joueur  de  cithre,  un 
Xouthus  joueur  de  fluftes , un  Merrodorus  bala- 
din , & toute  telle  bande  des  muficiens  8c  minif- 
tres  des  voluptez  de  l’Afie , qui  furpafloyent  en 
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afFetterie  8c  plaifanterie  les  autres  telles  peftes , 
qu’il  avoir  amenez  quant  & luy  d’Italie  , fe 
gliflerent  en  fa  cour,  qui  y gouvernèrent  tout,  & 
oncques  depuis  rien  n’y  alla  droit.  Car  tout  le 
monde  fe  meir  à faire  de  telles  infolences , quand 
on  veit  qu’il  y prenoit  plaifir,  & eftoit  toute  l’Afie , 
comme  la  ville  de  qui  parle  Sophocles  en  l’une  de 
fes  tragédies , 

Pleine  de  chants , perfums , cncenfemens , 

De  pleurs  aufli  & de  gemiileinens. 

Car  en  la  cité  d’Ephefe  les  femmes  allèrent  aa 
devant  de  luy  habillées  en  bacchantes , les  hommes 
& enfans  en  faunes  & fatyres , & ne  voyoit  on 
autre  chofe  par  toute  la  ville  , que  lierre  & 
javelines  entortillées  de  lierre , pfalrerions , fluftes 
& -hautbois.  Ilz  appelloyent  Antonius  en  leurs 
cantiques  Bacchus  , pere  de  lielTe  , doulx  & 
bening  : aulfi  l’eftoit  il  à aucuns  , mais  à la  plus 
grande  partie  eftoit  cruel  8c  inhumain  : car  il 
oftoit  les  biens  à des  gens  nobles  & à des  hommes 
d’honneur,  pour  les  bailler  à des  pendards  & des 
flatteurs , lefquelz  demandoyent  bien  fouvent  les 
biens  de  ceulx  qui  vivoyent,  comme  s’ilz  eulfent 
efté  morts,  & fe  metcoyent  dedans  par  force  : com- 
me il  donna  la  maifon  d’un  citoyen  de  Magnefie 
à un  cuiflnier  , pourautant , à ce  que  Ion  die  * 
qu’il  avoir  bien  appareillé  un  foupper. 
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XXVIII.  A la  fin  il  doubla  la  taille,  8c  en 
nr.pofa  une  fécondé  fur  l’Afie  : 8c  alors  Hybræas 
l’orateur , commis  & député  par  les  eflats  pour 
luy  aller  faire  les  remonflrances  du  pais,  oza  bien 
prendre  la  hardiefïe  de  luy  dire  : « Si  tu  veux 
» avoir  la  puiflànce  de  nous  impofer  deux  tailles 
» en  une  mefme  année,  il  fault  auffi  que  tu  ayes 
» le  pouvoir  de  nous  donner  deux  eftez  & deux 
» automnes,  deux  moiffons  & deux  vendanges  ». 
Qui  fut  bien  gentiilement  8c  plaifamment  parlé  à 
luy , & allez  au  gré  & félon  l’humeur  d Anronius , 
mais  il  y adjoufta  puis  après  qui  fut  bien  plus 
hardiment  dit , & plus  vivement  touché  au  poinéfc 
pour  fervir  : « L’Afie  t’a  payé  deux  cents  mille 
» talents  1 , fi  toute  celle  fomme  de  deniers  n’ell 
» venue  en  tes  coffres  , demandes  en  compte  à 
» ceulx  qui  l’ont  levée  : mais  fi  l'ayant  receuë, 
» tu  n’en  as  plus  rien  , nous  fommes  dtflruirs  &c 
» perdus  ».  Ces  paroles  de  Hybrxas  touchèrent 
& piquerenr  fort  Anronius  : car  il  n’entendoit  pas 
beaucoup  de  larcins  8c  de  maleverfations  que  Ion 
commettoit  en  fes  affaires  & en  fes  finances  foubs 
fon  authorité  , non  tant  par  fa  nonchalance  , 
comme  pource  qu’il  fe  fioit  de  toutes  chofes  à 
fes  gens  par  une  grande  fimplicité  qui  efloit  en 
luy  : car  il  efloit  greffier  & peu  fubtil  de  nature , 

* Six  vinges  millions  d*or.  Amyo:.  ^55,7^0,000  livres  de  notre 
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& s’appercevoit  à tard  des  faultes  qu’on  luy 
faifoit  : mais  aufli  quand  il  les  cognoilïbic , il  en 
eftoit  bien  fort  marry  , & les  confefloit  ronde- 
ment à ceulx  à qui  foubz  fon  authorité  on  avoit 
fait  tort  : bien  avoit  il  le  cueur  grand,  tant  à. punir 
les  forfaiéls , comme  à rémunérer  les  bienfaits  : 
mais  neantmoins  il  femble  qu’il  pafloit  plus  le 
moyen  & la  mefure  en  trop  donnant,  qu’il  ne 
faifoit  en  puniflant. 

XXIX.  Quant  à celle  façon  infolente  de 
railler  , dont  il  ufoit  ordinairement  en  fe  moc- 
quant  & broquardant  un  chafcun  , elle  portoit 
avec  foy  fa  medecine  : car  il  eftoit  loifible  de 
luy  rendre  fon  change  en  le  mocquant  aufli , & 
eftoit  aufli  aife  d’eftre  gaudy  , que  de  fe  gaudir 
des  autres  : mais  c’eftoit  ce  qui  gaftoit  tout  le 
plus  fouvenr.  Car  eftimant  que  ceulx  qui  luy 
difoyent  fi  bien  fa  vérité  & parloyent  fi  fran- 
chement à luy  en  gaudiflant , ne  le  flatteroyent 
jamais  en  traittant  de  chofe  de  confequence  8c 
en  parlant  à bon  efciant , il  eftoit  par  ce  moyen 
aifeement  abufé  des  louanges  que  Ion  luy  donnoir, 
ne  s’appercevant  pas  que  ces  flatteurs  mefloyent 
cefte  privaulté  de  parler  franchement  à luy  parmy 
leur  flatterie , comme  une  ruze  de  defguifer  8c 
diflferenrer  les  viandes  avec  quelque  faulfe  aigrè 
8c  picquante  , pour  engarder  par  cefte  liberté  de 
gaudir  & de'  plaifanter  avec  luy  franchement 
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à la  table  , qu’il  ne  s’ennuyait  de  leurs  flatteries 
ordinaires  & continuelles  , comme  Ion  fait  des 
chofes  dequoy  on  eft  fervy  trop  fouvent , & qu’ilz 
prattiquoyent  fubtilement  par  là  , quand  en 
matière  d’importance  ilz  luy  cederoyent  & con- 
defcendroyent  à fon  advis  , qu'il  ne  femblaft 
qu’ilz  le  feiflènt  pour  luy  complaire  , ains  pour 
n’eftre  pas  fi  bien  entenduz  ne  fi  advifez  que  luy* 
XXX.  Eftant  doncques  Antonius  de  telle 
nature  , le  dernier  8c  le  comble  de  tous  fes 
maulx  , c’eft  à fçavoir  l’amour  de  Cleopatra  , 
luy  furvint , qui  efveilla  8c  excita  plufieurs  vices 
qui  eftoyent  encore  cachez  en  luy , & ne  s’ef- 
toyent  jufques  à là  point  monftrez  : & s’il  luy 
«doit  refté  quelque  fcintille  de  bien  8c  quelque 
efperance  de  reflource  , elle  l’efteignic  du  tout , 
8c  le  gafta  encore  plus  qu’il  n’eftoit  auparavant. 
Si  fut  pris  en  cefte  maniéré  : Ainfi  comme  il 
alloit  pour  faire  la  guerre  contre  les  Parthes , il 
envoya  adjourner  Cleopatra  à comparoir  en  per- 
fonne  par  devant  luy  , quand  il  feroic  en  la 
Cilicie,  pour  refpondre  aux  charges  8c  imputa- 
tions que  Ion  propofoit  à l’encontre  d’elle  , c’eft 
à fçavoir , qu’elle  avoit  donné  confort  8c  aide 
à CalIIus  8c  à Brutus  en  la  guerre  qu’ilz  avoyent 
eue  contre  luy.  Celuy  qui  fut  envoyé  vers  elle 
appellé  Dellius  pour  luy  lignifier  ceft  adjoume- 
tnent , après  qu’il  eut  bien  regardé  & confiderc 
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fa  beauté  , la  grande  grâce  ôc  force  attrayante  de 
fcJn  langage  , fe  doubta  bien  incontinent  qu’An- 
tonius  fe  garderoit  bien  de  faire  aucun  mal  ne 
defplaifir  à une  relie  dame  , ains  que  plus  roft 
elle  feroit  en  peu  d’efpace  en  grande  faveur  ôc 
grand  crédit  à l’entour  de  luy  : fi  fe  meit  à luy 
porter  honneur  ôc  l’admonefter  qu’elle  vinft  en 
Cilicie  au  meilleur  equippage  qui  luy  feroit 
poflible  , & qu’elle  n’euft  point  de  doubte  ne 
de  peur  d’Antonius  , qui  eftoit  le  plus  courtois 
ôc  le  plus  humain  feigneur  de  tous  ceulx  qu’elle 
euft  jamais  veuz.  Elle  d’autre  part  adjouftant  foy 
à ce  que  luy  difoit  Dellius , ôc  faifant  conjecture 
par  l’accès  ôc  le  crédit  qu’elle  avoit  eu  auparavant 
avec  Julius  Cæfar , ôc  Cneus  Pompeius  , le  filz 
du  grand  Pompeius  , feulement  pour  fa  beauté, 
elle  entra  en  efperance  , que  plus  facilement 
encore  pourroit  elle  prendre  & gaigner  Antonius  : 
car  ceulx  là  l’avoyent  cogneix  lors  quelle  eftoit 
encore  jeune  fille , & qu’elle  ne  fçavoit  que 
c’eftoit  que  du  monde  : mais  lors  elle  s’en  alloit 
devers  Antonius  en  l’aage  où  les  femmes  font 
en  la  fleur  de  leur  beauté  , & en  la  vigueur  de 
leur  entendement. 

XXXI.  Si  feit  provifion  de  grande  quanrité 
de  dons  & de  prefens , de  force  or  ôc  argent ■, 
de  richefles  ôc  de  beaulx  ornemens , comme  il 
eft  croyable  quelle  pouvoir  apporter  d’une  fi 
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grande  maifon  , 8c  d’un  fi  opulent  & fi  riche 
royaume  comme  celuy  d’Ægypte.  Mais  pourtant 
elle  ne  porta  rien  avec  elle , en  quoy  elle  euft 
tant  d’efperance  ne  de  confiance  , comme  en 
foymefme  , & aux  charmes  8c  enchantemens  de 
fa  beauté  8c  bonne  grâce.  Parquoy  , combien 
qu’elle  fuft  mandée  par  plufieurs  lettres , tant 
d’Anronius  mefme  que  de  fes  amis,  elle  en  feit 
fi  peu  de  compte,  & fe  mocqua  tant  de  luy , 
qu’elle  n’en  daigna  autrement  s’advancer , finon 
que  de  fe  mettre  fur  le  fleuve  Cydnus  dedans 
un  bateau,  dont  la  pouppe  eftoit  d’or,  les  voiles 
de  pourpre , les  rames  d’argent , que  Ion  tnanioit 
au  fon  & à la  cadence  d’une  mufique  de  fluftes , 
haulbois , cy thres , violes  & autres  telz  inftrumens 
dont  on  jouoit  dedans.  Et  au  refte , quant  à fa 
perfonne  elle  eftoit  couchée  defloubs  un  pavillon 
d’or  tiflu , veftue  & accouftrée  toute  en  la  forte 
que  Ion  peinéfc  ordinairement  Venus,  & auprès 
d’elle  d’un  cofté  & d’autre  de  bëaux  petits  enfans 
habillez  he  plus  ne  moins  que  les  peintres  ont 
accouftumé  de  portraire  les  Amours  , avec  des 
efventaux  en  leurs  mains  , dont  ilz  l’efventoyent. 
Ses  femmes  & damoifelles  femblablement,  les  plus 
belles  eftoyent  habillées  en  nymphes  Nereïdes, 
qui  font  les  fées  des  eaux , & comme  les  grâces , 
les  unes  appuyées  fur  le  timon , les  autres  fur  les 
chables  8c  cordages  du  bateau  , duquel  il  fortoit 
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de  merveilleufement  doulces  Sc  fouefves  odeurs 
de  perfums  , qui  remplifloyent  deçà  Sc  delà  les 
rives  toutes  couvertes  de  monde  innumerable  : 
car  les  uns  accompagnoyent  le  bateau  le  long  de 
la  riviere  , les  autres  accouroyent  de  la  ville  pour 
voir  que  c’eftoit , Sc  fortit  une  fi  grande  foule  de 
peuple , que  finablemenî  Antonius  eftant  fur  la 
place  en  fou  fiege  impérial  à donner  audience, 
y demoura  tout  feul , & couroit  une  voix  par 
les  bouches  du  commun  populaire  , que  c’eftoit 
la  deefle  Venus  , laquelle  venoit  jouer  chez  le 
dieu  Bacchus  pour  le  bien  univerfel  de  toute 

l’Afie. 

XXXII.  Quand  elle  fut  defcendue  en  terre , 
Antonius  l’envoya  convier  de  venir  foupper  en 
fon  logis  :mnis  elle  luy  manda  qu’il  valoir  mieulx, 
que  luy  plus  toft  vinft  foupper  chez  elle.  Parquoy 
pour  fe  monftrer  gracieux  à fon  arrivée  envers 
elle , il  luy  voulut  bien  obtempérer , & y alla , 
où  il  trouva  l’appareil  du  feftin  fi  grand  & fi 
exquis  qu’il  n’eft  pollible  de  le  bien  exprimer  : 
mais  entre  autres  chofes  , ce  dequoy  plus  il 
s’efmerveilla , fut  la  multitude  des  lumières  Sc 
flambeaux  fufpendus  en  l’air  Sc  efclairans  de  tous 
collez , fi  ingenieufement  ordonnez  Sc  difpofez 
à devifes  les  uns  en  rond  , les  autres  en  quarré, 
que  c’eftoit  l’une  des  plus  belles  & plus  fingu- 
lieres  chofes  à voir  que  l’œil  euft  fceu  choifir , 

donc 
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(dont  il  foit  fait  mention  par  les  livres.  Le  lende- 
main Antonius  la  feftoyant  à fon  tour , eflaya 
de  la  furpalTer  en  magnificence  & en  belle 
ordonnance  : mais  il  fuc  vaincu  en  l’un  8c  en 
l’autre , tellement  que  luy  mefrne  le  premier 
commencea  il  fe  mocquer  de  la  groflerie  8c 
lourderie  du  fervice  de  fa  maifon  auprès  de  la 
fumptuofiré , propreté  & elegance  de  celuy  de 
Cleopatra.  Et  elle  voyant  que  les  rencontres  8c 
brocards  d’Antonius  eftoyeiu  fort  grolfiers  , 8c 
qu’ilz  fentoyent  leur  foudard  à pleine  bouche , 
elle  commencea  à luy  en  bailler  hardiment , & 
à le  blafonner  à tout  propos  fans  rien  craindre  : 
car  fa  beaulté  feule , à ce  que  Ion  dit , n’eftoit 
point  fi  incomparable  , qu’il  n’y  en  peuft  bien 
avoir  d’aufli  belles  comme  elle , ny  telle , qu’elle 
ravift  incontinent  ceulx  qui  la  regardoyent  : mais 
fa  converfation  à la  hanter  en  eftoic  fi  amiable  ÿ 
qu’il  eftoic  impoflible  d’en  éviter  la  prife , 8c  avec 
fa  beauté , la  bonne  grâce  qu’elle  avoic  à devifer, 
la  doulceur  & gentillefle  de  fon  naturel  , qui 
aflaifonnoir  tout  ce  qu’elle  difoit  ou  faifoit,  eftoic 
un  aguillon  qui  poignoit  au  vif  : & fi  y avois 
oultre  cela  grand  plaifir  au  fon  de  fa  voix  feule- 
ment & à fa  prononciation  , pource  que  fa  langue 
eftoic  comme  un  inftrument  dé  mufique  à plu- 
fieurs  jeux  & plufieurs  regiftres  , qu’elle  tournoi: 
aifcemenc  en  tel  langage,  comme  il  luy  plaifoit. 
Tome  VIII.  Z 
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tellement  qu’elle  partait  à peu  de  nations  barbares 
par  truchement,  ains  leur  rendoit  par  elle  mefme 
refponfe , au  moins  à la  plus  grande  partie , comme 
aux  Ærhiopiens,  Arabes, Troglodytes, Hebrieux, 
aux  Syriens  , Medois  & aux  Parthes  , & à beau- 
coup d’autres  encores  , dont  elle  avoir  appris  les 
langues , là  où  plulieurs  de  fes  predecelTeurs  roys 
d’Ægypte  à peine  avoyent  peu  apprendre  l’Ægyp- 
tiene  feule  , & y en  eut  aucuns  qui  oublièrent  la 
Macedoniene.  * 

XXXIII.  Parquoy  elle  furprit  tellement 
Antonius  de  fon  amour,  que  combien  que  fa 
femme  Fulvia  fuft  à Rome  en  grand  different  8c 
en  guerre  ouverte  pour  fes  affaires  à l’encontre 
de  Cæfar , & que  l'armée  des  Parthes  , dont  les 
Heutenans  du  roy  avoyent  donné  la  principale 
conduitre  à Labienus  , fuft  toute  alfemblée  en  la 
Mefopotamie  prefte  à entrer  dedans  la  Syrie  , 
neantmoins  comme  fi  tout  cela  ne  luy  euft  touché 
en  rien  , il  fe  laifTa  emmener  par  elle  en  Alexan- 
drie , là  où  il  defpendit  & perdit  en  jeux-d’enfans, 
par  maniéré  de  dire,  & oifeux  esbaremens , la  plus 
chere  8c  plus  precieufe  chofe  que  Ion  fçauroir 
defpendre , comme  dit  Antiphon,  c’eft  le  temps  : 
car  ilz  feirent  entre  eulx  une  bande  qu’iLz  appel- 
lerent  Amimetobion  , c’eft  à dire , la  vie  non 
pareille , & qu’autres  ne  fçauroyent  imiter , fe 
feftoyans  l’un  l’autre  par  rour , en  quoy  il  £e 
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faifoit  une  defpenfe  qui  excedoit  toutes  bornes 
& toute  mefure  de  raifon.  Auquel  propos  j’ay 
autrefois  ouy  racompter  à mon  grand  pere  Lam- 
pryas  , qu’un  Philotas  médecin  natif  de  la  ville 
d’Amphifla , luy  comptoir  comme  en  ce  temps 
là  il  eftoit  en  Alexandrie,  eftudiant  en  fon  arc 
de  medecine , & que  l’un  des  maiftres-cueux 
de  la  maifon  d’Antonius , auquel  il  avoit  pris 
cognoiflance  , le  mena  quant  & luy , comme  un 
jeune  homme  curieux  de  voir , pour  luy  monftrer 
le  grand  appareil  & la  fumptuofité  d’un  feul 
foupper.  Quand  il  fut  en  la  cuifine , il  y veit  une 
infinité  de  viandes,  6c  entre  autres  huiét  fangliers 
tous  entiers  que  Ion  roftiftoit,  dont  il  fut  fort 
csbahy  , difant  qu’il  devoir  avoir  grand  nombre 
de  gens  à ce  foupper.  Le  cuifinier  s’en  prit  à rire , 
& luy  refpondit , qu’il  n’y  en  avoit  pas  beaucoup, 
ains  environ  douze  feulement  : mais  qu’il  falloir 
que  tout  ce  qui  eftoit  mis  fur  table  , fuft  cuit  6c 
fervy  à fon  poinét , lequel  fe  gafte  & fe  pafte  en 
un  moment,  & Antonius  Vouldra , peult  eftre  , 
foupper  tout  à cefte  heure  , ou  bien  d’icy  à un  peu 
de  temps , ou  poflible  qu’il  le  différera  plus  tard  , 
pource  qu’il  aura  beu  fur  jour , ou  qu’il  fera  entré 
en  quelque  long  propos  : & à cefte  caufe  on  préparé 
non  un  foupper  feul , mais  plufieurs  , pourautant 
que  Ion  ne  fçauroit  deviner  l’heure  qu’il  vouldra 
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XXXIV.  Philo  tas  faifoit  ce  compte  à mon 
grand  pere  , & fi  luy  difoit  davantage  , que 
quelque  temps  depuis  il  fut  au  fervice  du  filz 
aifné  d’Antonius  , qu’il  avoit  eu  de  Fulvia , & 
qu’il  mangeoit  ordinairement  à fa  table  avec  fes 
autres  familiers,  toutes  les  fois  qu’il  ne  mangeoit 
point  avec  fon  pere  : comme  doncques  il  fuft  un 
jour  venu  un  médecin  , qui  faifoit  merveille 
d’alleguer  & d’aTguer  , tant  qu’il  rompoit  la  telle 
à tous  ceulx  qui  eftoyent  à table  , pour  luy  clorre 
la  bouche  Philotas  Iny.feit  ceft  argument  fophif- 
tique  : Il  eft  bon  de  donner  à boire  de  l’eau 
froide  1 un  malade  qui  a fiebvre  en  quelque 
maniéré  : Or  eft  il  que  tout  malade  qui  a fiebvre, 
l’a  en  quelque  maniéré  : Il  s’enfuit  donc  qu’il  eft 
bon  de  donner  de  l’eau  froide  à tout  .malade  qui 
a fiebvre.  Le  médecin  demoura  muet , & fut  fi 
eftonné  qu’il  ne  fceurplns  que  dite.  Dequoy  le 
jeune  enfant  fe  prit  à rire,  & en  fut  fi  aife  qu’il 
luy  dit  , Philotas  , je  te  donne  tout  cela  , en 
luy  monftrant  un  buffet  tout  chargé  de  grands 
pots  d’or  & d’argent.  Philotas  l’en  remercia  , & 
dit  qu’il  fe  fentoit  bien  tenu  à luy  de  celle  tanc 
liberale  voulunté  : mais  il  n’euft  jamais  penfé 
qu’il  euft  eu  la  permiflion  de  pouvoir  donner 
tant  de  chofes  & de  fi  grande  valeur  : toutefois 
il  fut  tout  esbahy  qu’un  peu  après  l’un  des  fervi- 
teurs  de  la  maifon  , luy  apporta  dedans  une 
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corbeille  tous  les  didts  potSj  luy  difant  qu’il  les 
feift  marquer  de  fa  marque  & ferrer.  Philotas 
renvoya  le  porteur , craignant  eftre  repris  s’il  les 
acceptoit  : & adonc  le  jeune  feigneur  luy  dit , 
« Comment , pauvre  homme  que  tu  es  , pour- 
» quoy  fais  tu  difficulté  de  les  prendre?  ne  fçais 
» tu  pas  que  c’eft  le  filz  d’Antonius  qui  les  te 
» donne , qui  a le  pouvoir  de  ce  faire  ? toute- 
» fois  fi  tu  me  crois  , prens  plus  roft  de  moy 
» l’argent  qu’ilz  peuvent  valoir  , pource  que  mon 
» pereàl’adventure  pourroit  demander  quelqu’un 
» de  ces  vafes  qui  font  faiéls  à l’antique  , & font 
» beaucoup  eftimez  pour  l’excellence  de  l’ou- 
» vrage  ».  J’ay  fouvent  ouy  reciter  ces  comptes 
à mon  grand  pere. 

XXXV.  Mais  pour  revenir  à Cleopatra  , 
Platon  efcrir,  que  l’art  & fcience  de  flatter  fe 
rràitte  en  quatre  maniérés  , toutefois  elle  en 
inventa  beaucoup  plus  de  fortes  : car  fuft  ou  en 
jeu  , ou  en  affaire  de  confequence , elle  rrouvoit 
tousjonrs  quelque  nouvelle  volupté  par  laquelle 
elle  tenoit  foubs  là  main , & maiftrifoir  Antonius , 
ne  l’abandonnant  jamais  , & jamais  ne  le  perdant 
de  veuë  ne  de  jour  ne  de  nuiél  : car  elle  jouoic 
aux  dez , elle  beuvoit , elle  chaffoit  ordinaire- 
ment avec  luy  , elle  effort  tousjonrs  prefente 
quand  il  prenait  quelque  exercice  de  la  perfonne  : 
quelquefois  qu’il  fe  defguifôit  en  vallet  pour. 
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aller  la  nuid  roder  par  la  ville , & s’amufer  aux 
feneftres  & aux  huis  des  boutiques  des  petites 
gens  mechaniques , à contefter  & railler  avec  ceulx 
qui  eftoyenr  dedans , elle  prenoit  l’accouftrement 
de  quelque  chambrière  , & s’en  alloit  batre  le 
pavé  & courir  avec  luy , dont  il  revenoit  tou- 
jours avec  quelques  mocqueries , & bien  fouvent 
avec  des  coups  qu’on  luy  donnoit  : & combien 
que  cela  defpleuft  & fuft  fufped  à la  plus  part , 
toutefois  communément  ceulx  d’Alexandrie  ef- 
toyenr bien  aifes  de  eefte  joyeufeté  , & la  pre- 
noyent  en  bonne  part  , difant  élégamment  & 
ingenieufemenc  que  Antonius  leur  monftroit  un 
vifage  comicque  , c’eft  à dire  , joyeux  , Sc  aux 
Romains  un  tragique  , c’eft  à dire  > auftcre.  Si 
feroit  trop  grande  (Implelfe  de  vouloir  ramafler 
& réciter  tous  les  esbatemens  qu’ilz  feirent  lors 
en  fe  jouant  : mais  j’en  racompteray  feulement 
un  entre  les  autres.  ; 

XXXVI.  Il  fe  meit  quelquefois  à.pefcher  à 
la  ligne  , & voyant  qu’il  ne  pouvoir  rien  prendre, 
en  eftoit  fort  defpit  & marry,  à caufe  que  Cleo- 
patra  eftoit  prefente.  Si  commanda  fecrettement 
à quelques  pefcheurs , quand  il  aproir  jetté  fa 
ligne,  qu’ilz  fe  piongealTent  foudain  en  l’eau, 
& qu’ilz  allaffent  accrocher  à ion.  hameçon 
quelque  poifTon  de  ceulx  qu’ilz  auroyent  eulx 
pcfchez  au  parayant , <S c puis  retira  ainfi  deux  ou 
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trois  fois  fa  ligne  avec  prife.  Cleopatra  s’etr 
apperceuc  incontinent,  toutefois  elle  feit  femblant 
de  n’en  rien  fça voir,  & de  s’efmerveiller  comment 
il  pefchoic  fi  bien  : mais  apart  elle  compta  le  tout 
à fes  familiers,  & leur  dit  que  le  lendemain  ilz 
fe  trouvaient  fur  l’eau  pour  voir  l’esbatement. 
Hz  y vindrent  fur  le  port  en  grand  nombre,  & 
fe  meirent  dedans  des  bateaux  de  pefcheurs  , & 
Antonius  aufli  lafcha  fa  ligne , & lors  Cleopatra 
commanda  à l’un  de  fes  ferviteurs,  qu’il  fe  haftaft 
de  plonger  devant  ceulx  d’Antonius  , & qu’il 
allai!  attacher  à l’hameçon  de  fa  ligne  quelque 
vieux  poiiTon  fallé , comme  ceulx  que  Ion  apporte 
du  pais  de  Pont  : cela  fait  Antonius  qui  cuida 
qu’il  y euft  un  poiiTon  pris  , tira  incontinent  fa 
ligne  : & adonc , comme  Ion  peult  penfer  , tous 
les  aififtans  fe  prirent  bien  fort  à rire,&  Cleopatra 
en  riant  luy  dit  , « Laide  nous  , feigneur  , à 
» nous  autres  Ægyptiens  habitans  de  Pharus  & de 
» Canobus  , laide  nous  la  ligne  : ce  n’eil  pas  ton 
« meilier  : ta  chafie  eft  de  prendre  & conquérir 
» villes  & cirez , pais  & royaumes  ». 

XXXV11.  Ainfi  comme  Antonius  prenoit  fes 
esbats  en  telles  folies  8c  telles  jeuneifes , il  luy 
vint  de  mauvaifes  nouvelles  de  deux  caftez  : 
l’une  de  Rome  , que  Lucius  fon  frere  & Fulvia 
fa  femme  avoyent  premièrement  eu  noife  8c 
débat  enfemblç , & puis  eftoyent  entrez  en  guerre 
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ouverte  contre  Cæfar , &:  avoyent  tout  gafté , tant 
qu’ilz  avoyent  efté  contraints  de  vuider  & s’en- 
fouir de  l’Italie  : l’autre  , qui  n’eftoit  point  meil- 
leure que  celle  là  , c’eft  que  Labienus  avec 
l’armée  des  Parthes*  fubjuguoit  & conqueroit 
toute  l’Afie , depuis  le  fleuve  d’Euphrates , & 
depuis  la  Syrie , jufques  au  pais  de  Lydie  & 
d’Ionie.  Et  adonc  commencea  il  à toute  peine 
à s’efveiller  un  petit , comme  s’il  euft  efté  bien 
fort  endormy , & , par  maniéré  de  dire , à fe 
revenir  d’une  grande  yvrefle.  Si  voulut  aller  à 
l’encontre  des  Parthes  premièrement , & tira 
jufques  à la  contrée  de  la  Phccnicie  : mais  là  il 
receut  des  lettres  de  Fulvia  pleines  de  lamenta- 
tions & de  pleurs  : parquoy  il  tourna  tout  court 
devers  l’Italie  avec  deux  cents  navires , & en 
allant  recueillit  par  les  chemins  tous  fes  amis  qui 
s’en  fuyoyent  de  l’Italie  vers  luy  , par  lefquelz  il 
fut  informé  que  Fulvia  eftoic  la  feule  caufe  de 
cefte  guerre  , laquelle  eftant  d’une  nature  faf- 
cheufe , perverfe  & temeraire , avoir  expreflemenc 
efmeu  ce  trouble  & tumulte  en  l’Italie  , pour 
l’efperance  de  le  retirer  par  ce  moyen  d’avec 
Cleopatra. 

XXXVIII.  Or  advint  il  de  bonne  fortune , 
que  cefte  Fulvia  en  allant  trouver  Antonius 
mourut  de  maladie  en  la  ville  de  Sicyone,  & 
pourtant  fut  l’appointement  entre  luy  & Caefar 
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plus  aifé  à traitter  : car  quand  il  eut  pris  terre 
en  l’Italie  , & que  Ion  veit  que  Cæfar  ne  luy 
demandoit  rien  quant  à luy  , & que  Antonius 
d’autre  codé  rejettoit  tout  ce  dont  on  le  chargeoit 
fur  fa  femme  Fulvia  , les  amis  de  l’un  & de 
l’autre  ne  voulurent  point  qu’ilz  entraient  plus 
avant  en  conteftation  ne  inquifition  pour  averer 
qui  avoit  le  tort  ou  le  droir , & qui  eftoit  caufe 
de  ce  trouble,  de  peur  d’aigrir  davantage  les 
chofes  , ains  les  accordèrent , & diviferent  entre 
eulx  l’empire  de  Rome  , faifans  la  mer  Ionique 
borne  de  leur  partage  : car  ilz  baillèrent  toutes 
les  provinces  du  Levant  à Antonius , & celles  de 
l’Occident  à Cæfar , laiflans  à Lepidus  l’Afrique  , 

& arrefterent  que  l’un  après  l’autre  ilz  feroyent 
leurs  amis  confulz  quand  ilz  ne  le  vouldroyent 
eftre  eulx  mefmes.  Cela  fembloit  eftre  bien 
advifé , mais  qu’il  avoit  befoing  de  plus  eftroit 
lien  & de  plus  grande  feureté , dont  fortune 
bailla  le  moyen.  Car  il  y avoit' Odavia  fœur 
aifnée  de  Cæfar , non  d’une  mefme  mere  , car 
elle  eftoit  née  de  Ancaria  , & luy  après  d’Accia. 

Il  aimoit  lîngulierement  celle  liene  fœur  : auflî 
eftoit  ce  , à la  vérité  une  excellente  dame,veufve 
de  fon  premier  mary  Caius  Marcellus  , qui 
nagueres  eftoit  décédé  , & fembla  que  Antonius 
eftoit  veuf  aufti  depuis  le  décès  de  Fulvia  : car 
il  ne  nioit  point  qu’il  n’euft  Cleopatra , mais  auili 
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ne  confellbit  il  pas  qu’il  la  tinft  pour  fa  femme  , 
ains  debatoit  encore  de  cela  la  raifon  contre 
l’amour'  de  celle  Ægyptiene.  JParquoy  tout  le 
monde  meit  en  avant  ce  mariage , efperans  que 
celle  dame  Oétavia  , laquelle  avoit  la  grâce  , 
l’honelleté  & la  prudence  conjoinéle  à une  li  tare 
beauté,  quand  elle  demoureroit  avec  Antonius, 
ellant  aimée  & eltimée  , comme  la  raifon  vouloir 
que  le  full  une  telle  dame , qu’elle  feroit  caufe 
d’une  bonne  paix  & certaine  amitié  entre  eulx. 
Après  donc  qu’ilz  en  furent  tous  deux  d’accord  , 
ilz  s’en  allèrent  à Rome  pour  faire  les  nopces , 
combien  que  la  loy  defendill  qu’une  femme 
veufve  ne  fe  remariall  de  dix  mois  après  la  mort 
de  fon  premier  mary , mais  le  fenat  l’en  difpenfa  : 
ainfi  fut  accomply  le  mariage. 

XXXIX.  Or  tenoit  alors  Sextus  Pompeius  la 
Sicile , & de  là  couroit  & pilloit  toute  l’Italie 
avec  un  grand  nombre  de  fuites  & autres  navires 
de  courfaires , que  conduifoyent  Menas  & Mene- 
crates  deux  efcumeurs  de  mer , dont  ilz  travail- 
loyent  tellement  toute  la  mer  , que  perfonne  ne 
s’ozoit  mettre  à la  voile  : & li  y avoit  plus  , que 
Sextus  Pompeius  s’eftoithonellement  porté  envers 
Antonius  : car  il  receut  humainement  fa  mere  , 
laquelle  s’en  fuyoir  de  l’Italie  avec  Fulvia  : parquoy 
ilz  adviferent,  qu’il  falloit  aulli  appointer  avec  luy. 
Si  convindrent  enfembleprès  le  montdeMifene 
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fut  une  levée  qui  eft  jettée  allez  avant  dedans  la 
mer , ayant  Pompeius  la  flotte  de  fes  navires  là 
auprès  à l’ancre  & Antonius  & Gcfar  leurs  armées 
fur  le  bord  de  la  mer  tout  A l’endroit  de  luy  : 
là  où  , après  qu’ilz  eurent  arrefté  que  Pompeii  s 
auroit  la  Sicile  & la  Sardaigne  , par  tel  convenant 
qu’il  netroyeroit  la  mer  de  tous  courfaires  & 
larrons  , & la  rendroit  feure  & navigable , 6c 
oultre  envoyeroit  quelque  certaine  quantité  de 
bledz  à Rome  , ilz  fe  convièrent  les  uns  les 
autres  à manger  enfemble , & tirèrent  au  fort  à 
qui  premier  feroit  le  feftin.  Le  fort  efcheut 
premier  à Pompeius  : parquoy  Antonius  luy 
demanda  , « Et  où  foupperons  nous  »?  Là 
refpondit  Pompeius , en  luy  monftrant  fa  galere 
capitainefle  qui  eftoit  à fix  rênes  de  rames  : « Car 
* c’eft , dit  il , la  foule  maifon  paternelle  que  Ion 
» m’a  taillce  ».  Ce  qu’il  difoit  pour  picquer 
Antonius  , à caufo  qu’il  tenoit  la  maifon  de 
Pompeius  le  grand  , fon  pere  : li  feit  jetter  en 
mer  force  ancres  pour  a fleurer  fa  galere , & baftir 
un  pont  de  bois  pour  palier  depuis  le  chef  de 
Mifone  jufques  en  fa  galere  , où  il  les  receut  & 
feftoya  à bonne  chere  : mais  au  milieu  du  feftin, 
comme  ilz  commençoyenr  à s’efehauffer  & à 
gaudir  Antonius  de  l’amour  de  Cleopatra,  Menas 
le  cottrfiire  s’approcha  de  Pompeius , & luy  dit 
tour  bas  en  l’oreille  , « Veux  tu  que  je  couppe 
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» les  cordages  des  ancres  , & que  je  te  face 
»>  feigneur,  don  feulement  de  Sicile  & de  Sar- 
» daigne  , mais  aufli  de  tout  l’eftat  6c  empire  de 
» Rome  » ? Pompeius  après  avoir  un  petit  penfé  en 
foy  mefme,  luy  refpondit,  «Tu  le  devois  faire 
»»  fans  m’en  avertir , mais  maintenant  contentons 
» nous  de  ce  que  nous  avons  : car  quant  à moy, 
» je  n’ay  point  appris  de  faulfer  ma  foy , ny  de 
» faire  aéfce  de  trahifon  ».  Les  autres  deux  le 
feftoyerent  à leur  tour  dedans  le  camp  : puis  il 
s’en  retourna  en  la  Sicile. 

XL.  Et  Antonius  , après  qu’ilz  eurent  ainfi 
tout  appointé  , envoya  devant  en  Afie  Ventidius 
pour  arrefter  les  Parthes , & les  engarder  de  palier 
plus  avant  : & luy  ce  pendant  pour  gratifier  à 
Cæfar , confentit  eftre  elleu  presbre  & facrificateur 
de  Julius  Cæfar , & vuiderent  ainfi  amiablemenr 
enfemble  plufieurs  grandes  chofes  concernantes 
l’eftat  de  l’empire  : mais  en  tous  esbars  & en  tous 
jeux  à quoy  ilz  palToyent  quelquefois  le  temps 
l’un  avec  l’autre  , Antonius  perdoit  & avoir  tous- 
jours  du  pire  , dont  il  eftoit  fort  fafché  : car  il  • 
avoit  avec  luy  un  devin  Ægyptien  de  ceulx  qui 
fe  meflent  de  juger  les  nativirez  & prédire  les 
adventures  des  hommes , en  confiderant  l’heure 
de  leur  nailïànce , lequel , fuft  ou  pour  gratifier 
à Cleopatra  , ou  pource  qu’il  le  trouvoit  ainfi  par 
fon  art,  difoit  franchement  à Antonius,  « Qu*  * 
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» fa  fortune , laquelle  eftoit  de  foy  très  illuftre 
» & très  grande , s’effaçoit  & s’offufquoit  auprès 
» de  celle  de  Caefar  , & pourtant  luy  confeilloit 
» de  fe  reailler  le  plus  loing  qu’il  pourroit  de  ce 
» jeune  feigneur  : Car  ton  dæmon  , difoit  il  , 
» c’eft  à dire , le  bon  ange  & l’efprit  qui  t’a  en 
» garde , craint  & redoubte  le  fien  , & eftant 
»>  courageux  & haultain  quand  il  eft  feul  aparc 
» luy , il  devient  craintif  & paoureux  quand  il 
»>  s’approche  de  l’autre  «.  Quoy  que  ce  foit , les 
evenemens  approuvoyent  ce  que  difoit  ceft 
Ægyptien.  Car  on  dit , que  toutes  les  fois  qu’ilz 
tiroyent  au  fort  par  maniéré  de  pafletemps,  à 
qui  auroit  quelque  chofe  , ou  qu’ilz  jouoyent  aux 
dez  , Antonius  perdoit  tousjours.  Quelquefois 
que  par  jeu  ilz  faifoyent  joufter  des  coqs , ou  des 
cailles  qui  eftoyent  duittes  & faittes  à fe  barre , 
celles  de  Cæfar  vainquoyent  tousjours  , dequoy 
Antonius  eftoit  marry  en  foymefme , combien 
qu’il  n’en  monftraft  rien  par  dehors , & pourtant 
en,  adjouftoit  plus  de  foy  à ceft  Ægyptien , tant 
qu’à  la  (in  il  recommanda  les  affaires  de  fa  maifon 
à Cæfar , & s’en  partit  de  l’Italie  avec  O&avia  fa 
femme,  qu’il  mena  jufques  en  la  Grece,  en  ayant 
desjà  eu  une  fille. 

XLI.  Mais  comme  il  pafloit  l’hyver  à Athènes , 
les  nouvelles  lui  vindrent  des  viûoires  de  Ven- 
tidius  qui  avoit  vaincu  les  Partîtes  en  bataille 
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rengée  , en  laquelle  eftoyent  morts  Labienus 
& Pharnabathes  le  meilleur  capitaine  qu’euft  le 
roy  Orodes.  Pour  ces  bonnes  nouvelles  il  feit 
un  feftin  public , Sc  teint  cour  pleniere  à tous 
les  Grecs  , & furent  faits  jeux  Sc  combats  de 
pris  à Athènes , es  quelz  il  voulut  luy  mefme 
eftre  le  juge.  Parquoy  il  laifla  en  fon  logis  fa 
garde , fes  haches  Sc  enfeignes  de  fon  empire , 
& s’en  vint  au  parc  où  fe  faifoient  les  jeux  & 
exercices , avec  une  robbe  longue  Sc  des  pan- 
toufles aux  pieds  à la  grecque,  Sc  portoit  on 
devant  luy  les  baftons  que  les  fergens  ont  ac- 
couftumés  de  porter  devant  les  juges , Sc  feparoit 
luy  mefme  les  jeunes  hommes , en  les  retirant 
par  le  col , quand  ilz  avoyent  aflez  combatu* 
Puis  quand  il  voulut  partir  pour  aller  à la  guerre , 
il  prit  un  chappeau  de  la  fainéfce  olive , Sc  em- 
porta avec  luy  un  vafe  plein  de  l'eau  de  la  fon- 
taine de  Clepfydra , pour  autant  qu’il  avoit  eu 
quelque  oracle  qui  luy  commandoit  ainfi  le  faire* 
Cependant  Ventidius  desfeit  une  autre  fois  en 
bataille  , qui  fut  donnée  en  la  contrée  Cyrref- 
ticque  , Pacorus  le  filz  du  roy  des  Parthes , le- 
quel eftoit  de  rechef  venu  avec  groflè  puiflance 
pour  envahir  Sc  occuper  la  Syrie,  en  laquelle 
journée  il  mourut  un  grand  nombre  des  Parthes , 
& entre  les  autres  y demoura  Pacorus  luy  mefme. 
Ceft  exploit  d’armes  excellent  entre  les  plus  glo- 
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rieüx  qui  furent  oncques  faits  , donna  aux  Ro- 
mains pleine  & entière  vengeance  de  la  honte 
& perte  qu’ils  receurent  à la  mort  de  Marcus 
CralTus , & feit  retirer  les  Parthes  , & fe  con- 
tenir au  dedans  des  limites  de  la  Mefopotamie 
& de  la  Medie,  après  avoir  elle  desconlits  8c 
desfaits  par  trois  fois  tout  de  renc  en  bataille 
ordonnée  : mais  Ventidius  n’ofa  pas  entreprendre 
de  les  pourfuyvre  plus  oultre,  à caufe  qu’il  crai- 
gnoit  qu’il  ne  s’acquilt  l’envie  & la  male  grâce 
d’Anronius  : bien  mena  il  fon  armée  à l’encontre 
de  ceulx  qui  s’eftoyent  rebellez , & les  recon- 
quit , entre  lefquelz  il  aflîega  Antiochus  roy  de 
la  Commagene,  lequel  offroit  de  bailler  mille 
talents *,  & qu’on  luy  pardonnait  fa  rébellion , 
& promettoit  faire  de  là  en  avant  le  comman- 
dement d’Antonius  : mais  Ventidius  luy  feit 
refponfe  qu’il  envoyait  devers  Antonius  , lequel 
approchoit  bien  fort , & ne  vouloit  pas  que 
Ventidius  appointait  avec  ledit  Antiochus,  à 
celle  fin  que  ce  petit  exploit  à tout  le  moins  fuit 
fait  en  fon  nom  , & que  Ion  n’eltimalt  point 
qu’il  ne  feilt  rien  que  par  fon  lieutenant  Venti- 
dius. Le  fiege  alloit  en  longueur , pour  autant 
que  ceulx  qui  eltoyent  dedans , quand  ils  veirent 
qu’on  ne  les  vouloit  recepvoir  à aucune  raifon- 

* Sir  cents  mille  efeus.  Amyot.  4,568,7*0  livres  de  notre  mon- 
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nable  compofition , eurent  recours  à fe  defendre 
verrueufement  jufques  au  bout. 

XLII.  Par  ainfi  Antonius  n’y  faifoit  rien  8C 
en  avoir  grande  honte , fe  repentant  fort  qu’il 
n’avoit  accepte  leur  première  offre.  Encore  à la 
fin  fut  il  bien  aife  d’accorder  & appointer  à trois 
cents  talents  avec  ledit  Anriochus.  Ainfi,  après 
avoir  mis  quelque  ordre  aux  affaires  de  la  Syrie  , 
il  s’en  retourna  A Athènes  : & ayant  fait  à Ven- 
tidius  les  honneurs  qu’il  meritoit , il  l’envoya  A 
Rome  pour  triumoher  des  Parthes.  C’efl:  celuy 
feul  qui  a jamais  jufques  aujourd’huy  triumphé 
des  Parthes,  homme  de  bien  bas  lieu  & de  petite 
maifon , à qui  l’amitié  d’Anronius  valut  cela  y 
qu’elle  luy  bailla  matière  & moyen  de  faire  de 
grandes  chofes  , dont  il  ufa  dextrement  & fi 
bien,  qu’il  confirma  ce  que  Ion  difoit  d’Antonius 
& de  Cæfar , à fçavoir  qu’ils  eftoyent  plus  heu- 
reux quand  ilz  faifoyent  la  guerre  par  leurs  lieu- 
tenans  , que  par  eulx  mefmes.  Car  Soffius  l’un 
des  lieutenans  d’Antonius  en  la  Syrie  feit  beau- 
coup de  belles  chofes,  & Canidius  qu’il  avoir 
laiffé  ès  confins  de  l’Armenie  , la  conquit  8c 
fubjtigua  toute  : auffi  feit  il  les  roys  des  Ybe- 
riens  & Albaniens,  tant  qu’il  pénétra  par  fes. 
conquêtes  jufques  au  mont  de  Caucafus. 

1 Cent  quatre  yingts  mille  ®fcu$.  Amyot,  1,400,61;  livres  de 
notre  monnoie. 

XLIII. 


DigiSzed  by  CïoOgle 


ANTÔNÎÜS.  3 6) 

XLIIÏ.  Au  moyen  de  quoy  le  bruit  8c  le  renont 
de  la  puiftance  d’Antonius  alloit  tousjours  croifi* 
fane , & eftoit  redoubtable  entre  les  barbares 
hâtions  î mais  pour  quelques  rapports  que  Ion 
luy  feit , il  fe  courroucea  de  techef  à l’encontré 
de  Cæfer , s’embarqua  pour  aller  vers  l’Italie  avec 
trois  cents  navires , & pource  que  ceulx  de  Brürt- 
dufium  ne  voulurent  pas  recevoir  fon  armée  en 
leur  port,  il  tira  à Tafente,  là  où  Ottavia  fa 
femme , qui  eftoit  venue  avec  lui  de  la  Grece  , 
le  fupplia  que  fon  plaifir  fuft  de  l’envoyer  vers 
fon  frere  : ce  qu’il  feit.  Elle  eftoit  poor  lors  en- 
ceinte , & 11  avoir  desja  eu  une  fecortde  fille  de 
luy,  8c  néantmoins  fe  meit  en  voye,  8c  rentoutfa 
Cæfar  en  chemin , qui  menoit  avec  luy  MeccenaS 
& Agrippa  fes  deux  principaulx  amis , lefquelz 
elle  tira  à part,  & leur  feit  toutes  les  plus  affec- 
tueufes  prières  & fupplicatiohs  dequoy  elle  fe 
peut  advifer  , qu’ilz  ne  voulurent  permettre  * 
quelle  qui  eftoit  la  plus  heureufe  femme  dit 
monde , devinft  la  plus  miferable  & plus  infor- 
tunée qui  fut  oneques  : ««  Car  maintenant  tout 
» le  monde , difoit  elle , a les  yeux  fur  moy , 
a pour  autant  que  je  fuis  feeur  de  l’un  des  em- 
» pereurs , & femme  de  l’autre.  Or  fi  ( ce  que 
j>  jà  d Dieu  ne  plaife  ) le  pire  confeil  a lieu  , 
» & que  la  guerre  fe  face,  quant  à vous  il  eft 
33  incertain  auquel  des  deux  les  dieux  ayent  def- 
Tomt  FIJI,  A a 
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» tiné  d’eftre  vaincüeur  ou  vaincu  : mais  quant  à 
» moy,  de  quelque  cofté  que  la  victoire  fe  tourne , 
» en  tout  événement  ma  condition  fera  toufiours 
n malheureufe  ».  Ces  prières  d’Odtavia  amolli- 
rent le  coeur  de  Cæfar,  tant  qu’il  alla  pacifique- 
ment à Tarente  : fi  fut  un  fpe&acle  fort  plaifanc 
aux  yeulx  de  ceulx  qui  y furent  prefens  de  voir 
une  fi  greffe  armée  fur  terre  fans  fe  bouger , & 
tant  de  navires  flotter  à la  rade  en  paix  & en 
feureté  : & davantage  les  entrevues  & carefles 
des  amis  qui  s’entrembrafToyent  & accolloyent 
amiablement  les  uns  les  autres.  Antonius  feftoya 
premier  Cæfar,  ce  qu’il  ottroya  à l’amour  de  fa 
fœur  : puis  ilz  accordèrent  enfemble  que  Cæfar 
bailleroit  à Antonius  deux  légions  pour  aller 
contre  les  Parthes , & Antonius  à Cæfar  cent 
galeres  armées  d’efperons  d’airain  par  les  proues. 
Mais  oultre  cela  Oétavia  impetra  de  fon  mary 
pour  fon  frere  vingt  brigantins , 8c  de  fon  frere 
pour  fon  mary  mille  hommes  de  guerre. 

XLIV.  Après  qu’ilz  fe  furent  ainfi  départis  , 
Çæfar  incontinent  s’en  alla  faire  la  guerre  à 
Çextus  Pompeius  pour  avoir  la  Sicile , Antonius 
luy  laiflaut  entre  fes  mains  Oûavia  avec  fes  en- 
fans  d’elle  , & ceulx  aufli  de  Fulvia , s’en  alla 
en  Afie  : adonc  ce  grief  8c  pelUlenc  mal , l’amour 
de  Cleopatra,  qui  avoit  j à long  temps  dormy, 
8c  fembloit  qu’il  fuft  du  tout  aflbpy,  & qu’il  euft 
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donne  lieu  à meUleut  advi$,  commença  à fe 
rallumer  de  rechef  reprendre  fa  force , jnpqp- 
tinent  qu’Anronius  approcha  de  la  Syrie  : & £ 
la  fin  ce  cheval  de  lame  qui  eft  tant  difficile  à 
dompter  , comme  dit  Plappn , ç’eft  à dire  » la 
concupifcence  effrenée jptra  hors  Sç  rçnverfa 
tontes  penfées  honeftes  i?c  falutaires  ; car  il  en- 
voya Fonteins  Çapito  pour  amener  ÇJçppatra  en 
la  Surie  > à laquelle  pour  fa  bienvenue  , il  ne 
donna  point  peu  d#  cfiofe , ain*  onltre  ce  qu’elle 
ayoit , lny  adjoufta  les  province?  de  la  Phœnicie, 
de  la  baffie  Syrie , l’ifle  de  Çypre , une  grande 
partie  de  la  Cilicie,  & celle  contrée  de  la  Judée 
qui  porte  le  vray  baufmç,  le  quartier  de  l’Arabie 
où  habitent  les  Nabaceiens , qyi  s’efiend  yerp 
l’Océan.  Çes  donations  là  defpleurent  fort  au* 
Romains.  Et  combien  qu’il  donnait  facilement 
des  feigneuries  & royaumes  dp  grandes  & puifr 
fan  tes  nations  à quelques  hommes  prive? , Sc 
qu’il  oftaft  à datjtres  roys  de  vraye  fnçcçflion 
Jes  leurs  , comme  à Antigonps  roy  de?  Juifs , 
Jequel  il  feir  publiquement  décapiter , quoy  qu’U 
n’y  eut  jamais  eu  roy  puny  de  telle  forte  : fi 
n’y  avoit  il  toutefois  rien  qui  tant  offimceaû  le 

* Il  n’étoit  pas  roi  ; mais  il  en  cxerçoit  l’autorité  fous  le  nom 
4?  gwjd-pr£«e.  IJ  éfpit  Sis  d’^jiftgbijle,  ayojt  eha/Té  Hyrcan  , 

s’écoit  établi  en  fa  place,  l’?n  de  Rome  714,  l’année  même 
qu’Hérode  obtint  d’Antoine  le  trône  de  Judée.  Antigonus  fut  mis 
en  croix  l’an  71e  ou  717  de  Rome. 
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cueur  des  hommes , que  ces  defmefurez  honneurs 
qu’il  faifoit  à Cleopatra  : mais  encore  augmenta 
il  bien  l’envie  8c  le  murmure  encontre  luy,  par 
ce  que  Cleopatra  luy  ayant  fait  deux  enfans  ju- 
meaux filz  & fille , il  nomma  le  filz  Alexandre, 
& la  fille  Cleopatra , & les  furnomma  l’un  le 
Soleil  8c  l’autre  la  Lune.  Et  toutefois  luy  qui 
fçavoit  bien  pallier  & colorer  de  belles  paroles 
fes  faiéls  honteux  & reprochables , difoit  que 
la  grandeur  & magnificence  de  l’empire  Romain 
fe  demonftroit,  non  par  ce  que  les  Romains  pre- 
noyent , mais  par  ce  qu’ilz  donnoyent , & que  la 
noblefie  fe  dilatoit  & multiplioit  entre  les  hommes, 
par  la  poftérité  des  roys , quand  ils  laillbyent  de 
leur  femence  en  plufieurs  lieux , 8c  que  par  ce 
moyen  fon  premier  anceftre  8c  première  fouche 
de  fa  race  avoir  efté  engendré  de  Hercules , le- 
quel n’avoit  point  mis  l’efpoir  de  la  continuation 
de  fa  lignée  & de  fa  poftérité  au  ventre  d’une 
feule  femme , craignant  les  loix  de  Solon , ou 
ayant  regard  aux  ordonnances  que  les  hommes 
ont  faittes  touchant  la  procréation  des  enfans  , 
ains  avoit  voulu  donner  à nature  8c  eftablir  les 
fondemens  de  plufieurs  nobles  races  & familles 
en  divers  lieux. 

XLV.  Or  après  que  Phraortes  1 eut  tué  Ion 
pere  Orodes , & occupé  le  royaume , plufieurs 

1 Fhraate. 
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gentilzhommes  des  Parthes  le  laiflerent  & s’en- 
fouyrent , du  nombre  defquelz  fuft  Monefes , 
homme  très  noble  & de  grande  authorité  entre 
les  fiens , lequel  eut  recours  à Antonius  , qui 
le  recueillit  8c  accompàra  fa  fortune  à telle  de 
Themiftocles,  & l’opulence  & magnificence  fiene 
à celle  des  roys  de  Perfe  : car  il  luy  donna  trois 
villes  *,  Ladifia,  Aretufa  & Hierapolis,  que  Ion 
appelloit  paravant  Banbycé  ornais  le  roy  des  Par- 
thes peu  de  temps  après  le  rappella  fur  fa  foy 
& parole  , Antonius  fut  bien  aife  de  luy  donner 
congé  de  s’en  retourner  , efperant  par  là  fur- 
prendre  Phraortes  au  defprouveu  : car  il  luy 
manda  qu’ilz  demoureroyent  bons  amis , & au- 
royent  paix  enfemble  s’il  vouloir  feulement  ren- 
dre les  eftendards  & enfeignes  des  Romains , 
que  les  Parthes  avoyent  pris  ôc  gaignez  en  la 
bataille,  où  Marcus  Craflus  avoit  efté  occis,  & 
enfemble  les  hommes  qui  reftoyent  encore  pri- 
fonniers  de  celle  defconfiture.  Et  ce  pendant  il 
renvoya  Cleopatra  en  Egypte,  & prit  fon  che- 
min par  l’Arabie  & l’Armenie,  là  où  il  fçit  la 
monftre  & revue  generale  de  tout  fon  oft  qui 
s’afiembla  là;,  & des  roys, /es  confederez  qui 
eftoyent  venu*  à fon  mandement  pour  le  fecou* 
rir  en  grand  nombre,  defquelz  le  principal  eftoit 

Artabafus,  roi  d’Arménie,  & fournifloit  fix  mille 
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homrrtfes  de  chevil  & fept  rtiillb  de  pied  , & y 
avoir  de  Rofhains 'naturels  foixante  taillç  hommes 
de  pied  , & de  geils  dethéval  Hefpagnbls  & Gau- 
lois, quieftoyeht  compteapoui  Romains  * jufques 
ali  nombre  de  dix  taille',  & d’autres  hâtions  trente 
mille  hommes  en  comprenant  ènfemble  lés  gens 
dé  cheval  & géns  de  pied  legerfement  armez. 

• XLVIt  Celle  li  gïofle  ptdflance  û grand 
àpprfert  de  guerre  r leqdel  effroya  mefme  les 
Indifehs  qui  habitent  delà  la  région  Baétriaine  * 
& qui  fèit  trembler  tourte  l’Àfie,  luy  revint  à 
Tîéünf  i 6c  nte  fervit  de  rien  pour  i’ataoür  de 
Cledpaffâ  : car  le  grand  delir  qu’il  aVoitd’eftre 
l’hyvtr  -aVée  elle y lui  feift- tomm  tente  t la  guerre 
hbtl  dê  faifoh  ayant  qu'il  en  fiift  temps  , & 
précipiter  toutes  choies  à la  hafte  » eftant  trans- 
porté dé  fort  éritewdement  , & tellement  en- 
chanté ét  charmé- du  poifon  d’arhbur  j qii’il  ne 
pfenfoit  à autre  chbfè  qu’à" elle  , 6c  cbmtaent  il 
s en  pmYrrbit  bien  -roft  rtîtourner , plus  que  com- 
ment il  pôutroit  vaincre  lès  ennemis  î>  car  pre- 
fniétetafente  là  où  il.- falloir  hyvemér  enl’Ar- 
taétiTe-pëur  f âfràilèhit  - 6c  repofer  - feS  gens  qui 
èftèyénî'WggrâveÈ  8<:r  retréûe  du  Jôiig  chemin 
qififï  aybÿëht  fait  » qui  éftôit  bieh  dé  cinq  cfentS 1 
lièueS  j si  puis  fur  !ë  Côtataôncement  de  la  nou- 
velle faifon  -,  aller  fenvahir  là  Medié  deVaht  que 
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les  Partîtes  bougeaient  de  leurs  maifons  & gar- 
nirons : il  n’eut  pas  la  patience  d’attendre  le 
temps , ains  les  mena  tom  incontinent  dans  la 
province  Atropathene , laifiant  l’Axmenie  à main 
gauche , & fourragea  tout  le  plat  pais.  Davan- 
tage de  grand  hafte  qu’il  avoit , il  lailTa  fes  en- 
gins de  baterie  qu’on  trainoit  après  luy  en  trois 
cents  chariots , entre  lefquelz  il.  y avoit  un  mou- 
ron de  quatre  vingtz  pied  de  long , qui  eftoit 
la  chofe  dont  il  avoit  le  plus  grand  befoing , & 
qu’il  ne  pouvoit  allez  à temps  recouvrer  fi  une 
fois  ilz  venoyent  à eftre  perduz  ou  gaftez  , pour 
autant  que  les  haultes  provinces  de  l’Alïe  ne  por- 
tent point  d’arbres  G hauks,  ne  G longs , ne  qui 
foyent  allez  forts  & droits  pour  faire  telles  ma- 
chines de  baterie  : & neantmoins  il  les  lailTa  der- 
rière comme  un  empefchement  de  toft  mener 
à.  chef  ce  qu’il  avoit  entrepris  y8c  laiflfa  quelque 
-nombre  de  gens  pour  les  garder  , defquelz  il  bailla 
la  charge  &conduitte  à un  nommé  Tatianus,  . puis 
s’en  alla  meure  le  tiege  devant  Phcaata  la  princi- 
pale & la  plus  grande  ville  qu’euft  le  roy  de  la  Me- 
die,  en  laquelle  il  avoir  fàr  femme  8c  fes  enfans. 

XLVIL  Si  luy  monftra  incontinent  le  befoing 
la  grande  faute  qu’il  avoit  faîcte  de  laifier  der- 
rière fon  artillerie  1 : car  pour  autant  qu’il  n’a  voit 
dequoy  faire  brefche  à fin  que  fes  gens  peuffent 

* Set  machines  de  guerre.  , . . 
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•combattre  main  à main  à l’encontre  de  ceulx  qui 
defendoyent  la  muraille,  il  feit  dreflèr  une  levée 
de  terre  tout  joignant  les  murs  de  la  ville,  la- 
quelle on  haulfoit  petit  à petit  avec  très  grande 
difficulté  & grande  peine.  Et  ce  pendant  le  roy 
Phraortes  defcendit  à grofTe  puiflànce,  lequel 
«fiant  adverty  qu’Anronius  avoit  .laiffé.  derrière 
des  machines  de  baterie,  envoya  au  devant  grand 
nombre  de  gens  de  cheval , lefquelz  envelope- 
rent  Tatianus  avec  tout  fon  chariage  , & le  tuè- 
rent luy  & dix  mil  hommes  qu’il  avoir  avec  luy. 
Cela  fait  les  Barbares  prirent  ces  machines  & 
les  bruflerent  , & gaignerent  beaucoup  de  pri- 
fonniers , entre  lefquelz  eftoit  le  roy  Polemon. 
Cefte  mefadventure , comme  il  eft  aifé  à croire, 
troubla  grandement  tout  l’oft  d’Antonius , d’avoir 
receu  une  fi  grofTe  perte  tout  au  commencement 
de  leur  entreprife  contre  leur  efperance , telle- 
ment qu’Arrabazus  roi  des  Arméniens  defefpe- 
rant  du  faiét  des  Romains  fe  retira  avec  fes  gens , 
combien  qu’il  eufl  efté  le  principal  autheur  d’en- 
treprendre celle  guerre.  / ..  r;  : . \:rlv.  : 

XLVIII.  D’autre  part  les  Parthes  s approchè- 
rent bravement  du  camp  d Antonius , qui  eftoit 
au  fiege  (*  devant  leur  ville  royale  ),  & luy  uferent 
de  fieres  & oulcrageufes  menaces.  Parquoy  crai- 
gnant s’il  nç  fe  bougeoir  fans  rien'  faire,  que  fes 

* Çcri  n’eft  point  dans  le  greç,  ...  ...i  .j  ■ 
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gens  n’en  demourafient  failliz  de  cueur,  & ne 
s’effroyaflênt  toufiours  de  plus  en  plus,  il  prit  dix 
légions  avec  trois  cohortes  Prætorienes , qui  font 
les  compagnies  coulonnelles  , ordonnées  par  la 
garde  du  capitaine , & tous  fes  gens  de  cheval , 
& les  mena  au  fourrage , efperant  que  par  ce 
moyen  il  pourrait  aifeement  attirer  les  Parthes 
à combattre  en  bataille  rengce  : mais  quand  il 
eut  marché  & efloigné  fon  camp  environ  d’une 
journée , il  apperceut  les  Parthes  qui  . s’efpan- 
doyent  tout  à l’entour  de  luy , pour  luy  courir 
fus  & l’efcarmoucherquaud  il  cuideroit  fe  mettre 
en  chemin  : parquoy  il  feit  expofer  en  veuc  le 
ligne  delà  bataille , & neantmoins  feit  trou  (Ter  les 
tentes  & le  bagage  * comme  s’il  n’enft  pas  voulu 
combattre,  ains  remener  fes  gens  tant  feule- 
ment : puis  s’en  alla  pafler  tout  devant  l’armée 
des  Barbares , laquelle  eftoit  ordonnée  en  forme 
de  croifiànt , & enchargea  aux  gens  de  cheval  fi 
toft  qu’il  leur  fembletoit  que  les  légions  feroyeut 
a fiez  approchées  des  ennemis , pour  en  pouvoir 
charger  les  premiers,  qu’eulx  courufient  à bride 
avalée,  commencer  la  charge.  Si  eftoyent  les 
Parthes  en  bataille  qui  regardoyént  la  contenance 
des  Romains  à pafler , &•  leur  fembloyent  bien 
gens  de  guerre  à les  voir  marcher  en  fi  bonne 
ordonnance  qu’il  n’eftoit  pas  pofliblede  mieulx  : 
car  en  allant  ib  gardoyent  leurs  rênes  égallement 
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diftans  l’an  de  l’autre , fans  aucun  defordre , 8c 
branlans  leurs  javelots,  fans  mot  dire  i mais 
quand  l’alarme  commencea  à fonner,  les  gens 
de  cheval  tournèrent  tout  court , & avec  grands 
cris  coururent  de  grand  ràndon  contre  les  Par- 
thes , qui  les  attendirent  & foufteindrem  du 
commencement; -car  ilr  furent  tantoft  joinfts  de 
plus  près  que  n’eft  un  traift  d'arc.  : mais  quand 
les  légionnaires,  vindrent  aulfiià  lfcs  joindre  & 
approcher  avec  grands  cris  iàifans  bruire  leurs 
armes , cela  effroya  tellement  lës.cbevaulx  des 
Parthes , 8c  eulx  mefmes,  qu’ils  le  meirent  tous 
à fouir  devant  que  fe  pouvoir  atfarher  à com- 
batre  main  à main.  £t  adonc  .Antonius  fe  meit 
à les  chatfer  & pourfuy vie  ; en  grande  efperance 
d’avoir  par  cefte  rencontre  mené  à chef  le  tout 
ou  la  plus  grande  partie  de  celle  guerre  : mais 
apres  que  les  gens  de  pied  eurent  chaffé  bien  trois 1 
grandes  lieuës,  & les  gens  de  • cheval  trois  fois 
àutant ilz  trouvèrent  qu’en  tout.  & par  tout,  il 
n’y  avoir  eu  que  -trente  liommes  ’ pris  prjcfpn- 
hiers , & environ,  quatre  vingts  tuer  feulement  î 
ce  qui  les  meif  en-grande  deftreffe  & grand  de- 
fefpoir,  quand'  ilr  vindrerrt  d confideter  en  eulx 
mefmes  , que  11  ©ù  ilz  avoyeat  là  viéboire , . ilz 
tûOyent  fi  perit  nombre  de  iehrs  ennemis.,  & là 
où  ilz  eftoyent  vaincus  , ilz  perdayent  tant  de 
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leurs  gens,  comme  ilz  en  avoyenc  perdu  en  la 
desfaitte  où  tout  le  charroy  avoir  efte  pris. 

XLIX.  Le  lendemain  ils  trouvèrent  leurs 
hardes  & reprirent  leur  chemin  vers  le  camp  : 
& en  retournant  ilz  rencontrèrent  les  Parthes  en 
petit  nombre  premièrement,  & puis  rirans  un 
.peu  plus  oultte,  ilz  en  trouvèrent  davantage,  tant 
qu’à  la  fin  quand  ilz  fe  furent  tous  rallie!  enfem- 
ble  , ilz  leur  vindrent  dire  oultrages,  &-les  har- 
cellet  de  tous  codez  aufli  frais  & auffi  difpos 
comme  s’ilz  n’eutfent  point  efté  rompus  y de  forte 
qu’à  grande  peine  fe  peurent  les  Romains  retirer 
à fauveté  dedans  leur  camp.  D autre'  part  les 
Medois  qui  eftoyent-  altiegez  en  leur  ville  capi- 
tale , feirent  une  faillie  fur  ceulx  qui  gardoyent 
k levée  que  Ion  dreflbit  contre  la  muraille  de 
la  Ville , & leur  feirerit  abandonner  k.  place 
d’effroy  qu’ilz  eurent  î dont  Antonius  fut  fi  cour- 
roucé qu’il  ufa  de  celle  anciene  punition  militaire 
quê  teh  nomme  décimation  : car  il  les  divifa  par 
dksiiœs , & puis  en  fieit  mourir  de  dix  l’un  fur 
lequel  tüïnba  le  fort  , & aux  autres  leur  feit  bailler 
de  l’otge  &u  lieu  de  froument  pour  leur  vivre, 
c - L.  Ainfi  edoit  cefte  guette  fafcheufe  à l’une 
& à loutre  pàtrie^,  ■&  l’attente  de  l’ilfue  en- 
cote  pins  efpoüvéntâblé , poutaùtant  qu’Anto- 
hius  ïie  pouvoit  autre  chofe  attendre  de  fon  cofte 
quç  k famine  ; car  jl  ne  pouvoit  plus  aller  four- 
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rager,  ny  envoyer  au  recouvrement  de  vivres 
fans  faire  blecer  & tuer  beaucoup  de  fes  gens  : 
& d’autre  cofté  Phraortes  fçavoit  bien  qu’il  n’y 
avoit  rien  que  les  Parthes  ne  feilTent  plus  toft 
que  de  tenir  camp  & de  demourer  hors  du  cou- 
vert l’hyver , au  moyen  dequoy  il  craignoit  fi 
les  Romains  s’obftinoyent  à continuer  ce  fiege  , 
3c  perfiftoyent  à luy  faire  la  guerre  tout  l’hyver, 
■que  fes  gens  ne  le  laiflàlTent,  mefmement  que 
la  faifon  commençoit  fort  à fe  pafler , & l’air  à 
fe  groflîr  & refroidir  apres  l’équinocce  autom- 
nal : parquoy  il  s’advifa  d’une  telle  rufe  : Il  donna 
charge  aux  principaulx  & plus  cogneus  gentilz- 
hommes  d’entre  les  Parthes , quand  ilz  rencon- 
treroyent  les  Romains  hors  de  leur  camp,  qui 
fèrayent  fortiz  pour  aller  au  fourrage,  ou  pour 
abbreuver  leurs  chevaulx,ou  bien  pour  quelque 
autre  provifion  , qu’ilz  ne  leur  feiflenr  pas  du 
pis  qu’ilz  pourroyent,  ains  leur  laifiàlTent  pren- 
dre & emporter  quelques  chofes , en  louant  8c 
magnifiant  leur  vertu  & . leur  prouefle,  comme 
de  très  vaillans  hommes  , & que  le  roy  avoit 
en  très,  grande  eftime  8C  admiration  , & non 
pas  fans  caufe.  Après  ces  premières  émorches , 
ilz  commenceoyent  petit  à petit  à s’apptoçhet 
de  plus  près  & à parlementer  avec  eulx  tout  à 
cheval , en  blafmant  & reprenant  grandement 
l’opiniaftreté  d’Antonius , lequel  ne  donnoit  pas 
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i Phraortes , qui  11e  defiroit  autre  chofe  que 
d’efpargner  & fauver  une  fi  belle  compagnie  de 
tant  de  gens  de  bien , le  moyen  de  faire  une 
bonne  paix , ains  s’opiniaftroit  folement  à atten- 
dre deux  les  plus  grands  ennemis  ôc  les  plus  à 
craindre  qu’il  fçauroit  avoir , c’eft  à fçavoir , 
l’hyver  & la  famine , defquelz  il  feroit  malaifé 
qu’ilz  fe  peuflent  garantir , encore  que  les  Par- 
tîtes feifient  tout  devoir  de  les  accompagner  & 
de  leur  aider. 

LI.  Ces  paroles  eftans  rapportées  à Anronius 
par  plufieurs  fois , luy  deftremperent  un  peu  le 
cueur  pour  l’efperance  qu’il  eut  de  fon  retour  : 
& toutefois  ne  voulut  point  envoyer  devers  le 
roy  des  Parthes  , qu’il  n’euft  premièrement  fait 
enquérir  de  ces  barbares  qui  parloyent  fi  gra- 
cieusement avec  fes  gens  , fi  ce  qu’ilz  difoyenc 
venoit  de  leur  maiftre  : & comme  ilz  afleuraf- 
fent  que  ouy , & les  admoneftafiènt  qu’ilz  n’euf-, 
fent  point  de  doubte  ny  de  deffiance  d’eulx  , 
Antonius  envoya  quelques  uns  de  fes  amis  vers 
le  roy  luy  redemander  les  enfeignes  & les  pri— 
lônniers  qu’il  avoir  encore  des  Romains  depuis 
la  defconfiture  de  Cralïus , à fin  qu’il  ne  Sem- 
blait s’il  nb  demandoit  rien,  qu’il  fuit  bien  aife 
& bien  content  de  fe  pouvoir  feulement  retirer 
à fauveté,  efchapper  du  danger  où  il  fe  trou- 
voit.  Le  roy  des  Parthes  luy  feit  refponfe,  que 
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quant  aux  enfeignes  8c  aux  prifonniers , il  ne 
s’en  donnait  point  de  peine , mais  bien  , que 
s’il  fe  vouloit  retirer  incontinent  8c  fans  delay, 
il  le  pourroit  faire  en  bonne  paix  ôç  fans  danger. 
Parquoy  Antonius  après  avoir  donné  quelque 
peu  de  jours  à faire  charger  tout  le  bagage , leva 
fon  camp  & fe  meit  en  chemin  pour  fe  retirer  : 
ëc  combien  qu’il  euft  le  langage  à commande- 
ment & fort  propre  pour  entretenir  les  foudards 
& gens  de  guerre , & qu’il  le  fceuft  très  bien 
faire , autant  ou  plus  que  capitaine  qui  fuit  de 
fon  temps  : toutefois  de  honte  8c  de  vergongne 
qu’il  eut , il  ne  voulut  point  parler  à eulx  au 
départir,  ains  en  commeit  la  charge  à Pomirius 
Ænobarbus  ; que  plulieurs  prirent  à defpir,  ef- 
timans  qu’il  le  feift  par  un  defdaing  ou  mefprts  : 
mais  la  plus  grande  part  en  entendit  bien  in- 
continent la  vraye  cauCe , 8c  en  eut  honte  auifi  : 
au  moyen  dequoy  il?  eftimerent  qu’il?  deveyçnt 
porter  mefme  refpeéf  à leur  capitaine  que  leur 
capitaine  leur  portoit  à eulx  & Juy  en  eftre  plus 
obeïflans.  Si  avoit  Antonius  délibéré  de  retour- 
ner par  le  mefme  chemin  qu’il  eftoit  venu» 
qui  eftoyenr  grandes  plaines  raies,  fans  bois  ne 
buiflon.  : . .... 

LII.  Mais  il  vint  à luy  un  homme  dje  guerre 
natif  du  pais  des  Mardiens , lequel  paç  la  longue 
fréquentation  8c  communication  qu’il  avoit  eu* 
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avec  les  Parthes,  cognoiffbit  fort  bien  leurs  façons 
de  faire,  & avoit  fait  jà  preuve  de  fa  loyaulté 
vers  les  Romains  en  la  journée  où  le  charroy  & 
l'artillerie  fut  perdue.  Ceftuy  le  vint  advertir  , 
qu’il  fe  donnait  bien  garde  de  prendre  ce  che- 
min là,  & d’aller  expofer  en  butte  fon  armée 
pefante  & chargée  de  harnois  à un  fi  grand  nom- 
bre de  gens  de  cheval  tous  archers  en  pleines 
campagnes  , où  il  n’y  auroit  rien  qui  les  em- 
pefchaft  de  pouvoir  courir  & voltiger  tout  alen- 
tour de  luy , & que  c’eftoit  l’occafion  pourquoy 
Phraortes  luy  avoit  fait  offrir  fi  amiables  con- 
ditions , & porter  fi  gracieufes  paroles , pour  luy 
faire  lever  le  fiege  & le  pouvoir  rencontrer  en 
pais  defcouvert  : mais  que  s’il  vouloit  il  le  gui- 
deroic  bien  par  un  autre  chemin  à la  main  droitte , 
à travers  le  pais  boffii  & les  montagnes , qui 
effoir  le  plus  court , & par  où  il  rrouveroir  plus 
grande  foifon  de  ce  qui  feroir  befoing  à fon  oft. 
Ce  qu’entendant  Antonius,  teint  confeil  là  deflfus  : 
car  il  ne  vouloit  pas  après  avoir  traitté  avec  les 
Parthes , leur  donner  à cognoiftre  qu’il  fe  def- 
fiaft  d’eulx,  & d’autre  part,  il  vouloit  bien  ab- 
breger  fan  chemin  & pafler  par  lieux  bien  ha- 
bitez , & où  il  peuft  recouvrer  routes  chofes  ne- 
ceflaires  : & pource  demanda  il  quelle  aflèurance 
hiy  donnerait  ce  Mardien  de  ce  qu’il  Luy  pro- 
menoir Le  Mardien  fe  bailla  à lier  & garrotter. 
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jufques  à ce  qu’il  euft  rendu  l’armée  dedans  le 
pais  d’Armenie. 

LIII.  Si  guida  l’exercice  ainfi  lié  & garrotté 
deux  journées  fans  aucun  deftourbier  ny  empef- 
chement  quelconque.  Le  troifieme  jour , comme 
Antonius  ne  penfoit  desjà  plus  que  les  Parthes 
le  deuflent  fuyvre , & pour  cefte  confiance  laifloic 
marcher  fes  gens  en  defordre  ainfi  que  chafcun 
vouloic , ce  Mardien  noyant  que  Ion  avoit  fref- 
chement  rompu  les  levées  d’un  fleuve  qu’il  leur 
falloit  traverfer  , & que  la  riviere  en  eftoic  hors 
de  rive , & noyoit  tout  le  chemin  par  là  où  il 
leur  falloit  pafler,  il  fe  doubta  bien  que  les 
Parthes  avoyent  fait  cela  , Sc  qu’ilz  leur  avoyenc 
ainfi  desbordé  cefte  riviere  pour  les  arrefter , Sc 
les  garder  de  gaigner  pais  : fi  advertir  Anto- 
nius de  prendre  garde  à foy , & luy  dit  que  fes 
ennemis  eftoyent  près  de  luy.  Et  fi  toft  qu’il  » 
eut  mis  fes  gens  en  ordre,  comme  il  difpofoic 
les  tireurs  de  traiét  & ceulx  qui  ufent  de  fondes 
pour  faire  reculler  les  ennemis , on  defcouvric 
les  Parthes  qui  rovoyent  tout  alentour  de  l’armée 
pour  l’endorre  de  tous  coftez  & la  mettre . en 
defarroy  : mais  les  armez  à la  legere  feirenc  une 
courfe  fur  eux  : & ainfi  après  avoir  blecé  à coups 
de  traitft  plusieurs  des  Romains,  & avoir  aufli 
efté  navrez  par  eulx  à coups  de  javelotz  & de 
plombées  , ilz  fe  retirèrent  un  peu , 3c  puis 
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rechargèrent  encore  une  autre  fois , jufques  à ce 
que  les  gens  de  cheval  Gaulois  tournèrent  leurs 
chevaux  & coururent  de  grande  roideur  fur  eulx, 
& les  efcarterent  fi  bien  , qu’ilz  ne  fe  ramaf- 
ferent  plus  de  tout  ce  jour  11.  Par  cela  An- 
tonius  fut  adverry  de  ce  qu’il  avoit  1 faire  , Sc 
renforcea  non  feulement  la  cueuc  de  fon  armée, 
mais  auflî  les  deux  flancs  , de  force  gens  de 
traiéfc  & de  tireurs  de  fonde,  & feit  marcher 
fon  armée  en  quarré  , donnant  en  mandement 
aux  gens  de  cheval  , que  quand  les  ennemis 
les  viendroyent  aflaillir , qu’ilz  les  reptmlfafTent , 
mais  qu’ilz  ne  les  pourfuyvilTent  pas  loing  : telle- 
ment que  les  quatre  jours  enfuyvans  , les  Par- 
tîtes voyans  qu’ilz  ne  faifoyent  point  plus  de  dom- 
mage aux  Romains  qu’ilz  en  recevoyent  eulx 
mefmes , ne  furent  plus  fi  afpres  qu’ilz  avoyent 
appris  , & s’excufans  fur  l’Hyver  qui  les  prefloit, 
delibererent  de  eulx  en  retourner. 

LIV.  Le  cinquième  jour,  Flavius  Gallus  hardy 
combatant  de  fa  perfonne  , & homme  de  faiét, 
qui  avoit  quelque  charge  en  l’armée,  vint  de- 
vers Antonius,  luy  demander  qu’il  luy  baillaft 
quelque  nombre  de  gens  legerement  armez 
d’avantage  qu’il  n’y  en  avoit  à la  cueuc  , 8c 
quelques  gens  de  cheval  de  ceulx  qui  eftoyent 
à la  telle  , & qu’avec  cela  il  efperoic  faire  un 
grand  exploit  : ce  que  luy  ayant  ottroyé  Anto- 
Tome  VIII.  B b 
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nius , quand  les  ennemis  vindrent , comme  ilz 
avoyenc  accoultumé  , harceler  & efcarmoucher 
les  derniers  des  Romains , il  les  repoulfa  cou- 
rageufement , mais  non  pas  comme  on  avoir 
tousjours  fait  auparavant , en  fe  retirant  tout 
incontinent  & fe  rejoignant  à l’armée  : car  il 
s’aheurta  à combarre  de  pied  ferme  par  trop 
temerairement.  Les  capitaines  qui  avoyent  la 
conduitte  de  la  cueuc , voyans  qu’il  s’efloignoit 
trop  de  l’armée  , luy  envoyèrent  dire  qu’il  fe 
retirait , mais  il  n’en  voulut  oneques  rien  faire  : 
& dit  on  que  Titius  le  quælteur  luy  mefme 
prit  les  enfeignes , & fe  perforcea  de  faire  re- 
tourner arriéré  ceulx  qui  les  porroyent,  difant 
injure  à ce  Gallus , pourautant  que  par  fa  témé- 
rité & fon  opiniaflreté , il  faifoit  blecer  & tuer > 
fans  apparence  de  raifon , beaucoup  de  bons  & 
vaillans  hommes.  Gallus  de  fon  collé  l’injuria 
aulïi  , & commanda  à fes  gens  de  demotirer  : 
parquoy  Titius  s’en  retourna  en  l’armée , & Gallus 
en  rompant  & repoulfant  tousjours  ceulx  qu’il 
rencontroit  de  front,  ne  fe  donna  garde  qu’il 
fe  trouva  enveloppé  : & fe  voyant  ainlî  enclos 
Sc  enfermé  de  tous  collez , envoya  lors  dire  qu’on 
Fallait  fecourir , là  où  ceulx  qui  conduifoyenr  les 
légions , entre  lefquelz  elloit  Canidius  qui  avoir 
grand  crédit  à l’entour  d’Anronius , feirent  de 
lourdes  faultes  : car  au  lieu  qu’il  falloir  faire 
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tourner  toute  l’armée  entièrement , ilz  luy  en- 
voyèrent du  fecours  par  petites  trouppes  : & puis 
quand  ceulx  là  eftoyent  desfaits , ilz  luy  en  en- 
voyoye.nt  encore  d’autres  : tellement  que  par 
leur  beftife  ilz  cuiderenï  mettre  tout  l’oft  en  roupte 
8c  en  fuitte  , fi  Antonius  luy  mefme  ne  fuft 
venu  du  front  de  la  bataille  avec  la  tierce  légion, 
laquelle  pafla  au  travers  de  ceulx  qui  fuyoyent, 
jufques  à ce  qu’elle  vint  à affronter  les  enne- 
mis, & les  garda  de  chafTer  plus  avant  , mais 
il  ne  mourut  pas  moins  de  trois  mille  perfonnes 
en  cefte  rencontre  , 8c  en  rapporta  Ion  dedans 
le  camp  cinq  mille  blecez  , entre  lefquelz  ef- 
roit  Gallus  qui  avoir  le  corps  percé  d’oultre  en 
oultre  de  coups  (le  flefches  en  quatre  endtoits , 
dont  il  mourut. 

LV.  Antonius  alloit  par  les  tentes  vifiter  8c 
reconforter  les  autres  en  grande  compaffion  , de 
forte  qu’il  ne  fe  pouvoir  pas  contenir  de  plorer, 
& eulx  monftrans  le  meilleur  vifage  qu’ilz  pou- 
voyent,  luy  rouehoyent  en  la  main,  & luy  prioyent 
qu’il  s’en  allaft  luy  mefme  fe  traitter , & qu’il 
ne  fe  donnait  point  de  mefaife  pour  eulx  , l’ap- 
pellans  en  grande  reverence  leur  empereur  8c 
leur  capitaine,  & qu’au  regard  d’eulx  ilz  eftoyent 
fains  8c  faüfz  , inais  qu’il  fuft  luy  mefme  en 
fanté.  Car  aufli  , à bien  confiderer  tout  à la 
vérité,  il  n’y  eut  de  ce  temps  là  empereur  ne 
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capitaine  qui  affemblaft  une  fi  belle  8c  fi  puif- 
fante  armée  que  celle  là,  tant  en  force  & fleur 
de  jeuneffe  des  foudards , comme  aulïî  en  pa- 
tience & fouffrance  de  tous  labeurs  8c  travaulx  : 
& fi  y avoir  plus , que  l’obeïffance  & reverence 
qu’ilz  portoyent  à leur  capitaine  , avec  une  bien- 
vueillance  & vraye  amitié,  eftoit  fi  grande  , 8c 
eftoyent  egalement  tous,  autant  grands  que  petits, 
nobles  que  roturiers  , capitaines  que  foudards , 
fi  affectionnez  & fi  dévouez  à préférer  l’eflre 
en  la  bonne  eftime  8c  bonne  grâce  d’Antonius 
à leur  propre  vie  8c  feureré  , qu’en  cefte  partie 
de  la  difeipline  militaire  les  anciens  Romains 
n’en  euiïent  feeu  faire  davantage  : dequoy  plu- 
fieurs  chofes  eftoyent  caufes  comme  nous  avons 
desjà  dit  paravant  , la  nobleffe  d’Antonius  & 
l’ancieneté  de  fa  maifon  , fon  éloquence , fa 
fimplicité  naturelle,  fa  libéralité  & magnificence, 
fa  privaulté  à jouer  & gaudir  en  compagnie  : 
8c  mefinement  le  devoir  qu’il  feit  lors  en  fe- 
conrant , vifitant  8c  plaignant  ceulx  qui  eftoyent 
malades  , & leur  fourniffant  ce  dont  chafcun 
avoit  befoing  , eut  tant  d’efficace  , qu’il  feit  que 
ceulx  qui  eftoyent  malades  8c  navrez,  luy  de- 
mourerent  mieulx  affeétionnez  8c  plus  délibérez 
de  le  fervir  , que  ceulx  qui  eftoyent  fains  ôc 
entiers. 

LVI.  Cefte  victoire  accreut  fi  fort  le  cueur 
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aux  ennemis,  qui  autrement  fe  laflbyent  & fe 
fafchoyent  de  fuyvre  plus , que  toute  la  nuiéfc 
ilz  tindrent  les  champs  & rodèrent  alentour  du 
camp  d’Antonius,  penfans  que  les  Romains  dcuf- 
fent  incontinent  prendre  la  fuitte,  & puis  qu’ilz 
ircyent  piller  & faccager  leur  camp.  Si  fe  trou- 
vèrent le  matin  à l’aube  du  jour  encore  plus 
be  auccup  qu’ilz  n’eftoyent  auparavant  : car  on  dit 
qu’il  n’y  avoir  pas  moins  de  quarante  mil  chevaux, 
pource  que  leur  roy  y envoya  jufques  à ceulx 
de  fa  garde,  comme  à une  viétoire  toute  cer- 
taine & desjà  gaignée , à fin  qu’ilz  fuflent  par- 
ticipans  du  butin  & de  la  defpouille  : car  de 
luy  il  ne  fe  trouva  jamais  à pas  une  rencontre. 
Et  adonc  Antonius  voulant  prefcher  fes  gens, 
demanda  une  robbe  noire , à celle  fin  qu’il  fuft 
plus  pitoyable  à'  voir  , mais  fes  amis  l’en  diver- 
tirent : parquoy  il  veftit  fa  cotte  d’armes  d’em- 
pereur , & en  ceft  habit  feit  une  harengue  à toute 
fon  armée,  en  laquelle  il  loua  grandement  ceulx 
qui  avoyent  vaincu  & repoulfé  les  ennemis  , 6c 
blafma  ceulx  qui  avoyent  lafchement  tourné  le 
dos  , tellement  que  ceulx  qui  avoyent  vaincu  le 
prièrent  eulx  mefmes  qu’il  euft  bon  courage  : les 
autres  pour  fe  purger  s’offrirent  vouluntairemenc 
à eflre  decimez,  fi  bon  luy  fembloir,  ou  à re- 
cepvoir  toute  autre  forte  de  punition  qu’il  luy 
plairoit , moyenant  qu’il  oubliait  le  mefconter.te- 
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ment  qu’il  avoir  d’eulx , & qu’il  ne  s'ennuyait 
plus.  Quoy  voyant  Antonius  leva  les  deux  mains 
vers  le  ciel  8c  feit  prières  auxdieux\,  s’il  y avoic 
quelque  mefchef  à advenir  en  contrepois  de  fes 
profperités  payées,  qu’ilz  le  voulurent  faire  nim- 
ber fur  luy  tout  feu!,  8c  donner  la  viéloire  au 
relie  de  fon  armée. 

LVII.  Le  lendemain  ilz  donnèrent  meilleur 
ordre  à tous  les  collez  de  l’armée  , 8c  le  meirent 
en  chemin,  tellement  que  quand  les  Parthes  les 
cuiderent  retourner  alTaillir  , ilz  fe  trouvèrent 
bien  loing  de  leur  compte  : car  là  où  ilz  pen- 
foyent  venir  non  au  combat  , mais  au  pillage 
8c  au  butin  , ilz  fe  trouvèrent  aux  approches 
enferrez  8c  navrez  de  force  traiélz , de  dards  & 
d’autres  telz  ballons  que  les  Romains  leur  lan- 
cèrent, & les  efprouverent  aulïï  rudes  & aulïï 
afpres  au  combat , comme  s’ilz  enflent  ellé  tous 
frais  : au  moyen  dequoy  ilz  commencèrent  de 
rechef  à perdre  le  cueur  : toutefois  quand  ce 
vint  à la  defeente  de  quelques  coltaux  8c  mon- 
tagnes afTez  roides,  ilz  fe  ruerent  une  autre  fois 
fur  eulx  à grands  coups  de  flefehes  & de  rraiéts, 
à caufe  que  les  Romains  ne  pouvoyenr  defeen- 
dre  que  lentement  8c  pas  à pas.  Mais  adonc  les 
légionnaires  qui  portoyent  de  grands  pavois  fe 
retournèrent , & enfermèrent  au  milieu  d’eulx 
ceulx  qui  elloyent  nudz  ou  legeremenr  armez  , 
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Sc  eulx  meirent  un  genoil  en  terre,  puis  jette* 
rent  devant  eulx  leurs  pavois,  & ceulx  du  fécond 
reng  couvrirent  ces  premiers  des  leurs,  ceulx  du 
troifieme  aullî  pareillement  les  fecondz,  & ainfi 
confequemment  des  autres , tellement  que  celle 
maniéré  de  fe  targer  & couvrir  eftoit  compofée 
ne  plus  ne  moins  que  font  les  tuiles  arrangées 
fur  la  couverture  d’une  maifon,  & refTembloyent 
à voir  aux  degrez  & fieges  d’un  theatre,  & fi 
efl  un  très  feur  rampart  contre  les  coups  de  trai&s 
qui  coulent  par  deflus.  Quand  les  Parthes  vei- 
rent  celle  contenance  des  légionnaires  Romains 
qui  avoyent  ainfi  un  genoil  ployé  en  terre , ilz 
penferent  qu’ilz  fufient  aggravez  tk  recreuz  de 
travail  : fi  poferent  incontinent  leurs  arcs  , & 
prenans  leurs  lances  & bourdons  s’approchèrent 
jufques  à combatre  main  à main.  Et  lors  les 
Romains  fe  drelferent  foudainement  en  piedz, 
& avec  leurs  javelots  qu’ilz  dardent , en  tuerent 
les  premiers  à coups  de  main  , & 'tournèrent 
tout  le  refie  en  fuitte , & autant  en  feirent  ilz 
les  jours  enfuyvans. 

LVIII.  Mais  pour  ces  dangers  & empefche- 
mens,  l’armée  d’Antonius  ne  pouvoit  pas  faire 
grand  chemin  par  jour,  à raifon  dequoy  la  famine 
commencea  à les  prefler  , pource  qu  ilz  ne  pou- 
voyent  recouvrer  que  bien  peu  de  bledz , & fi 
falloit  tousjours  combatre  pour  l’avoir,  & oultre 
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cela  ilz  avoyent  faulte  des  ntilz  à le  mouldre 
& à faire  du  pain , à caufe  qu’une  grande  partie 
avoir  efté  biffée,  par  ce  que  les  fommiers  qui 
les  portoyent  eftoyent  morts , ou  bien  employez 
à porter  ceulx  qui  eftoyent  malades  & navrez. 
Si  fut  la  famine  fi  grande  , que  la  huitième 
partie  d’un  boifteau  de  froument  fe  vendoit  cin- 
quante drachmes  1 , <Sc  que  Ion  vendoit  le  pain 
d’orge  au  poids  de  l’argent.  A la  tin  ilz  furent 
contraints  d’ufer  d’herbages  & de  racines  : mais 
ilz  n’en  trouvoyent  que  bien  peu  de  celles  que 
Ion  mange  ordinairement,  & eftoyent  contraints 
d’efTayer  de  celles  dont  on  n’avoit  jamais  mangé 
auparavant , entre  Iefquelles  ilz  en  trouvèrent 
une  qui  les  faifoit  mourir  hors  dufens,  tranf- 
portez  de  l’entendement  : car  celuy  qui  en  avoir 
mangé  ne  fe  fouvenoit  de  rien  du  monde  , & ne 
cognoifioit  chofe  quelle  qu’elle  fuft,  ains  feule- 
ment s’embefonsnoit  à fouiller  & remuer  d’un  lieu 
en  autre  toutes  les  pierres  qu’il  pouvoir  trouver, 
comme  fi  c’euft  efté  une  affaire  de  grande  con- 
fequence  , & qui  euft  requis  grande  célérité.  On 
ne  voyoit  autre  chofe  parmy  le  camp  que  gens 
courbez  vers  la  terre  qui  fouilloyent  des  pierres 
& les  rranfpofoyent  d’une  place  en  un  autre  : 
mais  à la  fin  ilz  vomiffoyent  grande  quantité 

1 Cinq  cfcus.  Amyot.  38  livres  18  fols  1 denier  i de  notre 
monaoic. 


DigitizecTby  Coogli 


A N T O N I U S.  39? 

de  cholere  & mouroyent  foudainement , pour 
autant  que  le  vin  mefme,  qui  eftoit  le  fouve* 
rain  remede  contre  telle  maladie,  leur  defailloit. 
Lon  trouve  par  efcript  qu’Antonius  voyanc  qu’il 
mouroit  tous  les  jours  fi  grand  nombre  de  fies 
gens,  & que  les  Partîtes  ne  fe  retiroyen:  point, 
8c  ne  les  laifloyent  point  en  paix,  faifoit  fou- 
vent  de  grandes  exclamations  en  foufpiraut  & 
difant , « O dix  mille  » ! tant  il  avoir  en  grande 
admiration  la  vertu  des  dix  mille  Grecs  que 
Xenophon  ramena  après  la  desfaitte  de  Cyrus, 
pourautant  qu’ilz  avoyent  fait  plus  de  chemin 
eftans  venus  depuis  Babylone , 8c  fi  avoyent  com- 
batu  contre  ennemis  qui  eftcyent  beaucoup  de 
fois  plus  qu’eulx  , & neantmoins  s’eftoyent  retirez 
à fauveté. 

LIX.  Les  Parthes  doncques  voyans  qu’ilz  ne 
pouvoyent  rompre  ne  mettre  en  defarroy  l’armée 
des  Romains,  8c  au  contraire  que  eulx  mefmes 
avoyent  desjà  efté  plufieurs  fois  batuz  & tournez 
en  fuitte  , recoururent  de  rechef  à leurs  trom- 
peries : car  là  où  ilz  rrouvoyent  quelques  uns 
des  Romains  efcartez  de  l’oft  pour  aller  au  four- 
rage quérir  du  bled  ou  autres  vivres , ilz  s’ap- 
prochoyent  de  eulx  , comme  s’ilz  eulTent  efté 
amis  , 8c  leur  monftroyent  leurs  arcs  deftenduz  , 
difans  qu’ilz  s’en  retournoyent  quant  à eulx  en 
leurs  maifons , 8c  qu’ilz  ne  les  pourfuy vroyent 
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point  plus  oultre,  mais  feulement  qu’il  y auroic 
quelques  Medois  qui  les  fuyvroyent  encore  un 
ou  deux  jours , pour  engarder  que  Ion  ne  feift 
mal  aux  bourgs  un  peu  efcartez  du  grand  che- 
min , 8c  en  tenant  ces  propos  là  les  faluoyent 
prenans  congé  amiablement  d’eulx  avec  grandes 
carelTes,  en  maniéré  que  les  Romains  s’en  af- 
feuroyent  fort. 

LX.  Et  Antonius  mefme  cela  entendu , avec 
la  bonne  envie  qu’il  en  avoit  , fe  délibéra  de 
prendre  fon  chemin  par  le  pais  plain  & des- 
cendre en  la  campagne,  pourautant  mefmement 
que  par  les  montagnes  , à ce  que  Ion  difoit , 
ilz  ne  rrouveroyenr  point  d’eaux  : 8c  comme  il 
propofoit  de  ce  frire , il  arriva  en  fon  oft  un 
gentilhomme  nomme  Mithridates  du  camp  des 
ennemis  , lequel  eftoit  coulîn  de  Monæzes  celuy 
qui  s’en  eftoit  fouy  vers  Antonius , 8c  auquel 
Antouius  avoit  donné  trois  villes.  Quand  il  fut 
arrivé,  il  demanda  qu’on  luy  amenait  quelqu’un 
qui  fçeuft  la  langue  Parthiene  ou  Syriene  : on 
luy  amena  un  certain  Alexander  Antiochien  fa- 
milier d’Antonius  : & lors  le  gentilhomme  dé- 
clara qui  il  eftoit , 8c  dit  que  Monxzes  l’en- 
voyoit  pour  rendre  la  pareille  à Antonius  du 
bien  & de  l’honneur  qu'il  luy  avoit  fait.  Après 
qu’il  eut  ufé  de  cefte  préfacé , il  demanda  à 
Alexander  s’il  voyoit  des  haulces  montagnes. 
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qu’il  luy  monftroit  au  doigt  devant  Iuy  bien  loing. 
Alexander  refpondit , que  ouy.  « Les  Parthes, 
» dit-il , font  embufchez  au  pied  de  ces  mon- 
» tagnes  là  , au  delToubs  defquelles  il  y a de 
» grandes  plaines  & larges  campagnes  : & pen- 
>*4ent  les  Parthes  que  vous  , abuzez  de  leurs 
» tromperies  & feintes  paroles , laiflerez  le  che- 
» min  de  la  montagne  & deftournercz  en  la 
» plaine.  Quant  à l’autre  chemin , il  eft  bien 
» plus  penibie , & y endurerez  grand  travail  Sc 
» grand  foif,  à quoy  vous  elles  desjà  tous  ac- 
» couftumez  : mais  fi  Antonius  prent  fon  che- 
» min  par  le  bas  , qu’il  fe  tiene  tout  affairé 
» d’avoir  toute  tell^fortune  comme  l’eut  Mar- 
» eus  CralTus  ».  Après  qu’il  eut  dit  cela  , il  s’en 
alla.  Antonius  fut  fort  eltonné  quand  il  ouit 
ce  propos , & afiembla  tous  fes  amis  pour  en 
•délibérer,  & aulïi  celuy  Mardien  qui  leur  fer— 
voit  de  guide  , lequel,  dit  qu’il  n’en  avoit  jamais 
moins  penfé  que  ce  qu’avoit  dit  le  gentilhomme: 
« Car  encore,  difoit  il , qu’il  n’y  euft  en  la  plaine 
» nulles  embufehes  d’ennemis , fi  ell-ce  que  le 
» pais  eft  fort , & le  chemin  de  longue  torfe 
» & bien  malaifé  à tenir , là  où  le  chemin  de 
« la  montagne  afpre  & bofiii  n’a  autre  difficulté  , 
» finon  qu’il  fauldra  marcher  une  journée  en- 
» tiere,  fans  trouver  nulles  eaux».  Par  ainfi  An- 
tonius diverty  de  fa  première  deliberation  def- 
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logea  la  nuit,  8c  prit  fon  chemin  par  la  mon- 
tagne, commandant  que  chafdm  portait  fa  pro- 
vifion  d’eau: mais  la  plus  grande  part  avoir  faulte 
de  vailTeaux  pour  la  porter  : parquoy  les  uns 
eftoyent  contraints  d’en  emplir  leurs  cabalfets 
& morrions  , les  autres  en  chargeoyent  dedans* 
des  peaux  de  chevres. 

LXI.  Comme  ilz  eftoyent  desjà  en  chemin 
on  le  vint  dire  aux  Parthes , qui  fe  meirenr 
incontinent  à les  fuyvre  à la  trafte  la  nuit 
mefme  contre  leur  couftume  , tellement  que  fur 
le  point  du  jour  ilz  attaignirent  la  cueuë  de 
l’armée  des  Romains  qui  eftoyent  fi  fouliez  8c 
aggravez  , tant  de  travail  * que  de  faulte  de 
dormir,  que  plus  n’en  pouvoyent  : car  ilz  avoyent 
fait  celle  nuit  quinze  lieues  de  chemin,  & les 
metroir  en  grand  defefpoir  ce  qu’ilz  voyoyent 
fi  foudain,  contre  leur  efperance,  les  .ennemis 
à leur  dos  : davantage  le  combat  leur  augmen- 
toit  la  foif,  à caufe  qu’ilz  eftoyent  contraints 
de  combatre  en  marchant  pour  repoulfer  leurs 
ennemis  en  gaignant  tousjours  pais  petit  à petit. 
Or  ceulx  qui  eftoyent  au  front  de  l’armée  , ren- 
contrèrent d’adventure  une  riviere  qui  avoit  l’eau 
froide  8c  claire,  mais  elle  eftoit  fallée  & veni- 
meufe  à boire  : car  elle  efcorchoit  incontinent 
les  boyaux  de  ceulx  qui  en  avoyent  beu  , 8c 
leur  caufoit  une  foif  ardente,  avec  une  extreme 
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douleur  de  trenchées  : 8c  combien  que  ce  Mar- 
dien  leur  predift  bien , toutefois  ilz  repoulfoyent 
par  force  ceulx  qui  les  en  vouloyent  garder  , 
8c  en  beuvoyenr.  Mais  Antonius  allant  deçà  8c 
delà,  les  prioitque  ilz  eulfent  un  peu  de  patience, 
8c  qu’ilz  enduralfent  encore  un  petit  de  temps, 
pource  qu’il  y avoit  bien  près  de  là  une  autre 
riviere  dont  l’eau  eftoit  bonne  à boire , 8c  que 
de  là  en  avant  le  chemin  eftoit  fi  afpre  & fi 
malaifé  pour  gens  de  cheval , que  les  ennemis 
ne  les  pourroyent  plus  fuyvre  : 8c  en  difant  cela  , 
il  feit  fonner  la  retraitte  pour  rappeller  ceulx 
qui  combatoyent,  8c  commanda  qu’on  dreftaft 
les  tentes  8c  pavillons,  à celle  fin  au  moins  que 
les  foudards  euflent  de  l’umbre  pour  fe  refref- 
chir.  Après  que  les  tentes  furent  tendues  , 8c 
les  Partîtes  retirez  comme  ilz  avoyent  accoultumé 
le  gentilhomme  Mithridates  duquel  nous  avons 
parle,  retourna  une  autre  fois,  8c  on  luy  amena 
Alexander  pour  truchement.  Si  conlcilla,  après 
que  l’armée  feroit  un  peu  repofée,  que  les  Romains 
deflogeaflent  8c  tafchaftent  de  gaigner  à toute 
diligence  la  riviere  , pource  que  les  Partîtes  ne 
pafteroyent  pas  oultre,  mais  ilz  avoyent  délibéré 
de  les  pourfuyvre  bien  afprement  jufques  là. 
Alexander  en  alla  faire  le  rapport  à Antonius, 
qui  luy  bailla  grande  quantité  de  vaifteile  d’or 
pour  donner  à Mithridates  : lequel  en  prit  tant 
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comme  il  en  peut  cacher  dedans  fa  tobbe,  Sc 

s’en  alla  atout. 

LX1I.  Si  deflogea  Antonius  qu’il  eftoit  encore 
jour , Sc  fe  meit  tout  l’oft  en  chemin , fans  que 
les  Parches  leur  feiflent  aucun  empefchement  : 
mais  eulx  mefmes  fe  donnèrent  la  plus  male 
nuift  Sc  la  plus  effroyable  qu’ilz  eufTent  encore 
point  eue  : car  il  y eut  des  mefchans  qui  coup- 
perent  la  gorge  à ceulx  qu’ilz  fçavoyenc  avoir 
de  l’or  & de  l’argent , & pillèrent  celuy  que 
Ion  portoit  fur  les  fommiers  : Sc  à la  fin  meirent 
la  main  aux  fommiers  mefmes  qui  portoyent 
les  hardes  & le  bagage  d’Antonius , briferent  en 
pièces  de  belles  tables  Sc  des  vafes  fort  riches , 
qu’ilz  butinèrent  entre  eulx , dont  tout  le  camp 
fut  incontinent  plein  de  tumulte  Sc  d’effroy , 
pour  autant  que  les  autres  penferent  que  ce  fuf- 
fent  les  Parthes  qui  leur  fuflènt  venus  donner 
cefte  alarme,  Sc  qu’ilz  euiïent  ainfi  mis  tour  l’oft 
en  defordre  Sc  defarroy  : tellement  qu’Antonius 
appella  l’un  de  fes  affranchis  nommé  Ramnus  , 
qui  eftoit  un  de  fes  gardes  , Sc  luy  feit  pro- 
mettre fa  foy,  qu’il  luy  pafleroit  l’efpée  au  travers 
du  corps  quand  il  l’en  requerroit,  Sc  puis  luy 
coupperoit  la  tefte,  à fin  qu’il  ne  fuft  ne  pris 
vif  des  ennemis  , ne  recogneu  mort  , dont 
tous  fes  familiers  Sc  amis  fe  prirent  à’plorer  par 
compaftion  : mais  le  Mardien  le  réconforta  , & 
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luy  afleura  que  le  fleuve  qu’ilz  demandoyenr , 
eftoit  bien  près  de  là , ce  qu’il  conjeéturoit  par 
un  doulx  vent  humide  qui  les  halenoit , & par 
l’air  qu’ilz  rrouvoyent  plus  frais  que  de  collume, 
dont  ilz  refpiroyent  plus  à leur  aife , 8c  aufll 
ponrce  que  depuis  qu’ilz  eftoyent  partis , ilz 
pouvoyent  à peu  près  avoir  achevé  le  chemin 
qu’ilz  avoyent  à faire’,  car  il  ne  reftoit  plus 
gueres  de  la  nuiét  : & d’autre  part  on  le  vint 
advertir  que  ce  grand  trouble  n’eftoit  point  venu 
des  ennemis , mais  de  l’avarice  & mefchanceté 
de  quelques  foudards. 

LX1II.  Parquoy  Antonius  voulant  remettre  fon 
oft  en  ordre,  & appaifer  l’efmeute  & le  defarroy 
qui  y eftoit , feit  fonner  à la  trompette  que  Ion 
fe  logeait.  Or  commenceoit  défia  le  jour  à poin- 
dre, 8c  l’armée  à fe  remettre  en  bon  ordre,  8c  le 
trouble  à s’appaifer,  quand  les  Parthes  appro- 
chèrent , & jà  les  flefches  qu’ilz  tiroyent  de  leurs 
arcs  attaignoyent  les  derniers  de  l’armée.  Par  • 
quoy  on  bailla  le  ligne  de  la  bataille  aux  armez 
à la  legere  , & les  légionnaires  fe  couvrirent 
comme  devant  de  leurs  pavois,  dont  ilz  fouftein- 
drent  les  coups  de  traiéts  des  Parthes , qui  ne 
les  ofoyent  plus  joindre  de  près  : 8c  en  celte 
maniéré  ceulx  qui  eftoyent  devant  à la  pre- 
mière poinéte,  fe  coulèrent  petit  à petit,  tant 
qu’ilz  apperceurent  la  riviere , là  où  Antonius 
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ordonna  & difpofa  fur  la  greve  fa  gendarmerie, 
pour  fouftenir  & repoulfer  les  ennemis,  & puis 
pafla  premièrement  ceulx  qui  eftoyent  blecez  ou 
malades , & puis  les  autres  après.  Mais  ceulx 
mefmes  qui  eftoyent  demourez  pour  combattre , 
eurent  bien  le  loifir  de  boire  à feureté  & à leur 
aife  : car  incontinent  que  les  Partîtes  veirent  la 
riviere  ilz  desbenderent  leurs  arcs  , & dirent 
aux  Romains  qu’ils  pafla  lient  hardiment  fans 
avoir  peur , en  louant  grandement  leur  vertu. 
Après  donc  qu’ilz  eurent  parte  la  riviere  tout 
à leur  aife  , ilz  reprirent  un  peu  haleine , & 
puis  fe  remeirent  de  rechef  en  chemin , ne  fe 
flans  pas  fort  aux  Patthes. 

LXIV.  Et  le  fixieme  jour  d’après  celle  derniere 
bataille  ilz  arrivèrent  au  fleuve  d’Araxes,  lequel 
divife  le  pais  de  l’Armenie  d’avec  la  Medie  : fi 
leur  fembla , tant  pour  la  profondeur  que  pour  la 
iroideur  de  l’eau , qu’il  eftoit  dangereux  à paflèr. 
Et  davantage  il  courut  un  bruit  patmy  le  camp  , 
que  les  Parthes  eftoyent  en  embufche  là  à l’en- 
tour , & qu’ilz  les  viendroyent  aflaillir  quand  ilz 
feroyent  empefchez  à palier  la  riviere  : mais  après 
qu’ilz  furent  tous  partez  à fauveté  fans  aucun 
danger , & qu’ilz  eurent  gaigné  l’autre  rive  en  la 
province  d’Armenie,  alors  faluerent  & adorerenc 
ilz  celle  terre , comme  fi  c’euft  cité  la  première 
qu’ilz  euflent  veuc,  après  un  long  & périlleux 

voyage 


Di  i — •“ 


A N T O N I U S.  401 

voyage  de  mer  eftans  arrivez  à port  de  falut  : & 
leur  tumberent  les  larmes  des  yeux  à tous , 8c  lie 
entr’embraflerent  les  uns  les  autres  de  grande 
joye  qu’ilz  en  eurent  : mais  en  tenant  les  champs 
par  celte  contrée  plantureufe  8c  opulente  de  tous 
biens , après  avoir  enduré  fi  grande  difette , ilz  fe 
remplirent  tant , & prirent  de  toutes  viandes  fi 
exceflivement , que  plufieurs  en  encoururent  en 
grofies  maladies  de  flux  de  ventre,  enfleures  & 
hydropifies.  Et  lâ  Antonius  faifant  la  monftre  & 
reveuë  de  fon  exercite , trouva  qu’il  avoir  perdu 
vingt  mille  hommes  de  pied,  & quatre  mille  de 
cheval , lefquelz  n’avoyent  pas  efté  tous  tuez 
par  les  ennemis  : car  il  en  eftoit  mort  plus  de  la 
moitié  de  maladie , ayans  demouré  fur  le  chemin 
à venir  depuis  la  ville  de  Phraata  jufques  en 
l’Armenie  vingt  fept  jours , & ayans  vaincu  les 
Parthes  en  dix-huid  batailles. 

LXV.  Mais  ces  victoires  n’avoyent  point  efté 
complettes  ny  entières , par  ce  qu’ilz  ne  chafi- 
foyent  pas  loing , à quoy  ou  pouvoir  clairement 
cognoiftre  que  Artabazus  le  roy  d’Armenie  avoir 
gardé  Antonius  de  mener  à chef  celte  guerre. 
Car  fi  les  feize  1 mille  hommes  de  cheval  qu’il 
emmena  avec  luy  de  la  Medie , euflent  efté  à ces 
batailles , veu  qu’ilz  eftoyenr  armez  8c  accouftrez 

1 II  a die  plus  haut  fix  mille.  Ce  nombre-ci  eft  plus  vralfem» 
b labié. 
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prefque  à la  façon  mefme  des  Parthes,  8c  ufitez 
de  tombatre  alenconcre  d’eulx , quand  les  Ro- 
mains euflent  rompu  8c  mis  en  fuite  ceulx  qui  fe 
fulTent  trouvez  en  bataille  devant  eulx , & que 
ces  Arméniens  euflent  chafle  les  fuyans  : ilz  ne 
fe  fuflent  pas  ralliez , 8c  n’euflent  pas  eu  la  har- 
diefie  ne  le  cueur  de  revenir  au  combat  fi  fou- 
vent  après  eftre  rompus  tant  de  fois  : 8c  pour- 
tant tous  ceulx  qui  avoyent  quelque  crédit  en 
l’armée , follicitoyent  & irritoyent  Antonius  à 
fe  vouloir  venger  de  ceft  Arménien  : mais  luy 
ufant  plus  de  raifon  que  de  paflion  , ne  luy  re- 
procha point  fa  trahifon , ny  ne  luy  en  feit  point 
pire  chere , ne  moins  d’honneur  qu’il  avoit  pa- 
ravant  accouftumé,  à caufe  qu’il  fentoitfon  armée 
fort  affaiblie  8c  fouffreteufe  de  toutes  chofes. 
Mais  depuis  il  retourna  une  autre  fois  avec 
grande  puiffance  en  Arménie , 8c  feit  tant  par 
belles  promefles,  par  folicitations  & meflages  , 
que  Artabazus  fe  vint  rendre  entre  fes  mains  : & 
lors  il  le  reteint  prifonnier , & le  mena  en 
triumphe  en  la  ville  d’Alexandrie.  Ce  qui  offenfa 
merveilleufement  les  Romains , 8c  les  aliéna  de 
luy,  quand  ilz  veirenr  que  pour  l’amour  de  Cleo- 
patra , il  oftoit  le  propre  honneur  & la.  principale 
gloire  de  fa  patrie,  pour  en  gratifier  aux  Egyptiens. 

LXVI.  Cela  fut  quelque  temps  après,  mais 
pour  lors  de  la  grande  hafte  qu’il  avoit  de  s’en 
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retourner  vers  CIcopatra  , il  prefTa  fi  fort  fes 
gens  , leur  faifant  tenir  les  champs  au  cueuf 
d’hyver,  où  il  neigeoit  inceffamment,  qu’il  en 
perdit  fur  le  chemin  bien  huiét  mille  , & puis 
defcendit  avec  bien  petite  compagnie  en  un  cer- 
tain lieu  que  Ion  appelle  Blancbourg,  lequel  eft 
alfis  entre  les  citez  de  Berythus  8c  de  Sidon , là 
où  il  attendit  Cleopatra.  Et  pourautant  qu’elle 
demoura  trop  à fon  gré , il  languifioit  d’amour  8c 
perdoit  toute  patience , de  forte  qu’il  ne  fçavoir 
qu’il  devoir  faire , finon  qu’il  fe  mettoità  boire  8c 
à faire  bonne  chere  pour  pafter  fon  ennuy  : mais 
il  eftoit  fi  efpris  & fi  pafiionné  d’amour,  qu’il 
n'avoit  pas  la  patience  de  fe  tenir  à table  jufques 
à ce  que  le  feftin  fuft  achevé , ains  fe  levoit  par 
plufieurs  fois  pendant  que  les  autres  banque- 
toyenr,  8c  s’en  couroit  fur  le  bord  de  la  mer, 
pour  voir  fi  elle  venoit.  A la  fin  elle  arriva,  8c 
apporta  quant  & elle  grand  nombre  de  vefte- 
mens  8c  d’argent  pour  donner  aux  gens  de  guerre  : 
toutefois  il  y en  a qui  difent , qu’elle  apporta 
bien  des  habillemens , mais  quant  à l’argent , 
qu’il  le  prit  du  fien  , & le  feit  diftribuer  aux 
foudards  au  nom  d’elle,  comme  fi  ce  fuft  elle 
qui  le  leur  euft  donné. 

LXVII.  Sur  ces  entrefaittes  il  advint  que  le 
roy  des  Medois  8c  Pnraortes  le  roy  des  Parthes 
entrèrent  en  grand  different  8c  groffe  querelle 
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l’un  contre  l’autre,  laquelle  commencea,  comme 
Ion  dit,  pour  les  defpouilles  des  Romains  , & 
prit  tel  accroiflement  qu’elle  meit  le  roy  des 
Medois  en  grande  crainte , & non  moindre 
danger  de  perdre  tout  fon  royaume  : fi  envoya 
devers  Antonius  le  folliciter  de  faire  la  guerre 
aux  Parthes , luy  promettant  qu’il  luy  aideroit 
de  toute  fa  puiflance.  Cela  meit  Antonius  en 
très  grande  efperance,  voyant  que  la  feule  chofe 
qui  luy  avoit  defailly  pour  desfaire  & fubjuguer 
les  Parthes , c’eft  à fçavoir  , qu’il  n’avoit  pas 
mené  avec  luy  aflez  de  chevalerie  & gens  de 
traidt , luy  eftoit  infpereement  offerte  , & of- 
ferte en  telle  forte,  qu’il  faifoit  plus  de  plaifir 
en  l’acceptant , que  Ion  ne  luy  en  faifoit  en  luy 
prefentant  : à cefte  caufe  feit  il  fes  appreftz  pour 
faire  encore  un  coup  le  voyage  par  l’Armenie  , 
& recommencer  de  plus  fort  que  jamais  la 
guerre  aux  Parthes,  après  que  il  auroit  parlementé 
avec  le  roy  des  Medois  fur  le  fleuve  de  Araxes. 

LXVIII.  En  ces  entrefaittes  O&avia  fa  femme 
qu’il  avoir  lailfée  à Rome , voulut  monter  fur 
mer  pour  s’en  venir  vers  luy  : ce  que  Cæfar 
fon  frere  luy  permeir  , non  tant  pour  luy  gra- 
tifier & complaire , ainfi  que  la  plus  part  des 
autheurs  le  tient , comme  à celle  fin  que  le 
tort  que  luy  ferait  Antonius , & le  peu  de  compte 
qu’il  en  tiendrait  luy  fuft  une  honefte  couver- 
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ture  Sc  couleur  de  luy  mouvoir  la  guerre.  Mais 
quand  elle  fut  à Athènes , elle  receut  lettres  de 
luy,  par  lefquelles  il  luy  mandoit  que  elle  Pat- 
rendilt  là , & luy  faifoit  fçavoir  l’entreprife  de 
fon  voyage  : dequoy  combien  qu’elle  fuft  fort 
marrie  , & qu’elle  cogneult  bien  que  c’eltoic 
une  desfaite , toutefois  par  les  lettres  qu’elle  luy 
refcrivit,  elle  luy  demanda  là  où  il  vouloir  qu’on 
luy  envoyait  ce  qu’elle  luy  portoit,  qui  eftoyent 
force  habillemens  pour  gens  de  guerre , force 
chevaulx , argent  & prefens  pour  donner  à fes 
amis  & aux  capitaines  qu’il  avoir  à l’entour  de 
luy  , & oultre  cela  encore  deux  mille  hommes 
de  guerre  tous  gens  d’eflitte , armez  de  belles 
armes , ne  plus  ne  moins  que  le  font  les  cohortes 
prætorienes. 

LXIX.  Quand  Niger  Pun  des  familiers  d’An- 
tonius  qu’il  y avoit  envoyé , eut  rapporté  ces 
nouvelles  de  la  part  d’Oétavia  , Sc  enfemble 
l’euft  louée , comme  elle  en  elloic  digne  , & 
qu’elle  meritoit,  Cleopatra  cognoilTant  que  Oéta- 
via  luy  en  vouloit  & s’ëfforceoit  de  luy  Arbitraire 
Antonius  , & craignant  que  lï  avec  fa  vertu  Sc 
fon  honelleté , avec  le  regard  de  la  puilTance  de 
Cæfar  fon  frere , elle  fe  aidoir  encore  des  attraiéls 
Sc  carelfes  d’amour  pour  flatter  fon  mary  , elle 
ne  fuit  trop  forte  pour  elle  , & qu’elle  ne 
gaignalt  à la  fin,  elle  feit  femblanr  de  languir 
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de  l’amour  d’Antonius,  emmaigriflant  fon  corp.s 
par  faulce  de  prendre  fulfifante  nourriture  , 8c 
compofant  fes  geltes  fi  à propos,  que  quand 
Antonius  la  venoir  voir  elle  jettoit  les  yeulx  fur 
luy  comme  une  perfonne  ravie  de  joye , puis 
quand  il  s’en  departoit,  elle  fundoit  en  larmes, 
8c  avoir  la  chere  trille , la  contenance  morne  , 
faifant  tout  à propos  qu’Antonius  la  trouvait 
fouventefois  plorant , 8c  puis  quand  il  furvenoit 
elle  faifoit  femblant  d’elTuyer  fes  yeulx,  & 
deltournoit  fon  vifage  comme  fi  elle  ne  eull  pas 
voulu  qu’Antonius  la  veift  plorer.  Toutes  ces 
chofes  fe  faifoyent  fur  le  poinél  qu’il  dévoie 
partir  de  la  Surie  pour  aller  parlementer  avec 
le  roy  des  Medois  : & lors  les  flatteurs  qui  fe- 
condoyent  la  voulunté  de  Cleopatra , blafmoyent 
Antonius  , comme  un  homme  dur  , inhumain 
& de  peu  d’affeétion , qui  tourmentoit  8c  aftli- 
geoit  ainfi  celle  pauvre  femme  , laquelle  ne 
renoit  fa  vie  que  de  luy  feul.  Car  Odtavia  , 
difoyent  ilz , qui  a efté  mariée  avec  luy  comme 
par  contrainte  , à caufe  que  les  affaires  le  re- 
queroyent  ainfi  pour  le  regard  de  fon  frere  , a 
l’honneur  d’eltre  appellce  l’efpoufe  8c  femme 
légitimé  d Antonius  : 8c  Cleopatra  ellant  née 
royne  de  tant  de  miliers  d’hommes  eft  feule- 
ment nommée  l’amie  d’Antonius ,«  8c  neantmofiis 
ne  refufe , ny  ne  dcfdaigne  point  ce  nom  là 
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tant  que  Ton  bon  plaifir  foit  quelle  jouifle  de  fa 
prefence  , & qu’elle  puifle  vivre  avec  luy  : mais 
fi  une  fois  elle  en  eft  privée , il  eft  impoflible 
qu’elle  puifle  furvivre. 

LXX.  Brief  par  leurs  flatteries  attiltrées  ilz 
amollirent  & effeminerent  fi  bien  ceft  homme , 
que  de  peur  qu’elle  ne  fe  laiflaft  mourir,  il  s’en 
retourna  en  Alexandrie  & remit  le  roy  Medois 
à l’année  enfuyvant,  combien  qu’il  euft  nouvelles 
que  les  Parthes  eftoyent  lors  en  grand  différent 
& grandes  feditions  entre  eulx  : toutefois  il  alla 
depuis  faire  paix  8c  alliance  avec  luy  : car  il 
fiança  fa  fille , qui  eftoir  encore  bien  jeune  , à 
l’un  des  filz  que  Cleopatra  avoir  euz  de  luy  : & 
puis  s’en  retourna  eftant  desja  du  tout  en  propos 
& en  penfement  de  guerre  civile,  pource  que 
quand  O&avia  s’cn  fut  retournée  d’Athenes  à 
Rome,  Cæfar  luy  commanda  qü’elle  fe  retirait 
de  l’hoftel  d’Antonius,  & quelle  fe  teinft  à part 
chez  elle  , pourautant  qu’il  luy  avoit  fait  injure  : 
mais  elle  rcfpondit  qu’elle  n’abandonneroir  point 
la  mailon  de  fon  mary,  & que  s’il  n’avoit  autre 
occafion  de  luy  faire  la  guerre  , elle  le  prioic 
qu’il  11e  fe  fouciaft  point  d’elle , pource  que  ce 
feroit  une  chofe  que  l’on  blafmeroit  grandement 
que  deux  fi  grands  & fi  puiflans  empereurs  enflent 
jetté  les  Romains  en  guerre  civile  , l’un  pour 
l’amour  d’une  femme , l’autre  pour  la  jalouzie 
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d’une  autre.  Or  fi  elle  le  difoit  de  parole,  en- 
core le  faifoit  elle  mieulx  de  faiéb  : car  elle 
demoura  en  la  maifon  d’Antonius  , ne  plus  ne 
moins  que  s’il  y euft  efté  prefent , & entreteint 
honeftement  & honorablement  fes  enfans,  non 
feulement  ceulx  qui  eftoyent  nez  d’elle,  mais 
auffi  ceulx  qu’il  avoit  euz  de  Fulvia.  Et  quand 
Antonius  envoyoit  quelqu’un  de  fes  gens  à Rome 
pour  obtenir  aucun  office  ou  magiftrat  de  la  chofe 
publique,  ou  pour  quelque  autre  affaire  , elle  le 
recevoir , & faifoit  tant  qu’elle  impetroit  de  fon 
frere  ce  qu’il  demandoit  : mais  en  ce  faifant , 
fans  y mal  penfer , elle  portoit  grand  dommage 
à Antonius  : car  cela  luy  engendroit  la  haine  de 
tout  le  monde , quand  on  voyoit  qu’il  traittoic 
fi  mal  une  tant  honefte  dame , & fut  encore 
bien  haï  davantage  pour  un  partage  qu’il  feic 
entre  fes  enfans  dedans  la  ville.  d’Alexandrie  : 
auffi  à vray  dire  eftoit  il  par  trop  infolent  & trop 
fuperbe , & quafi  comme  fait  en  defpit  & en 
mefpris  des  Romains. 

L X X I.  Car  il  feic  affembler  tout  la  peu- 
ple dedans  le  parc  , là  où  les  jeunes  gens 
s’adreffent  aux  exercices  de  la  perfonne , & là 
deflùs  un  hault  tribunal  argenté  feit  mettre 
deux  chaires  d’or , l’une  pour  luy,  & l’autre  pour 
Cleopatra , & d’autres  plus  baffes  pour  fês  en- 
fans : puis  déclara  publiquement  devant  toute 
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l’aflîftence , qu’il  eftablifloit  premièrement  Cleo- 
parra  royne  d’Ægypte , de  Cypre  , de  Lydie  6c 
de  la  bafle  Surie,  & quant  & elle  Cæfarion  aurti 
roy  des  mefmes  royaumes  : on  eftimoit  ce  Cæ- 
farion filz  de  Julius  Cæfar , qui  avoir  laifle  Cleo- 
patra  enceinte.  Secondement  il  appella  fes  en- 
fans  de  luy  & d’elle,  les  roys  des  roys,  & donna 
pour  appanage  à Alexandre  l’Armenie , la  Me- 
die  & les  Parthes  quand  il  les  auroit  fubjuguez 
& conquis , & à Ptolomæus  la  Phœnicie , la  Syrie 
& la  Cilicie  : mais  quant  & quant  il  amena  en 
public  Alexandre  vertu  d’une  robbe  longue  à 
la  Medoife,  avec  un  hault  chappeau  poinétu  fur 
la  tefte,  dont  la  poindle  eftoit  droitte,  ainfi  que 
le  portent  les  roys  des  Medois  & des  Arméniens, 
& Ptolomæus  vertu  d’un  manteau  à la  Mace- 
doniene , avec  des  pantoufles  en  fes  pieds  , & 
un  chappeau  à large  rebras  bande  d’un  bandeau 
royal , car  tel  eftoit  l’accouftrement  que  fouloyent 
porter  les  roys  fuccefleurs  d’Alexandre  le  grand. 
Ainfi  après  que  fes  enfans  eurent  fait  la  reve- 
rence  &baifé  leurs  pere  & mere,  incontinent  une 
trouppe  de  gardes  Arméniens  attiltrez  exprefle- 
ment , en  environna  l’un , & une  trouppe  de 
Macédoniens  l’autre.  Quant  àCleopatra,  non  feu- 
lement lors , mais  auflï  de  tout  temps  quand  elle 
fortoit  en  public  devant  le  monde,  elle  veftoit 
l’accouftrement  facré  de  la  deelie  Jfis , & donnoit 
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audience  à fes  fubje&s  comme  une  nouvelle  Ilis. 

LXXII.  Cæfar  rapportant  ceS  chofes  au  fenat , 
& l’en  accufant  fouventefois  devant  tout  le  peu- 
ple Romain , feit  tant  qu’il  irrita  tout  le  monde 
contre  luy.  Antonius  de  l’autre  collé  envoya  à 
Rome  pour  le  contrecharger  & accufer  aulfi  : 
mais  les  principaulx  points  des  charges  éftoyent, 
que  ayant  defpouillé  Sextus  Pompeius  de  la  Sicile , 
il  ne  luy  avoit  point  baillé  fa  part  de  l’ifle  s 
Secondement , qu’il  ne  luy  rendoit  point  les 
navires  & vaifleaux  qu’il  avoit  empruntez  de 
luy  pour  celle  guerre  : Tiercement , qu’ayant 
débouté  Lepidus  leur  compagnon  au  Triumvirat 
de  fa  part  de  l’empire  , & l’ayant  deftitué  de 
tous  honneurs , il  retenoit  par  devers  luy  la  per- 
fonne  * , les  terres  & revenuz  d’icelles  qui  luy 
avoyent  ellé  aflignées  pour  fa  part,  & après  tout, 
qu’il  avoit  préfque  diftribué  à fes  gendarmes 
toute  l’Italie  , & n’en  avoit  rien  laiïïe  aux  liens. 
Cæfar  luy  refpondoit,  quant  à Lepidus , qu’il 
l’avoit  depofé  voirement  , & privé  de  fa  part 
de  l’empire  , pourautant  qu’il  en  abufoit  oulrra- 
geufemenr  : & quant  à ce  qu’il  avoit  conquis  par 
armes , qu’il  en  feroit  volontiers  part  à Anto- 
nius , prouveu  qu’il  luy  feift  aulfi  le  femblable 
de  l’Armenie.  Quant  à fes  gens  de  guerre , qu’ilz 
ne  devoyent  rien  quereller  en  Italie,  pourautant 

1 Grec , le  général j lifez  l'armée* 
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qu’ilz  polfedoyent  la  Medie  & la  Parthe , les- 
quelles ilz  avoyent  adjoullces  à l’empire  Romain , 
en  combattant  vaillamment  avec  leur  empereur. 

LXXII1.  Antonius  eut  ces  nouvelles  comme 
il  eftoit  encore  en  l’Armenie  : 41  commanda  à 
Canidius  qu’il  deScendit  incontinent  vers  la  code 
de  la  mer , avec  Seize  légions  qu’il  avoit , 8c  luy 
avec  Cleopatra  s’en  alla  en  la  ville  d’EpheSe , là 
où  on  luy  alfembloit  Ses  galeres  & navires  de 
tous  codez,  qui  eftoyent  juSques  au  nombre  de 
liui<5k  cents , en  comptant  les  groiïes  naves  de 
charge,  deSquelles  Cleopatra  en  fournilïbit  deux 
cents , 8c  vingt  mille  talents  1 8c  vivres  pour 
nourrir  toute  l’armée  en  celle  guerre.  Si  com- 
manda Antonius  à Cleopatra  par  les  remonS- 
trances  8c  Sualions  de  Domitius  , qu’elle  Se  re- 
tirait en  l’Ægypre  , attendant  l’illue  de  celle 
guerre  : mais  elle  craignant  qu’ Antonius  ne  re- 
tournai! encore  une  autre  fois  en  grâce  avec  CarSar, 
par  le  moyen  de  Oélavia,  feit  tant  à force  d’ar- 
gent envers  Canidius  qui  parla  pour  elle  , 8c 
remonltra  à Antonius  qu’il  n’eftoit  point  raison- 
nable de  rebouter  8c  cliailer  de  celle  guerre,  celle 
qui  en  desfrayoit  & Soutenoit  une  lï  grande  par- 
tie , ne  profitable  avec , pource  que  cela  deS- 
courageroit  les  Egyptiens , qui  eftoyent  la  prin- 

1 Douze  millions  d*or.  Amyou  9)>375>°00  livres  de  no:re  mon- 
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cipale  force  de  l’armée  de  mer,  veu  mefmemenr 
qu’il  ne  voyoit  point  qu’il  y euft  roy  entre  tous 
ceulx  qui  eftoyent  leurs  alliez  , à qui  Cleopatra 
cedaft  en  prudence  ni  en  bon  fens  , attendu 
que  desja  paravant  elle  avoit  long  temps  à par 
foy  fagement  gouverné  un  fi  grand  royaume 
comme  TÆgypte,  & oultre  cela  avoit  aufli  long 
temps  converfé  avec  luy,  là  où  elle  avoit  appris 
comment  il  falloit  traitter  & manier  de  grandes 
affaires.  Ces  belles  remonftrances  le  gaignerent  r 
car  il  eftoit  predeftiné  & falloit  que  le  gouver- 
nement de  tout  le  monde  fuft  réduit  foubs  la 
puiflance  de  Cæfar. 

LXX1V.  Par  ainfi  toutes  leurs  forces  joinétes 
enfemble  , ilz  feirent  voile  vers  l’ifle  de  Samos , 
là  où  ilz  fe  meirent  à faire  grande  chere  & 
prendre  leur  plaifir  : car  tout  ainfi  comme  il 
eftoit  mandé  à tous  roys,  princes  , potentatz, 
communaultez , peuples  & citez , qui  font  depuis 
la  Surie , jufques  aux  marets  Mæotides , & depuis 
les  Arméniens,  jufques  aux  Illyriens,  qui  font  les 
Efclavons  , d’envoyer  & apporter  tous  appreftz 
& munitions  neceftaires  pour  la  guerre  , auffi 
eftoit  il  enjoinétà  tous  farceurs,  joueurs  d’inftru- 
mens , plaifans , bafteleurs  & muficiens , de  fe 
trouver  en  Tille  de  Samos  : tellement  que  là  où 
prefque  toute  la  rondeur  de  la  terre  habitable 
eftoit  en  lamentations  , en  foupirs  & en  pleurs , 
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en  cefte  ifle  feule  par  plufieurs  jours  on  n’ouit 
autre  chofe  que  chantres  & fonneurs  d’inftru- 
mens  , 8c  eftoyent  les  théâtres  pleins  de  joueurs 
de  comædiens  & de  muficiens  , chantans  & 
fonnans  des  inftrumens  à l’envy  les  uns  des 
autres.  Oultre  cela , chafque  ville  y envoyoit  un 
bœuf  pour  facrifier , & les  roys  eftrivoyent  les 
uns  contre  les  autres  à qui  feroit  de  plus  magni- 
fiques feftins  & de  plus  riches  prefens , tellemenc 
que  chafcun  difoit , « Que  pourront  ilz  faire , 
» s’ilz  gagnent  la  bataille  pour  la  refiouiflance  de 
»>  la  victoire , veu  qu’ilz  font  de  fi  fumptueufes 
»>  feftes  aux  apprefts  de  la  guerre  » ? Après  que 
cela  fut  paftc , il  donna  & afligna  pour  leur  de- 
mourance , pendant  la  guerre , aux  muficiens  & 
autres  telles  gens , la  ville  de  Priene  , puis  s’en 
alla  vers  Athènes , & là  fe  remit  de  rechef  à 
voir  jouer  des  jeux  & à hanter  les  théâtres  : 
d’autre  part  Cleopatra  jaloufe  des  honneurs 
qu’Odtavia  avoir  receuz  en  cefte  ville  là  , où 
elle  avoit  véritablement  eftc  fort  aimée  & ho- 
norée des  Athéniens , pour  s’infinuer  en  la  bien- 
veillance du  peuple  Athénien , leur  feit  de  grands 
biens  : & eulx  réciproquement  luy  defererent 
plufieurs  grands  honneurs,  & deputerent  cer- 
tains ambafladeurs  pour  luy  en  porter  le  decret 
en  fon  logis , defquelz  Antonius  fut  l’un  comme 
citoyen  d’Athenes , qui  luy  porta  la  parole,  8c 
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feit  la  harengue  au  nom  de  la  ville  : puis  envoya 
à Rome  chafler  O&avia  hors  de  fa  maifon  , la- 
quelle , comme  Ion  dit,  en  fortit  avec  tous  les 
enfans  d’Antonius , excepté  l’aifné  de  ceulx  de 
Fulvia,  qui  eftoic  avec  fon  pere,  en  pleurant  & 
lamentant  fon  malheur  qui  l’avoit  à ce  con- 
duire , que  Ion  la  tenoit  pour  l’une  des  princi- 
pales caufes  de  celle  guerre  civile.  Les  Romains 
avoyent  pitié  d’elle , mais  encore  plus  d’Anto- 
nius , mefmement  ceulx  qui  avoyent  veu  Cleo- 
patra,  laquelle  ne  furpafloit  Oélavia  ny  en  beaul- 
té , ny  en  fleur  d’aage. 

LXXV,  Cæfar  advetty  de  la  grandeur  & 
foudaineté  de  l’appareil  d’Antonius , fe  trouva 
fort  ellonné,  craignant  qu’il  ne  fuft  conrrainft 
de  combatte  en  ce  premier  efté,  à caufe  que 
plufieurs  chofes  à ce  neceflaires  luy  defailloyent , 
& les  violenres  extorfions  & exaélions  de  l’ar- 
gent que  Ion  levoit,  grevoyent  grandement  le 
peuple  : car  toutes  autres  fortes  de  gens  eftoyenr 
contraints  de  contribuer  la  quarte  partie  de  leurs 
fruits  & de  leur  revenu  : mais  ceulx  que  Ion 
nomme  libertins,  c’ell  à dire  de  qui  les  peres 
ou  autres  predecefleurs  auroyent  efté  autrefois 
ferfs,  la  huitième  de  tous  leurs  biens  une  fois 
payée  : & pourautant  en  fourdoit  il  une  mer- 
veilleufe  crierie , & en  eftoit  toute  l’Italie  en 
grand  trouble,  de  forte  que  Ion  compte  entre 
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les  plus  grandes  faultes  que  jamais  feit  Anto- 
nius,  la  remife  & dilation  de  la  bataille.  Car 
il  donna  à Cæfar  le  loifir  de  faire  fes  appreftz, 
& d’appaifer  les  plaintes  & doléances  des  peu- 
ples : car  quand  on  leur  demandoit  un  Ci  grand 
argent , ilz  fe  courroufloyent  Sc  fe  mutinoyenr , 
mais  quand  ilz  avoyent  paye,  ilz  ne  s’en  fouve- 
noyent  plus. 

LXXVI.  Davantage  Titius  & Plancus  des  prin- 
cipaux amis  d’Antonius,  tous  deux  hommes  con- 
fulaires , pour  les  grands  torts  & oultrages  que 
Cleopatra  leur  faifoit,  à caufe  qu’ilz  avoyent 
empefché  de  tout  leur  pouvoir  qu’elle  11e  vint 
à celle  guerre  , s’allerent  rendre  à Cæfar,  & luy 
enfeignerent  où  eftoit  le  teftament  qu’avoit  fait 
Antonius  , fachans  bien  ce  qui  eftoit  dedans. 
Il  eftoit  entre  les  mains  des  vierges  facrces  & 
vouées  à la  deefte  Vefta , aufquelles  Cccfar  le 
demanda.  Elles  feirent  refponfe  quelles  ne  luy 
bailleroyent  point  : mais  que  s’il  le  vouloit  aller 
prendre,  qu’elles  ne  I’empefcheroyent  point  aufiî. 
Parquoy  Cæfar  y alla,  & l’ayant  premièrement 
leu  à part,  en  nota  quelques  paftages  les  plus 
reprochables , feit  alfembler  tout  le  fenat,  & le 
leut  publiquement,  dequoy  plufieurs  ne  furent 
pas  contens  : car  il  leur  fembla  eftrange,  qu’un 
homme  vivant  portaft  la  peine  de  ce  qu’il  or- 
donnoit  par  teftament  eftre  fait  après  fa  mort. 
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Cæfar  s’attachoit  principalement  à ce  qu’il  or- 
donnoit  touchant  fa  fepulture  : car  il  vouloit  que 
fon  corps,  encore  qu’il  mouruft  à Rome,  fuft 
en  pompe  funebre  paflfé  par  le  milieu  de  la 
place , & envoyé  en  Alexandrie  à Cleopatra.  Da- 
vantage Calvilius  l’un  des  familiers  de  Cæfar, 
entre  autres  charges  & forfaitaires  qu’Antonius 
avoir  commifes  pour  l’amour  de  Cleopatra , luy 
reprochoit  qu’il  luy  avoit  donné  en  pur  don 
les  librairies  de  la  ville  royale  de  Pergamon , 
ès  quelles  il  y avoit  deux  cents  milles  volumes 
fimples  : 8c  qu’en  un  convif  où  il  y avoit  plu- 
fieurs  aflis  à la  table  , il  luy  marcha  fur  le  pied, 
& fe  leva  foubdain  de  la  table  pour  quelque 
aflîgnation  & complot  qu’ilz  avoyent  enfemble  : 
qu’il  avoit  fouffert , luy  prefent , que  les  Ephe- 
fiens  àppellaflent  Cleopatra  leur  dame  : que 
plufieurs  fois  eftant  en  fon  tribunal  rendant  droit 
aux  princes  & aux  roys  , il  avoit  receu  d’elle 
des  lettres  d’amour  , efcrittes  en  tablettes  de 
cornaline  ou  de  cryftal , 8c  les  avoit  leuës  feant 
en  fon  fiege  impérial  : qu’un  jour  comme  Fur* 
nius  homme  de  grande  authorité,  & le  plus 
éloquent  de  tous  les  Romains , plaidoic  une  caufe 
devant  luy , Cleopatra  d’adventure  palïa  dedans 
û littiere  par  la  place  où  fe  faifoit  le  plaidoyer  : 
Antonius  faillit  incontinent  en  piedz  & laifla  là 
l’audience  pour  l’aller  convoyer  & fuyvre  fa 

littiere. 
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littiere.  'Mais  toutefois  on  eltima  qne  Galvi- 
fius  en  avoir  controuvé  la  plus  grande  partie  : 
toutefois  ceulx  qui  vouloyent  bien  à Antonius 
alloyent  fupplians  le  peuple  pour  luy  , &r  en- 
voyèrent un  d’entre  eulx  nomme  Geminius  vers 
Antonius , le  prier  qu’il  ne  fouffrilt  pas  par  la 
nonchalance  qu’on  luy  olhit  fon  empire,  & qu’on 
le  jugeait  ennemy  du  peuple  Romain.  Celluy 
Geminius,  arrivé  qu’il  fut  en  la  Grece  par  mer, 
meir  incontinent  Cleopatra  en  foufpcçon , pour- 
ce  qu’elle  penfa  qu’il  n’elloit  venu  que  pour  parler 
en  faveur  d’Oétavia  : parquoy  elle  luy  feit  plu- 
fieurs  tours  de  mocquerie  : car  tant  que  le  foup- 
per  dura  elle  ne  cefla  de  le  brocarder  & luy 
donner  des  attaintes.  Et  pour  luy  faire  plus  de 
defpit,  elle  le  feit  feoir  à table  aux  lieux  moins 
honorables  : ce  qu’il  endura  patiemment , en 
attendant  l’occafion  de  parler  à Antonius.  Mais 
comme  Antonius  luy  commandait  en  fouppant 
de  dire  qui  le  menoit , il  refpondit  que  ce  n’ef- 
toyent  point  propos  de  table,  & qu’il  luy  di- 
roit  le  matin  à jeun  : mais  bien  , ou  yvre  ou 
jeun  qu’il  fuit , il  eftoit  alfeuré  d’une  chofe , 
que  tout  n’iroit  jamais  bien  que  Ion  11’euft 
renvoyé  Cleopatra  en  Ægypte.  Antonius  prie 
mal  ces  paroles  : & Cleopatra  luy  refpondit , 
« Tu  fais  que  fage  , Geminius , de  confefler 
» la  vérité  avant  que  Ion  te  donne  la  geyne  pour 
Tome  FIII.  Dd 
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» te  la  faire  dire».  Peu  de  jours  après  Geminiol 
s’enfouit  à Rome.  Et  les  flatteurs  pour  gratifier 
à Cleopatra  , feirent  pareillement  chafier  plu- 
fieurs  autres  des  meilleurs  ferviteurs  & amis 
qu’euft  Antonius  , lefquelz  ne  pouvoyent  plus 
fouffrir  n’endurer  les  injures  & contumelies  qu’on 
leur  faifoit , entre  lefquelz  mefme  eftoit  Marcus 
Syllanus , & Dellius  l’hiftorien , lequel  efcrit  qu’il 
s’enfouit  pourautant  qu’il  fut  adrerty  par  le  mé- 
decin Glaucus , que  Cleopatra  le  faifoit  guetter 
pour  le  tuer.  Il  avoit  encouru  l’inimitié  d’elle, 
pourautant  qu’un  jour  en  fouppant  il  dit,  que 
Ion  leur  faifoit  boire  du  vin  aigre , & que  Sar- 
mentus  à Rome  beuvoit  du  vin  de  Phaleme.  Ce 
Sarmentus  eftoit  un  jeune  enfant  plaifant , tel 
que  les  feigneurs  de  Rome  ont  accouftumé  d’avoir 
auprès  d’eulx  pour  leur  faire  paffer  le  temps,' 
qu’ilz  appellent  leurs  delices , & eftoit  à Cæfar. 

LXXVII.  Après  doncques  que  Cæfar  eut  fuf- 
fifamment  fait  fes  apprefts , il  feit  publiquement 
decerner  la  guerre  contre  Cleopatra,  & abroguer 
la  puifïànce  & l’empire  d’Antonius , attendu  qu’il 
Tavoit  ja  préalablement  cédé  à une  femme.  Et 
difoit  davantage  Cæfar , qu’ Antonius  n’eftoit  pas 
maiftre  de  foy  , ains  que  Cleopatra  par  quelques 
charmes  & poifons  amatoires  l’avoit  forrrait  de 
fon  bon  fens , & que  ceulx  qui  leur  feroyent  1» 
guerre,  feroyent  un  Mardion  eunuque , un  Pho- 
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tinus , une  Iras , femme  de  chambre  dé  Cleo- 
patra,  qui  luy  accouftroit  fes  cheveux , 8c  uns 
Charmion , lefquelles  manioyent  les  principaux 
affaires  dé  l’empire  d’Antonius.  Avant  cefte 
guerre,  comme  Ion  dit,  ces  lignes  8c  prodiges 
advindrent  : premièrement  la  ville  de  Pifaurura 
qui  avoir  efté  repeuplée  par  Antonius,  affife  au 
rivage  de  la  mer  Adriatique,  par  un  violent  trem- 
blement de  terre  fut  engloutie  & fondit  en 
abyfme.  L’une  des  ftatues  de  pierre  qui  avoyenc 
efté  dreflees  à l’honneur  d’Antonius  en  la  ville 
d’Alba,fua  par  pluffeurs  jours  : & combien  qu’au- 
cuns l’elïuyaflent , elle  ne  celïà  point  pourtant  de 
fuer.  En  la  ville  de  Patras , ce  pendant  qu’An- 
cohius  y eftoit,  le  temple  d’Hercules  fut  bruilé 
de  la  fouldre  qui  tumba  deftiis,  & à Athènes 
en  un  endroit  où  eftoit  la  guerre  des  Géants 
contre  les  dieux  reprefentée  en  ftatues  , celle 
de  Bacchus  par  un  eftourbillon  de  vent  en  fut 
arrachée  8c  jettée  dedans  le  theatre.  Or  fe  difoit 
Antonius  extrait  de  la  race  d’Hercules , comme 
nous  avons  dit  ailleurs,  8c  en  fa  maniéré  de 
vivre  imiroit  Bacchus , à raifon  dequoy  on  l’ap- 
pelloit  le  nouveau  Bacchus.  La  mefme  tem- 
pefte  abbatit  les  Colofles , qui  font  des  images 
exceflives  en  grandeur  oultre  le  naturel , faittes 
à l’honneur  d’Eumenes  & d’Attalus,  lefquelz 
on  avoit  nommez  8c  infcrits  les  Antoniens  ; 8c 
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fi  ne  feit  point  de  mal  aux  autres , combien 
qu’il  y en  eut  plufietirs.  La  gaieté  capitainefle 
de  Cleopatra  s’appelloit  Antoniade  , en  laquelle 
il  advint  une  chofe  de  finiftre  prefage  : des  aron- 
delles  avoyent  fait  leur  nid  delToubs  la  pouppe  : 
il  y en  vint  d’autres  puis  après  qui  chaflerent 
ces  premières  , & démolirent  leurs  nids. 

LXXVIII.  Quand  tout  fut  preft  & aftèmblé,  & 
qu’ilz  s’approchèrent  pour  combatre,  il  fe  trouva 
qu’Antonius  n’avoit  pas  moins  de  cinq  cent? 
vaifleaux  de  guerre , entre  lefquelz  y avoit  plu- 
fieurs  galeres  à huidt  & à dix  rengs  de  rames , 
qui  eftoyent  parées  & accouftrces  fuperbement, 
& non  tant  pour  le  combat  que  pour  le  trium- 
phe , cent  mille  hommes  de  pied  , avec  douze 
mille  chevaux,  & avoit  avec  luy  pour  fon  fe- 
cours  les  roys,  fes  fubjefts  & va  (Taux , qui  s’en- 
fuyvent,  Bocchus  roy  des  Libyens,  Tarcondemus 
celuy  de  la  haulte  Cilicie , Archelaus  celuy  de 
la  Cappadocie,  Philadelphus  roy  de  Paphlagonie, 
Mithridates  roy  de  la  Commagen'e , Adallas  ce- 
luy de  la  Thrace , lefquelz  y eftoyent  tous  en 
perfonne.  Les  autres  qui  eftoyent  abfents  y en- 
voyèrent leurs  armées , comme  Polemon  roy  de 
Pont , Manchus  celuy  d’Arabie , Herodes  roy 
des  Juifs  : & oultre , Amyntas  celuy  des  Ly- 
caoniens  & 1 des  Galates  : & li  avoit  davantage  , 

1 Suppliez , Dijotarc , roi  des  GaliceJ , comme  on  le  verra  plus  b». 
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le  fecours  que  Iuy  envoyoit  le  roy  des  Medois. 
Quant  à Cæfar,  il  avoit  de  navires  de  guerre 
pour  le  combat , deux  cents  cinquante , quatre 
vingts  mille  hommes  de  pied , & de  gens  de 
cheval  prefque  autant  que  fon  ennemy  :8c  tenoyent 
en  leur  obeiflànce,  Antonius  d’une  part  toute 
la  terre  qui'  eft  depuis  l’Armenie  & le  fleuve 
Euphrates , jufques  à la  mer  Ionique  & à l’Ef- 
clavonnie  : & Cæfar  d’autre  part  tout  ce  qui 
refte  en  noftre  hemifphere  , dequis  l’Efclavonnie 
jufques  à la  mer  Oceane  de  Ponant , & puis 
tout  ce  qui  eft  encore  depuis  l’Océan  jufques 
à la  mer  de  la  Sicile , & de  l’Afrique  , tout 
ce  qui  eft  à l’oppofice  de  l’Italie,  de  la  Gaule 
& de  l’Hefpagne  : ce  qui  eftoit  depuis  la  pro- 
vince Cyrenaïcque  jufques  à l’Æthiopie,  eftoit 
foubz  Antonius  , lequel  eftoit  fi  abbefty  & fi 
aflervy  au  vouloir  d’une  femme , que  combien 
qu’il  fuft  de  beaucoup  le  plus  fort  par  terre, 
il  voulut  neantmoins  que  l’affaire  fe  vuidaft  par 
un  combat  de  mer  pour  l’amour  de  Cleopatra , 
encore  qu’il  veift  devant  fes  yeulx  qu’à  faulte 
de  foreaires  fes  capitaines  prenoyent  & enle- 
voyent  de  la  pauvre  Grece  par  force  toutes  gens 
que  Ion  pouvoit  trouver  par  les  champs,  via- 
reurs  paflans,  mulatiers,  moiflonneurs,  de  jeunes 
garfons , & encore  ne  pouvoyent  ilz  pas  fournit 
à emplir  les  galeres  , tellement  que  la  plus 
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grande  partie  eftoit  vuide  , & ne  pouvoir  voguer 
qu’à  peine  , à caufe  qu’il  n’y  avoit  pas  aller 
gens  de  rame  dedans.  Mais  au  contraire , celles 
de  Cæfar  n’eftoyent  point  bafties  pompeufement 
en  grandeur  & haulteur  pour  une  oftentation  de 
magnificence , ains  eftoyent  legeres  & faciles  à 
manier , armées  & fournies  de  forçaires  autant 
comme  il  leur  en  falloir , lefquelles  il  renoit 
toutes  preftes  ès  ports  de  Tarente  & de  Brun- 
dufium. 

LXXIX.  Si  manda  à Antonius  qu’il  ne  re- 
culait plus  en  perdant  temps  , & qu’il  vinft  avec 
fon  armée  en  Italie  : & quant  à luy , qu’il  luy 
bailleroit  havres  & rades , pour  pouvoir  feure- 
ment  & fans  empefchement  prendre  terre  , & 
qu’il  fe  reculeroit  avec  fon  armée  arriéré  de  la 
mer  au  dedans  de  l’Italie,  autant  que  fe  peult 
eftendre  la  courfe  d’un  cheval , jufques  à ce 
qu’il  euft  expofé  fon  armée  en  terre  & qu’il  fuft 
logé.  Antonius  bravant  à l’oppofite , luy  re- 
manda qu’il  le  desfioit  à combatre  feul  à feul 
en  champ  clos,  combien  qu’il  fuft  le  plus  vieil, 
& s’il  fuyoit  ce  combat , qu’il  le  combattoit  en 
bataille  rengée  ès  campagnes  dePharfale,  comme 
avoyent  fait  auparavant  Julius  Cæfar  & Pom- 
peius. 

LXXX.  Ce  pendant  que  Antonius  eftoit  a 
l’ancre  à ne  rien  faire  à l’abry  du  chef  de  Ac- 
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tium  1 * * * y au  lieu  où  eft  maintenant  affife  la  ville 
de  Nicopolis  , Cæfar  eut  plus  toft  traverfé  la 
met  Ionique  & pris  le  lieu  que  Ion  appelle  Toryne, 
que  Antonius  ne  fceut  les  nouvelles  de  fon  par- 
lement : parquoy  fes  gens  s’en  trouvèrent  eftonnez, 
à caufe  que  leur  armée  de  terre  eftoic  demourée 
derrière.  Mais  Cleopatra  s’en  mocquant  : « Et 
» bien , dit  elle  , quel  danger  y a il , fi  Cæfar 
» eft  de  fejour  à Toryne 1 » ? Le  lendemain  au 
poind  du  jour  les  ennemis  s’eftans  mis  à voguer 
en  bataille  contre  luy , Antonius  eut  peur  s’ilz 
venoyent  à le  chocquer , qu’il*  ne  priflent  Sc  em- 
menaflent  fes  vaifTeaur  lefquelz  eftoyent  vuides 
de  gens  de  guerre  : fi  feit  armer  les  forçaires 
Sc  les  ordonna  en  bataille  fur  les  bords  Sc  chaf- 
teaux  des  navires , & puis  feit  enlever  & drefler 
contremont  en  l’air  tous  les  rengs  des  rames  , 
tant  d’un  cofté  que  d’autre,  la  proue  drelïee 
contre  les  ennemis  à l’entrée  Sc  bouche  du  gouf- 
fre 5 , qui  commence  à la  poinâe  d’AéHum  j 
Sc  les  teint  ainfi  en  ordonnance  de  bataille» 

1 Ville  8c  promontoire  de  l’Acarnanie,  devenus  fameux  par  la  ba- 
taille qui  décida  de  l'empire  du  inonde  entre  Auguile  te  Antoine. 

1 La  grâce  de  la  rencontre  ne  fe  peut  exprimer  en  autre  langue  r 

pour  l'ambiguité  de  ce  mot , Toryne  , qui  lignifie  une  ville  d’Al- 

banie , te  une  cueiller  dont  on  efeume  le  pot , comme  fi  elle 
difoit , fi  Czfar  cil  aflis  au  long  du  foyer  à efeumer  le  pot.  Amyot . 

J 11  ne  s’agit  point  de  gouffre  ici , mais  bien  de  l'entrée  du  pore 
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comme  fi  elles  euflenr  eftc  armées  Sc  fourmes 
tant  de  forçaires , que  de  gens  de  guerre  pour 
tombacre.  Ainfi  Cæfar  deceu  par  cefte  ruze  de 
guerre  fe  retira  : 8c  avec  rela  Antonius  luy  tren- 
cha  & ofta  l’eau  bien  fubtilement  Sc  ingenieu- 
fement  : car  fathant  que  les  lieux  circonvoifins 
de  l’endroit  où  il  eftoit  défendu  en  terre,  avoyenc 
bien  péü  Sc  de  imuvaife  eau,  il  les  enferma 
de  trenchées  Sc  de  forts , qu’il  feit  à l’environ 
pour  les  garder  de  faillir  à leur  aife  Sc  en  aller 
quérir  au  lôing  : Sc  fi  feit  un  honefte  tour  8c 
de  grande  courtoifie  à Domitius  , mefmemenr 
contré  la  vouîunté  de  Cleopatra  : car  comme 
il  s’en  fuft  allé  fur  un  petit  efquif  rendre  ait 
camp  de  Cæfar  ayant  des-ja  la  fiebvre , Anto- 
nius en  fut  bien  marry  : mais  neantmoins  il 
envoya  après  luy  tout  fon  bagage , fon  train  &r 
fes  gens  : Sc  ledit  Domitius  quafi  comme  pour 
donner  à entendre  qu’il  fe  repentoir  fort  de  fa 
trahifon  Sc  defloyauté  defcouverte , mourut  in- 
continent après,  fl  y eut  aufli  quelques  roys  qui 
le  laiflerent  Sc  fe  tournèrent  du  cofté  de  Cæfar , 
comme  Amyntas  Sc  Dejotarus. 

LXXXI.  Qui  plus  eft , fon  navigage  qui  eftoit 
infortuné  en  tontes  chofes , & non  preft  à temps 
pour  faite  fervice , le  contraignit  de  rechef  de 
il tanger  d’advis,  & de  vouloir  hazarder  la  bataille 
fur  terre  ferme  : & Canidius  qui  avoit  la  charge  ■> 
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de  l’armée  de  terre  , quand  le  temps  de  mettre 
la  main  à l’œuvre  approcha  , commencea  à chan- 
ger auflï  d’opinion , confeillanr  à Antonius  qu’il 
renvoyait  Cleopatra , & que  de  luy  iL  fe  reti-> 
rail  en  la  Macédoine  pour  y combatre  fur  terre 
à pied  ferme,  veu  mefmement  que  Dicomes  le 
roy  des  Getes  luy  promettoit  de  venir  à fon 
fecours  avec  grade  puiflance , & que  ce  ne  luy 
feroit  point  de  honte  de  ceder  la  mer  à Cæfar , 
pourautant  qu’il  s’eftoir  exercité  & fes  gens  duirs 
& addrelTez  aux  combats  de  mer  en  la  guerre 
de  la  Sicile  contre  Sextus  Pompeius  : mais  plus 
toft  que  ce  feroit  une  chofe  hors  de  tout  bon 
fens  & de  raifon , Ci  luy,  qui  eftoit  tant  efprouvé 
8c  expérimenté  aux  combats  de  terre  ferme,  ne 
fe  fervoit  de  la  force  & vaillance  de  tant  de 
bons  combatans  à pied  qu’il  avoit  tous  prefts , 
ains  alloit  affoiblilTant  fon  armée  en  la  divifant 
& diftribuanr  par  les  navires. 

LXXXII.  Mais  nonobftant  toutes  ces  raifons 
& remonftrances  , Cleopatra  le  contraignit  de 
commettre  tout  au  hazard  d’une  bataille  de  mer, 
regardant  desja  comment  elle  s’en  pourrait  fouir, 
8c  difpofant  de  fes  affaires , non  pour  aider  à 
gaigner  la  vittoire , mais  pour  plus  legerement 
efchapper  quand  tout  feroit  perdu.  Or  y avoit 
il  depuis  le  camp  d’ Antonius  jufques  à la  flotte 
de  fes  vaiiïeaux,  comme  une  longue  chauffée 
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ou  levée  qui  eftoit  aflèz  avant  jettée  en  la  mer* 
par  laquelle  il  alloit  & venoic  bien  fouvent  fans 
fe  deffier  ne  fe  doubter  de  rien.  Un  des  gens 
de  Cæfar  s’en  advifa , qui  en  alla  advertir  fou 
maiftre  , difant  qu’il  feroit  bien  aifé  de  fur- 
prendre  & trouffer  Antonius  , ainfi  comme  il 
fe  promeneroit  le  long  de  celle  levée  : & pour- 
tant Caefar  y envoya  quelques  gens  en  embuf- 
che  pour  le  guetter,  & s’en  fallut  fi  peu  qu’ilz 
ne  le  priflent  , qu’ilz  empoignèrent  celuy  qui 
marchoit  devant  luy  , pourautant  qu’ilz  fe  levè- 
rent un  peu  trop  toft,  & à toute  peine  fe  peut 
il  luy  fauver  de  viftelïe.  Après  donc  qu’il  fut 
tout  conclut  & arrefté  que  Ion  combatroit  par 
nier , il  feit  bruller  toutes  les  autres  naves  fors 
que  foixante  Ægyptienes , Sc  ne  reteint  que  les 
meilleures  & les  plus  grandes  galeres  depuis  trois 
rênes  de  rames  jufques  à dix , fur  lefquelles  il 
nieit  vingt  & deux  mille  combatans , avec  deux 
mille  hommes  de  traid  : mais  ainfi  qu’il  or- 
donnoit  fes  gens  en  bataille , il  y eu:  un  chef 
de  bande  vaillant  homme , & qui  s’eftoit  trouvé 
en  plufieurs  affaires  & rencontres  foubz  fa  charge, 
tellement  qu’il  en  avoit  la  corps  tout  détaillé 
& cicatricé  de  coups,  lequel  ainfi  comme  An- 
tonius pafloit  au  long  de  luy,  s’eferia  & dit 
tout  hault , • Sire  Empereur , comment  mets  tu 
» ton  efperance  en  ces  mefehans  & frefles  bois 


Digitized  by  Google 


A N T O N I U Si  41  f 

» ïcy  ? Te  deffies  tu  de  ces  mienes  cicatrices  & 
» de  cefte  efpée  ? Laide  combatre  les  Phœniciens 
» 5c  Ægyptiens  fur  la  mer , & nous  baille  la 
» terre  ferme,  fur  laquelle  nous  avons  accouflumé 
» de  vaincre,  ou  de  mourir  debout  ».  Anronius 
pafla  oultre  fans  luy  refpondre  rien  , feulement 
luy  feit  il  ligne  de  la  main  & de  la  telle , comme 
s’il  l’eull  voulu  admoneller  qu’il  euftbon  courage^ 
toutefois  il  n’avoit  pas  luy  mefme  gueres  bonne 
efperance  : car  comme  les  patrons  de  galeres 
& pilotes  voulurent  lailfer  les  voiles , il  leur 
commanda  qu’ilz  les  chargeafTent , difant  pour 
couleur  qu’il  ne  falloit  pas  qu’il  efchappall  un 
tout  feul  des  ennemis. 

LXXXIII.  Tout  le  long  de  ce  jour  ü,  & le» 
trois  enfuyvans  la  mer  fut  fi  haulte  &r  fi  tour- 
mentée de  grands  & impétueux  vents  , que  la 
bataille  en  fut  différée.  La  cinquième  journée 
le  vent  s’appaifa,  & fut  la  mer  calme,  Sc  adonc 
voguèrent  ilz  à force  de  rames  en  bataille  l’un 
contre  l’aurre  , Antonius  menant  la  poinéte 
droitte  avec  Publicola , & Celius  la  fenellre  , 
Marcus  Oétavius  & Marcus  Infléius  le  milieu. 
De  l’autre  cofté  Cæfar  avoit  mis  à la  poinfte 
feneftre  de  fon  armée  Agrippa , & avoit  retenir 
la  droitte  pour  luy.  Quant  ailx  armées  de  terre , 
Canidius  avoit  la  fuperintendence  de  celle  d’An- 
tonius,  5c  Taurus  de  celle  de  Cæfar,  qui  les 
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tindrent  en  bataille  l’une  devant  l’autre  fur  Iff 
bord  de  la  mer  fans  fe  choquer.  Et  quant  aux 
deux  fouverains  chefs,  Antonius  fe  faifoit  me- 
ner à force  de  rames  fur  une  fregate  par  toute 
fon  armée,  & alloit  prefchant  fes  gens  pour  les 
encourager  de  bien  combatre  comme  s’ilz  euflent 
le  pied  fiché  en  terre  ferme  , à caufe  de  la  fer- 
meté & pefanteur  de  fes  vaiffeaux,  comman- 
dant aux  pilotes  Sc  patrons  de  galeres , que  fans 
fe  bouger  non  plus  que  s’ilz  eftoyent  à l’ancre  ,■ 
ilz  foufteinfent  le  premier  choc  des  ennemis  , 
éc  qu’ilz  n 'abandonnaient  point  le  détroit  du 
gouffre  r.  Cæfar  le  matin  devant  jour  comme  il 
fortoit  de  fa  tente  pour  aller  tout  alentour  vifitec 
fes  navires  , rencontra  un  homme  qui  touchoit 
devant  luy  un  afne  : fi  luy  demanda  qui  il  eftoic 
& comment  il  avoit  nom.  J’ay , dit  le  bon 
homme , à nom  Eutychus , qui  vault  autant  a 
dire  comme , bien  fortuné  : & mon  afne  Nicon , 
c’eft  à dire,  vainqueur  : & pource  Cæfar  après  la 
* bataille  gaignée , ornant  le  lieu  avec  les  efperons 
des  galeres  captives  pour  marque  de  fa  vi&oire  , 
y feit  auffi  dreïïèr  un  homme  & un  afne  de 
bronze.  Quand  il  eut  bien  par  rôtit  vifité  l’or- 
donnance de  fon  armée , il  fe  feit  mener  dedans 
un  efquif  à la  pointte  droitte,  & s’efmerveilla 
grandement  de  voir  que  fes  ennemis  fe  conte- 

1 Voyez  la  noce  j , p.  413.  . ' 
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lioyeilt  ainfi  fans  fe  bouger  dedans  le  deftroit  : 
car  à les  voir  de  loing  on  euft  proprement  dit 
que  c’eftoyent  navires  à l’ancre,  & le  creut  un 
long  temps  : fi  reteint  fes  galeres  diftantes  des 
ennemis  d’environ  demie  lieue. 

LXXX1V.  Quand  ce  vint  fur  le  midy  il  fe  leva 
un  petit  vent  de  la  mer , & adonc  les  gens  d’An- 
tonius  impatiens  de  fi  longue  demeure , & fojr 
confians  à la  grandeur  & haulteur  de  leurs  vaif- 
feaux , comme  s’ilz  fuflent  totalement  inexpu- 
gnables , commencèrent  à avancer  leur  poin&e 
feneftre  : ce  que  voyant  Cxfar  en  fut  fort  joyeux, 
& commencea  à fier  un  peu  en  arriéré  & reculer 
de  la  poindte  droirte , voulant  les  attirer  encore 
plus  hors  du  deftroit  & du  gouffre , à celle  fin 
qu’il  peuft  avec  fes  vaifTeaux , qui  eftoyent  légers 
& bien  garniz  de  forçaires , tournoyer  & envi- 
ronner les  galeres  des  ennemis  , lefquelles  ef- 
toyent vuides  Sc  pefantes , tant  pour  leur  grande 
maftè,  comme  aufti  pource  qu’elles  avoyent 
faulte  de  gens  de  rame.  Quand  la  meflée  com- 
mencea  , & qu’ilz  furent  join<5ts  à combattre 
main  à main , il  n’y  eut  point  à la  rencontre 
de  grand  heurt , ny  ne  fe  choquèrent  point  les 
vaifTeaux  impetueufement  l’un  l’autre  , comme 
il  fe  fait  ordinairement  ès  combats  de  mer,  à 
caufe  que  d’un  cofté  les  navires  d’Antonius  pour 
leur  pefanteur  ne  pouvoyent  avoir  la  roideur  & 
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la  vifteffe  qui  fait  que  les  coups  de  poin&e  ont 
grande  force  & effeâ: , & d’autre  cofté  les  vaif- 
feaux  de  Cæfar  fe  gardoyent , non  feulement 
de  chocquer  & de  heurter  de  front  contre  ceulx 
d’Antonius , qui  avoyent  les  proues  reveftues  & 
armées  de  greffes  poin&es  d’arain  : mais  n’ozoyent 
pas  mefmes  leur  donner  par  les  flancs  , à caufe 
que  leurs  poinftes  fe  brifoyent  aifeement  par 
quelque  cofté  qu’ilz  vinfent  à donner  d’impe- 
tuofité  à ces  vaifleaux , qui  eftoyent  faiéts  de 
greffes  pièces  de  bois  quarré  liées  enfemble  1 
greffes  bandes  8c  Heures  de  fer , tellement  que 
la  bataille  eftoit  prefque  femblable  à un  combat 
de  terre , ou  pour  mieulx  dire,  à l’aflaulr  d’une 
ville , car  il  y en  avoir  tousjours  trois  ou  quatre 
de  celles  de  Caefar  alentour  d’une  de  celles  d’An- 
tonius , & combatoyent  les  foudards  à grands 
coups  de  picque,  de  halebardes  8c  de  javelines  , 
& jettoyent  des  pots  & lances  à feu  : 8c  ceulx 
d’Antonius  avec  arbaleftes  & engins  de  baterie 
leur  lafehoyent  force  coups  de  rraiéfc  du  haut 
des  tours  de  bois  qui  eftoyent  fur  leurs  vaifTeaux. 

LXXXV.  Or  Publicola  voyant  que  Agrippa 
eftendoit  8c  eflargiffoit  la  poin&e  gauche  de  l’ar- 
mée de  Cæfar  pour  endorre  ceux  d’Antoniu's 
qui  combattoyent , fut  contrainét  de  prendre  le 
large  aufïi , & en  fe  tirant  un  peu  à cofté  efloi- 
gner  ceulx  qui  eftoyent  au  milieu  de  la  bataille  , 
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lefquelz  s’en  effroyerent  : car  ilz  eftoyent  desja 
fort  preflez  par  Arruntiift  : toutefois  le  combat 
eftoit  encore  égal , & la  victoire  en  doubte,  fans 
incliner  plus  d’un  cofté  que  d’autre , quand  on 
veit  foudainement  les  foixante  naves  de  Cleo- 
patra  drefler  les  matz , & defployer  voiles  pour 
prendre  la  fuitte  : fi  s’enfouyrent  tout  à travers 
de  ceux  qui  combattoyent  : car  elles  avoyent  efté 
tnifes  derrière  les  grands  vaifTeaux  , & meirent 
les  autres  en  grand  trouble  & defarroy  : pource 
les  ennemis  mefmes  s’efmerveillerent  fort  de  les 
voir  ainfi  cingler  à voiles  defployées  vers  le  Pelo- 
ponefe  : Sc  U Antonius  montra  tout  évidemment 
qu’il  avoit  perdu  le  fens  & le  cueur , non  feule- 
ment d’un  empereur,  mais  aufli  d’un  vertueux 
homme  , & qu’il  eftoit  tranfporté  de  l’entende- 
ment , & que  cela  eft  vray , qu’un  certain  ancien 
a dit  en  fe  jouant,  « Que  lame  d’un  amant 
» vit  au  corps  d’autruy,  non  pas  au  fien  » : tant 
il  fe  laifla  mener  & trainner  à cefte  femme  , 
comme  s’il  euft  efté  collé  d elle , & qu’elle  n’euft 
fceu  fe  remuer  fans  le  mouvoir  aufti.  Car  roue 
auffi  toft  qu’il  veit  partir  fon  vaifleau  il  oublia  , 
abandonna  & trahit  ceulx;  qui  combatoyent 
& fe  faifoyent  tuer  pour  luy , & fe  jetta  1 en 

1 Ajoutez  : accompagné  feulement  d’Alexandre  de  Syrie  & de 
Scellius.  Je  ne  fais  pas  pourquoi  Amiot  a omis  ces  mots.  Alexandre 
de  Syrie  eft  le  mâme  qu’on  trouvera  un  peu  plut  bas  appelli 
Aient  de  iaodicée. 
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une  galere  à cinq  rênes  de  rames  pour  fuyvre 

celle  qui  l’avoit  desja  commencé  à ruiner , & 

qui  le  devoir  encore  du  tout  achever  de  def* 

truire. 

LXXXVI.  Quand  elle  cogneut  de  loing  celle 
galere  , elle  feit  lever  de  la  pouppe  de  fa  navire 
un  pannonceau , & ain(i  Antonius  s’en  approcha  , 
puis  fut  tiré  amont  où  eftoit  Cleopatra  : mais  il 
ne  la  veit  point  de  prime  face , ne  elle  luy,  ains 
s’en  alla  feoir  tout  feul  fans  mot  dire  en  la  proue 
de  la  navire , tenant  fa  telle  entre  fes  deux  mains  : 
& ce  pendant  approchèrent  quelques  fuites  de 
Cæfar,  qui  le  pourfuyvoyent  : fi  feit  Antonius 
incontinent  retourner  la  proue  de  la  navire , & 
feit  tantoll  bien  retirer  tous  les  autres , fors  un 
certain  Eurycles  Lacedæmonien , qui  le  fuyvoit 
& preflbit  de  grand  courage , branlant  une  jave- 
line qu’il  tenoit  en  la  main  de  delTus  la  prouë , 
comme  s’il  l’eull  voulu  lancer  contre  Antonius  : 
lequel  fe  vint  prefenter  au  chafteau  de  devant , 
& demanda  : « Qui  elt  celluy-cy  qui  oze  bien 
« pourfuyvre  Antonius  ? Je  fuis , refpondit  il , 
» Eurycles , filz  de  Lachares , qui  par  le  moyen 
» de  la  bonne  fortune  de  Cæfar  cherche  à venger 
» la  mort  de  mon  pere.  » Car  ce  Lachares  avoit 
elté  accufé  de  quelque  volerie , & l’avoit  An- 
ronius  fait  décapiter  : toutefois  Eurycles  fe  garda 
bien  d’inveltir  la  navire  où  eftoit  Antonius,  mais 

il 
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il  donna  à l’autre  capitainelTe , car  il  y en  avoir 
deux , fi  grand  coup  de  la  poin&e  qui  eftoit 
grofie  & maflîfve  d^lairain  , qu’il  la  feit  tour- 
noyer , & la  prit  avec  une  autre  laquelle  eftoit 
chargée  de  grande  quantité  de  meuble  fort  riche 
& précieux.  Après  que  celuy  là  fe  fut  retiré  , 
Antonius  s’en  retourna  en  la  nrefme  place,  & fe 
teint  comme  il  eftoit  paravant  fans  mot  dire,  & 
vefcut  trois  jours  ainfi  à par  foy  fans  parler  à per- 
fonne , jufques  à ce  qu’il  arriva  au  chef  de  Tac- 
narus,  là  où  les  femmes  de  Cleopatra  les  feirer.t 
premièrement  parler  l’un  avec  l’autre,  & puis 
après , foupper  & coucher  enfemble. 

LXXXVII.  Desja  commenceoyent  à fe  ral- 
lier à eulx  grand  nombre  de  navires  mar- 
chans , & aucuns  de  leurs  familiers  qui  eftoyenr 
efchappez  de  la  defaitte,  lefquelz  apportoyent 
nouvelles  que  l’armée  de  mer  eftoit  perdue, 
maisqu’ilz  eftimoyem  que  l’armée  de  terre  tenoit 
encore  : &c  lors  Antonius  manda  à Canidius  qu’il 
s’en  revinft  avec  fon  armée  par  la  Macedoine  en 
Afie.  Quant  à luy,  il  fe  deliberoit  de  traverfer  en 
Afrique , & prit  l’une  de  fes  carraques  chargée 
d’or  & d’argent  & d’autres  meubles , laquelle  il 
donna  à fes  amis , leur  commandant  qu’ilz  par- 
tiflent  entre  eux  & qu’ilz  cherchaient  moyen  de 
fe  fauver.  Hz  repondirent  en  pleurant  qu’ilz  ne  le 
feroyent  point,  & qu’ils  ne  l’abandonneroyent 
Tome  VIII.  Ee 
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jamais.  Adonc  Antonius  les  réconforta  fort  hu- 
mainement & affeétueufement,  les  priant  de  fe 
retirer  : fi  efcrivit  à Theophilus  le  gouverneur  de 
Corinthe  qu’il  leur  donnait  moyen  d’eltre  en  feu- 
reté  , & qu’il  les  cachait  en  quelque  lieu  fecret 
jufques  à ce  qu’ilz  eulfent  fait  leur  appointe- 
ment  avec  Cttfar.  Ce  Theophilus  eltoit  le  pere 
de  Hipparchus , lequel  avoir  eu  très  grand  crédit 
emprès  Antonius  : ce  fut  le  premier  de  tous  fes 
affranchiz  , qui  fe  tourna  & fe  rendit  à Cæfar  , 
& puis  après  s’en  alla  demeurer  à Corinthe.  Voilà 
comment  il  alla  d’Antonius. 

LXXXVIII.  Quant  à fon  armée  de  mer  qui 
combatoit  devant  le  chef  d’Aétium , elle  refilla 
long  temps , & n’y  eut  rien  qui  luy  portait  fi 
griefve  nuifance  , comme  un  grand  vent , qui 
fe  leva  & luy  donna  par  le  devant  en  proue,  en- 
core à toute  peine  fut  elle  à la  fin  desfaite  à cinq 
heures  du  foir.  Il  n’y  mourut  pas  plus  de  cinq 
mille  hommes  : mais  il  y eut  trois  cents  navires 
prifes  , ainfi  comme  Cæfar  luy  mefrne  l’efcric 
en  fes  commentaires.  Plufieurs  avoyent  évidem- 
ment veu  fouir  Antonius,  Sc  toutefois  à peine 
le  pouvoyent  ilz  croire , que  luy  qui  avoir  dix 
neuf  légions  encore  toutes  entières , & douze 
mille  hommes  de  cheval  fur  le  rivage  de  la  mer, 
les  eult  abandonnez,  & s’en  fuit  fouy  ainfi  laf- 
chement , comme  s’il  n’eult  pas  fouventefois  ex- 
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perimenté  l’une  & l’autre  fortune  , & qu’il  ne 
fufl:  exercité  aux  variations  & changemens  des 
batailles  : 8c  toutefois  encore  le  defiroyent  fes 
gens , & efperoyent  rousjours  qu’il  reviendroit 
de  quelque  part  : & fe  montrèrent  fi  vertueux 
& de  fi  grande  loyauté  envers  luy , que  encore 
après  qu’ilz  furent  tous  certains  de  fa  fuitte,  ilz 
fe  mainteindrent  fept  jours  entiers , ne  faifans 
Compte  des  Ambafiadeurs  que  Cæfar  leur  en- 
voyoit  tous  les  jours.  A la  fin  leur  chef  Canidius 
lieutenant  d’Àntonius  s’en  eftant  fouy  de  nuiét,  8c 
ayant  abandonné  fou  camp,  quand  ilz  fe  veirent 
deftituez  8c  abandonnez  de  tous  leurs  principaulx 
chefs , ilz  fe  rendirent  au  plus  fort. 

LXXXIX.  Cela  fait  Cæfar  fe  meit  à la  voile 
vers  la  ville  d’Athenes , là  où  il  feit  appointe- 
ront avec  les  Grecs , 8c  diftribua  ce  qui  reftoit 
des  bleds  que  Ion  avoit  amaflez  pour  l’armée 
d’Antonius , aux  villes  & citez  de  la  Grece , les- 
quelles eftoyent  reduittes  à extreme  pauvreté  8c 
mifere  , efpuifées  d’argent,  de  ferfs,  & de  che- 
vaux & autres  beftes  de  voiture  ; tellement  que 
mon  bifayeul  Nicarchus  racomptoit , que  alors 
les  citoyens  de  noftre  ville,  fans  en  excepter  un, 
furent  contraints  de  porter  eulx  mêmes  fur  leurs 
efpaules  une  certaine  mefure  de  bled  jufques  à 
la  cofte  de  la  mer,  qui  eft  devant  l’ifle  d’Anti- 
cyra,  & encore  les  chafioit  on  à grands  coups  de 
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fouet.  Hz  n’en  portèrent  qu’une  fois  en  celle 
forte  : car  à la  fécondé  courvée , comme  ilz  en 
devoyent  porter  une  autre  fois,  & que  les  charges 
eftoyent  desja  preftes  & mefurées,  les  nouvelles 
vindrent  que  Anronius  avoit  perdu  la  bataille  : ce 
qui  fauva  noftre  pauvre  ville  : car  les  commilTaires 
&gens  de  guerre  d’Antonius  s’en  fouirent  inconti- 
nent, & les  citoyens  départirent  le  bled  entre  eulx. 

XC.  Arrivé  que  fut  Antonius  en  la  Lybie , il 
envoya  devant  Cleopatra  en  Egypte  de  la  ville 
de  Parætonium  , & luy  demeura  en  très  grande 
folitude , n’ayant  pour  toute  compagnie  avec  luy 
que  deux  de  fes  familiers,  avec  lefquelz  il  alloit 
errant  çà  & là,  tous  deux  rhetoriciens  , l’un  Arif- 
rocrates  Grec,  & l’autre  Lucilius  Romain,  duquel 
nous  avons  eferit  ailleurs , comme  en  la  journée 
que  Brutus  fut  desfait  près  la  ville  de  Philippes, 
il  fe  vint  luy  mefme  de  fon  bon  gré  mettre  entre 
les  mains  de  ceulx  qui  pourfuy voyent  Brutus  , 
difant  que  c’eftoit  luy,  à celle  fin  que  Brutus  ce 
pendant euftloifir  de  k fauver,  & depuis  pourau- 
tant  que  Antonius  luy  fauva  la  vie , il  demoura 
tousjours  avec  luy , & luy  garda  foy  & loyaulté 
d’amitié  jufques  à la  fin  de  fes  jours.  Mais  quand 
encore  Antonius  fut  adverty,  que  celuy  auquel 
il  s’eftoit  fié  du  gouvernement  de  la  Libye,  & à 
qui  il  avoit  commis  la  charge  de  l’armée  qu’il  y 
avoit , s’eftoit  tourné  du  cofté  de  Carfar  contre 
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luy , il  en  fut  fi  defplaifant  qu’il  fe  voulut  oc- 
cire , & l’euft  fait , fi  fes  amis  qui  eftoyent  au- 
tour de  luy  ne  l’en  euflent  engardé.  Si  fe  feit 
porter  en  Alexandrie,  là  il  trouva  Cleopatra  em- 
befognée  après  une  entreprife  merveilleufe  &: 
d’une  très  grande  hardiefle  : Il  y a entre  la  mer 
rouge  8c  celle  d’entre  les  terres  qui  bat  la  cofte 
d’Ægypte  , un  bien  petit  efpace  de  terre , qui 
fepare  les  deux  mers,  8c  fait  la  divifion  de  l’A- 
frique 8c  de  l’Afie,  lequel  deftroit  eft  fi  contraint 
à l’endroit  où  les  deux  mers  le  ferrent  & eftrain- 
gnent  le  plus , qu’il  n’a  de  largeur  qu’environ 
dixhuit  lieues 1 8c  demie.  Cleopatra  entreprenoic 
8c  tafehoit  de  faire  enlever  fes  navires  de  l’une 
mer,  8c  les  faire  trainer  & charier  jufques  en 
l’autre  par  deffus  ce  deftroit , 8c  après  que  fes 
navires  feroyent  defeendues  dedans  ce  gouffre  * 
d’Arabie,  emporter  tout  fon  or  & fon  argent, 
8c  s’en  aller  avec  une  grofle.  compagnie  de  fes 
gens  habiter  en  quelque  terre  fur  l’Océan,  loing- 
tain  de  la  mer  Mediterranée , pour  efehapper 
le  danger  de  celle  guerre  & de  la  fervitude  : mais 
pourautant  que  les  Arabes  qui  font  alentour  de 
la  ville  de  Petra,  brullerent  les  premières  navires 
que  Ion  y traîna,  & que  Antonius  penfoit  que 
fon  armée  de  terre  qui  eftoit  près  d’Aétium 
teinft  encore  , elle  fe  déporta  de  celle  fiene  en-» 

1 Grec,  50®  ftades,  il  lieue!  & demie.  | 1 Golplie. 
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treprife,  & feit  bien  garder  les  porrs,  paffages 
& advenues  de  fon  royaume.  Quant  à Antonius, 
il  laiffa  la  ville  & la  converfarion  de  fes  amis , 
& feit  baftir  une  maifon  dedans  la  mer  , près 
de  l’ifle  de  Pharos  fur  certaines  chauffées  & levées 
qu’il  feit  jetter  en  la  mer , & fe  tenoit  leans 
comme  fe  banniffint  de  la  compagnie  des  hom- 
mes , & difoit  qu’il  vouloir  mener  une  telle  vie 
comme  Timon , pourautant  qu’on  luy  avoir  fait 
le  femblable  qu’à  luy,  & que  pour  l’ingratitude 
& le  grand  tort  que  luy  renoyent  ceulx  à qui  il 
avoit  bien  fait , & qu’il  eftimoit  fes  amis , il  fe 
deffioit  & fe  mefcontentoit  de  tous  les  aurres. 

XCI.  Ce  Timon  eftoit  un  citoyen  d’Athenes  , 
lequel  avoit  vefcu  environ  la  guerre  du  Pelopo- 
refe , comme  Ion  peult  juger  par  les  comædies 
de  Platon  & d’Ariftophanes , efquelles  il  eft  moc- 
qué  & touché  comme  malvueillanr  & ennemy 
du  genre  humain,  refuyant  & abhorriffant  toute 
compagnie  & communication  des  autres  hom- 
mes , fors  que  d’Alcibiades  jeune  , audacieux 
& infolent , auquel  il  faifoit  bonne  chere , & 
l’embraffoit  & baifoit  voulunriers  , de  quoy  s’ef- 
bahiffanr  Apemantus,  & luy  en  demandant  la 
caufe , pourquoi  il  cheriffoit  ainfi  ce  jeune  homme 
là  feul , & abominoit  tous  les  autres:  «Je  l’aime, 
i»  refpondit  il , pourautant  que  je  fçay  bien  & 
» fuis  feur,  qu’un  jour  il  fera  caufe  de  grands 
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» maulx  aux  Athéniens».  Ce  Timon  recevoit  aufli 
quelquefois  Apemancus  en  fa  compagnie , pourau- 
tant  qu’il  eftoit  femblable  de  narure  & de  meurs 
à luy,  & qu’il  imitoir  fort  fa  maniéré  de  vivre. 
Un  jour  doncques  que  l’on  celebroit  à Athènes 
la  iôlennité  que  Ion  appelle  Choie , c’eft  à dire  , 
la  fcfte  des  Morts J,  là  où  on  fait  des  effufions  & 
facrifices  pour  les  trefpaflez , ilz  fe  feftoyoyent 
eulx  deux  enfemble  tous  feulz , & fe  prit  Ape- 
mantus  à dire,  «<  Que  voicy  un  beau  banquet , 
« Timon  ; & Timon  lui  refpondit , Ouy  bien  fi 
» tu  n’y  eftois  point.  Lon  dit  qu’un  jour  comme 
le  peuple  eftoit  affemblé  fur  la  place  pour  ordon- 
ner de  quelque. affaire,  il  monta  en  la  tribune  aux 
harengues , comme  faifoyent  ordinairement  les 
orateurs  quand  ilz  vouloyent  harenguer  tic  pref- 
cher  le  peuple  : fi  y eut  un  grand  filence,  tic  eftoit 
chafcun  très  ententif  à ouir  ce  qu’il  voudroit 
dire , à caufe  que  c’eftoit  une  chofe  bien  nou- 
velle tic  bien  eftrange  que  de  le  voir  en 
chaire  : à la  fin  il  commencea  à dire , Seigneurs 
» Athéniens,  j’ay  en  ma  maifon  une  petite  place» 
» où  il  y a un  figuier , auquel  plufieurs  fe  fonc 
» desja  penduz  tic  eftranglez,  tic  pourautant  que  je 
3)  y veux  faire  baftir , je  vous  en  ay  bien  voulu 
33  advertir  devant  que  faire  coupper  le  figuier  » à 
» celle  fin  que  fi  quelques  uns  d’entre  vous  fe 

1 Voyez  les  Obfermions. 
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» veulent  pendre, qu’ilz  fe  defpefchent».Il  mou- 
rut en  la  ville  d’Hales r,  & fut  inhumé  fur  le  bord 
de  la  mer.  Si  advint  que  tout  alentour  de  fa  fe- 
pulture  le  rivage  s’esboula,  tellement  que  la  mer 
qui  alloit  flottant  alenviron  , gardoit  qu’on  n’euft 
fceu  approcher  du  tumbeau,  fur  lequel  il  y avoir 
des  vers  engravez  de  telle  fubftance  : 

Ayant  finy  ma  vie  malheurcufc 
En  ce  lien  cy , on  m'y  a inhumé  : 

Mourez,  mefehans,  de  mort  malencontreufc. 

Sans  demander  comme  je  fus  nommé. 

On  dit  que  luy  mefme  vivant  feit  ce  bel  épita- 
phe : car  celuy  que  Ion  allégué  communément 
n’eft  pas  de  luy,  ains  eft  du  pacte  Callimachus  : 

Icy  je  fais  pour  tousjours  ma  demeure 
Timon  encor  les  hommes  haïrtant , 

Parte,  Ieûeur,  en  me  donnant  male  heure  , 
Seulement  parte,  & me  va  mauldirtant. 

Nous  pourrions  eferire  beaucoup  d’autres  chofes 
dudit  Timon , mais  ce  peu  que  nous  en  avons 
dit , eft  aflez  pour  le  prefenr. 

XCII.  Pour  doneques  retourner  à Antonius , 
Canidius  luy  mefme  vint  apporter  les  nouvelles, 
qu’il  avoir  perdu  fon  armée  de  terre  près  d’Ac- 
tium.  D’autres  cofté , il  fut  adverty  auflî , que 
Herodes  le  roy  des  Juifs,  lequel  avoir  quelques 

’ Dans  l’Attique  : il  y avoic  deux  dèmes  de  ce  nom. 
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légions  & quelques  cohortes  avec  luy,  s’eftoit 
tourné  de  la  part  de  Cæfar , & tous  les  autres 
roys  pareillement,  de  forte,  que  hors  mis  ceulx 
qui  eftoyent  alentour  de  fa  perfonne,  il  n’y  avoir 
plus  rien  qui  teinft  pour  luy.  Neantmoins  il  n’y 
eut  rien  de  tout  cela  qui  le  troublait,  & fembloic 
qu’il  fuit  bien  content  de  laiffer  toute  efperance  , 
à fin  qu’il  fe  defchargealt  aulfi  de  toute  la  foli- 
citude  de  fes  affaires  : fi  fortit  hors  de  celle 
demourance  qu’il  avoir  fait  baltir  dedans  la  mer, 
Sc  qu’il  appeloit  la  maifon  Timoniene  , Sc  le 
reçeut  Cleopatra  en  fon  palais  royal.  Soudain 
qu’il  y fut  retourné , il  remeit  toute  la  ville  à 
faire  banquets  Sc  grandes  cheres , Sc  foy  mefme 
à donner  : car  il  feit  enroller  félon  la  coultuine 
des  Romains  , le  filz  de  Julius  Cæfar  Sc  de 
Cleopatra  au  nombre  des  jeunes  hommes  , Sc 
donna  la  robbe  virile,  qui  eltoit  une  robbe  lon- 
gue pure  fans  brodurç  ny  enrichiffeure  de  pour- 
pre , à Antyllus  fon  filz  aifné  qu’il  avoit  eu  de 
Fulvia  : pour  lefquelles  chofes  par  plufieurs  jours 
on  ne  veit  en  Alexandrie  que  jeux , danfes  , ban- 
quets Sc  feftins.  II  eft  vray  qu’ilz  abolirent  celle 
première  bande , qu’ilz  avoyent  nommée  la  Bande 
de  la  vie  non  imitable  : mais  ilz  en  remeirent 
fus  une  autre  qu’ilz  appelèrent  Synapothanu- 
menon , c’eft  à dire , la  bande  de  ceulx  qui 
veulent  mourir  enfemble , laquelle  en  fumptuo- 
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fité , defpenfe  & delices , ne  cedoit  de  rien  à la 
première  : car  leurs  amis  fe  faifoyent  enroller  en 
cefte  bande  des  Commouranrs,  & par  ainfi  ilz 
eftoyent  tous  jours  à faire  grand  chere,  pource 
que  chafcun  à fon  tour  feftoyoit  la  compagnie. 

XCIII.  Ce  pendant Cleopatra  faifoit  un  recueil 
& amas  de  tous  poifons  qui  ont  pouvoir  d’eftein- 
dre  les  hommes  : & pour  efprouver  ceulx  qui 
faifoyent  mourir  avec  la  moindre  douleur,  elle  en 
fa.foit  l’eflai  fur  les  criminels  de  mort  qui  eftoyent 
détenus  es  prifons  : mais  quand  elle  veit  que 
ceulx  qui  eftoyent  foudains  & promps  , appor- 
toyent  celle  promptitude  de  mort  avec  griefves 
douleurs  & grands  tourmens  : & au  contraire  , 
que  ceulx  qui  eftoyent  plus  gracieux  & plus  doulx , 
n’avoyent  pas  la  force  prompte  & foudaine  de 
faire  mourir  l’homme , elle  fe  meit  à eflayer  puis 
après  les  morfures  des  ferpens,  & en  faifoit  devant 
elle  appliquer  d’une  forte  aux  uns , & d’une  autre 
aux  autres  : & combien  qu’elle  en  feit  tous  les  jours 
de  nouvelles  efpreuves,  elle  n’en  trouva  pas  une 
de  toutes  celles  qu’elle  efliya , plus  propre  que 
la  morfured’un  afpic,  laquelle  fans  pafmoifon  ne 
gemiiïement , attire  feulement  une  pefanteur  de 
tefte , & une  grande  envie  de  dormir  avec  un  peu 
de  fueur  au  vifage , & amortit  ainfi  petit  à petit 
les  fens , fans  que  Ion  apperçoyve  aucunement 
que  les  patients  endurent  grande  douleur  : car 
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ilz  font  aufli  marris  quand  on  les  efveille,  ou  qu’on 
les  lieve , comme  font  ceulx  qui  font  fort  efpris  de 
fommeil , & qui  ont  bien  grande  envie  de  dormir. 

XC1V.  Mais  nonobftant  ilz  envoyèrent  des 
ambaffadeurs  vers  Ctefar  en  l’Afie  , elle  requé- 
rant le  royaume  d’Ægypte  pour  fes  enfans  , & 
luy  priant  qu’on  le  laidaft  vivre  à Athènes  comme 
perfonne  privée,  fi  Cæfar  ne  vouloit  qu’il  de- 
mouraft  en  Ægypte.  Et  pourtant  qu’ilz  n’avoyent  r 
alentour  d’eulx  autres  perfonnes  de  quelque  ap- 
parence , à caufe  que  les  uns  s’en  eftoyent  fouis , 

& qu’ilz  ne  fe  fioyent  gueres  aux  autres , ilz  fu- 
rent contrains  d’y  envoyer  Euphronius  le  précep- 
teur de  leurs  enfans.  Car  Alexas  Laodicien , qui 
avoir  efté  introduit  à la  maifon  & amitié  d’An- 
tonius  par  le  moyen  de  Timagenes , & depuis 
avoir  acquis  entour  luy  plus  de  crédit  & de 
faveur  que  nul  autre  des  Grecs , pourautant  qu’il 
avoit  tousjours  efté  l’un  des  inftruments  & mi- 
niftres  de  Cleopatra  à gaigner  Anronius  , & à 
renverfer  toutes  fes  bonnes  deliberations  de  rap- 
peller  & bien  traitter  Oétavia,  Antonius  l’avoit 
envoyé  vers  Herodes  le  roy  des  Juifs  pour  cuider 
le  retenir  en  fon  amitié,  & le  garder  de  fe  tour- 
»er  : mais  il  demoura  là , & trahit  Antonius  : car 
au  lieu  de  divertir  l’autre , il  luy  perfuada  de  fe 
tourner , & eut  bien  la  hardieffe  de  fe  venir  pre- 
fenter  à Cæfar , fe  confiant  à Herodes.  Toutefois 
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Herodes  ne  luy  fervit  de  rien , car  il  fut  inconti- 
nent pris  & mené  prifonnier  enferré  en  fon  pais 
aaefme,  là  où  par  le  commandement  de  Cæfar,  il 
fut  mis  à mort.  Voilà  comment  ceft  Alexas  du 
vivant  d’Anronius  fut  puny  de  la  trahifon  8c  def 
loyaulté  qu’il  avoir  commife  envers  luy. 

XCV.  Au  demourant  Cæfar  ne  voulut  poinc 
ouir  les  prières  & requeftes  d’Antonius  : mais 
quant  à Cleopatra  , il  luy  feir  refponfe  qu’il  ne 
luy  refuferoit  rien  qui  fuft  jufte  ou  équitable  , 
moyenant  qu’elle  feift  mourir , ou  qu’elle  chaf- 
faft  hors  de  fon  pais  Antonius , & envoya  quant 
8c  quant  l’un  de  fes  ferviteurs  nommé  Thyreus , 
homme  clairvoyant  & bien  advifé,  & qui  ap- 
portant lettre  de  créance  d’un  jeune  feigneur  à 
une  femme  haultaine,  8c  qui  fe  contentoit  gran- 
dement & fe  fioit  de  fa  beauté , l’eurt:  par  fon 
éloquence  facilement  peu  émouvoir.  Ceftuy  par- 
loir à elle  plus  long  temps  que  les  autres , & 
luy  faifoit  la  royne  très  grand  honneur  , telle- 
ment qu’il  meit  Antonius  en  quelque  imagina- 
tion & foufpeçon  : fi  le  feit  faifir  au  corps  & 
fouetter  à bon  efciant , puis  le  renvoya  ainfi 
accouftré  à Cæfar,  lui  mandant  qu’il  l’avoit  irrité, 
pourautant  qu’il  faifoit  trop  du  fuperbe  , 8ç 
l’avoit  eu  en  mefpris , mefmeraent  lors  qu’il 
eftoit  facile  & aifc  à aigrir  pour  la  mifere  en 
laquelle  il  fe  trouvoit  : « Brief , fi  tu  le  trouve» 
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» mauvais  ( dit-il  ) tu  as  par  devers  roy  un  de  mes 
» affranchiz  Hipparchus,  pends  le  fi  tu  veux,  ou 
» le  fouette  à ton  plaifir , à fin  que  nous  foyons 
» égaulx  ».  De  là  en  avant  Cleopatra , pour  fe 
purger  des  imputations  qu’il  luy  mettoit  fus,  & 
des-  foufpeçons  qu’il  avoir  encontre  elle  , l’entre- 
teint  & le  carelTa  le  plus  foigneufement  & le 
plus  diligemment  qu’elle  peut  : car  tout  premier, 
là  où  elle  folennifoit  le  jour  de  fa  nativité  peti- 
tement & efcharfement  comme  il  convenoit  à 
fa  fortune  prefente , au  contraire  elle  celebroit 
le  jour  de  la  fiene  de  telle  forte,  qu’elle  outre- 
pafloit  toutes  les  bornes  de  fumptuofité  & de 
magnificence , en  maniéré  que  plufieurs  des  con- 
viez au  feftin , Iefquelz  y eftoyent  venus  pau- 
vres , s’en  retournoyent  tous  riches. 

XCVI.  Ainfique  ces  chofes  paflbyent.  Agrippa 
par  plufieurs  milfives  les  unes  fur  les  autres , 
mandoit  à Cæfar  qu’il  retournait  à Rome  , & 
que  les  affaires  requeroyent  fa  prefence  nécef- 
fairement , parquoy  la  guerre  fut  différée  & re- 
mife  à l’année  enfuyvant  : mais  fi  toft  que  l’hyver 
futpalTé,  il  s’en  retourna  une  autre  fois  contre 
Antonius  par  la  Surie,  & fes  autres  capitaines 
par  le  codé  de  l’Afrique.  Or  comme  la  ville  de 
Pelufium  euft  efté  prife , il  courut  un  bruit  de 
ville , que  Selelicus  l’avoit  rendue  du  confente- 
anenc  de  Cleopatra  : mais  pour  monltrer  que  non, 
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elle  meic  entre  les  mains  d’Antonius , fa  femme 
& fes  enfans  , pour  en  faire  la  vengeance  à fa 
voulunré.  Davantage  elle  avoit  de  longue  main 
fait  baftir  des  fepultures  8c  monumens  fort  fump- 
tueux , tant  en  beauté  d’ouvrage  qu’en  haulteur 
& grandeur  d’édifice  , tout  joignant  le  temple 
d’Ifis  : elle  y feit  porter  tout  tant  quelle  avoit  de 
riches  & de  précieux  meubles  des  anciens  roys 
fes  predeceffeurs , d’or,  d’argent,  d’efmeraudes , 
de  perles , d’hebene,  d’y  voire,  de  cinnamome, 
& oultre  cela , force  torches , fagots  & eftoup- 
pes , tellement  que  Cæfar  ayant  peur  que  tant 
de  chevance  ne  fe  perdift , & que  cefte  femme 
par  defefpoir  ne  meift  le  feu  dedans  , & ne 
brulaft  une  fi  grand  richefle , luy  envoyoit  tous- 
jours  quelqu’un  qui  luy  portoit  un  bon  mot  de 
fa  part,  pour  l’entretenir  en  bonne  efperance  , 
ce  pendant  qu’il  approchoit  de  la  ville  avec  fon 
armée. 

XCVII.  Si  approcha  tant  qu’il  vint  planter 
fon  camp  tout  joignant  la  ville  dedans  les  lices, 
où  Ion  avoit  accouftumé  de  picquer  8c  manier 
les  chevaulx.  Antonius  feit  une  faillie  fur  luy 
& combatit  vaillamment , fi  bien  qu’il  repoulfa 
les  gens  de  cheval  de  Cæfar , 8c  les  mena  batânt 
jufques  dedans  leur  camp,  puis  s’en  revint  au 
palais  fe  glorifiant  grandement  de  cette  vi&oire , 
& baifa  Clçopatra  tout  ninfi  arme  comme  il 
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efloit  venu  du  combat , luy  recommandant  l’un 
de  fes  hommes  d’armes , lequel  en  celle  efcar- 
mouche  avoir  très  bien  fait  fon  devoir , & elle 
pour  loyer  de  fa  vertu , luy  donna  un  corfelet  & 
un  armet  d’or  : mais  l’homme  d’armes  après 
qu’il  eut  receu  ce  riche  prefenr,  la  nuid  s’en  alla 
rendre  à Cæfar.  Et  Antonius  envoya  une  autre 
autre  fois  desfier  Cæfar,  & luy  prefenter  le  com- 
bat d’homme  à homme.  Cæfar  luy  feit  refponfe, 
qu’il  avoir  beaucoup  d’autres  moyens  de  mourir 
que  celuy  là.  Parquoy  Antonius  voyant  qu’il  ne 
reftoit  point  de  plus  honefte  moyen  de  mourir 
qu’en  combatant  vaillamment , fe  délibéra  de 
faire  tout  fon  dernier  effort,  tant  par  mer  comme 
par  terre  : ôc  en  fouppant,  comme  Ion  dit,  com- 
manda à fes  ferviteurs  & officiers domefliques  qui 
le  fervoyent  à table,  qu’ilz  luy  verfalTeut  à boire, 
& le  traittaffient  à la  meilleure  chere  qu’ilz  pour- 
royent  : « car,  dit-il , vous  ne  favez  fi  vous  m’en 
» ferez  demain  autant , ou  fi  vous  fervirez  autres 
« maiftres , & peult  eftre  ne  fera-ce  plus  rien  que 
» de  moy,  finon  un  corps  mort  eflendu  >»  : toute- 
fois voyant  que  fes  gens  & fes  familiers  fon- 
doyent  en  larmes  en  luy  oyant  dire  ces  paroles , 
pour  rabiller  ce  qu’il  avoir  dit,  il  y adjoufla,  qu’il 
ne  les  meneroit  point  en  bataille , dont  il  ne  pen- 
faft  plus  toft  retourner  feurement  avec  la  vi&oire, 
que  y mourir  vaillamment  avec  gloire. 
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XCVIII.  Au  demourant  celle  nuid  mefintf 
environ  la  minuid  prefque  , comme  toute  la 
ville  eftoit  en  filence , frayeur  & triftefiè , pour 
l’attente  de  I’ilTue  de  cefte  guerre , on  dit  que 
foudainement  on  ouyt  l’armanie  & les  fons  ac- 
cordez de  toures  fortes  d’inftruments  de  mufi- 
que , avec  la  clameur  d’une  grande  multitude , 
comme  (i  c’euftenr  elle  des  gens  qui  euftent  danfé, 
ôz  qui  fulTenr  allez  chantans  , ainfi  que  Ion  fait 
ès  feftes  de  Bacchus , avec  mouvement  & Taxa- 
tions Cuyriques  : & fembloit  que  cefte  danfe 
paftaft  tout  à travers  de  la  ville  par  la  porte  qui 
refpondoit  au  camp  des  ennemis  , & que  par 
celle  porte  toute  la  trouppe  dont  on  oyoit  le 
bruit,  fortift  hors  de  la  ville.  Si  fut  advis  à 
ceulx  qui  avec  quelque  raifon  cherchèrent  l’in— 
terpretation  de  ce  prodige,  que  c’eftoit  le  Dieu  , 
auquel  Ântonius  avoit  finguliere  dévotion  de  le 
contrefaire , & affedion  de  le  reftembler , qui 
les  laiiïbir.  Le  lendemain  à la  poinde  du  jour 
il  alla  parquer  le  peu  de  gens  de  pied  qu’il  avoir, 
fur  les  couftaux,  qui  font  au  devant  de  la  ville, 
&de  là  fe  prit  à regarder  fes  galeresqui  parroyent 
du  port  & voguoyent  contre  celles  des  ennemis  : 
fi  s’arrefta  tout  de  pied  coy,  attendant  de  voir 
quelque  exploit  des  gens  de  guerre  qui  eftoyent 
dedans  : mais  incontinent  que  à force  de  rames 
ilz  fe  furent  approchez,  ilz  faluerent  les  premiers 
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ceulx  de  Cæfar , & ceulx  de  Cæfar  les  refaluerenc 
auifi , & feirent  des  deux  une  feule  armée  , puis 
tous  d’une  flotte  voguèrent  vers  la  ville.  Anto- 
nius  n’euft  pas  plus  roft  veu  cela , que  fes  gens 
de  cheval  l’abandonnèrent  & fe  rendirent  à 
Cæfar,  & fes  gens  de  pieds  furent  rompus  & 
desfaits  : parquoy  il  fe  retira  dedans  la  ville 
criant  que  Cleopatra  l’avoit  trahy  à ceulx  contre 
qui  il  avoit  entrepris  & fait  la  guerre  pour 
l’amour  d’elle. 

• •kCIX.  Adonc  elle  craignant  fa  fureur  & fa 
«Jefefperance , s’enfouit  dedans  la  fepulture  qu’elle 
avoit  fait  baftir,  là  où  elle  feit  ferrer  les  portes 
ôc  abbatre  les  grilles  & les  harfes  qui  fe  fer- 
xnoyent  à groflès  ferrures  & fortes  barrières,  & 
ce  pendant  envoya  vers  Antonius,  luy  dénoncer 
qu’elle  eftoit  morte  : ce  qu’il  creut  tout  auflï 
toft,  & dit  en  luy  mefme,  ««Qu’attens  tu  plus, 
» Antonius  , quand  la  fortune  ennemie  t’a  ofté 
»»  la  feule  caufe  qui  te  reftoit , pour  laquelle  tu 
« aimois  encore  à vivre  » ? Après  qu’il  eut  dit  ces 
paroles , il  entra  en  une  chambre  & deflaça  le 
corps  de  fa  cuirafle  : & quand  il  fut  defcouvert 
il  fe  prit  à dire  : « O Cleopatra  , je  ne  fuis 
» point  dolent  d’eftre  privé  & feparé  de  ta  com- 
»>  pagnie , car  je  me  rendray  tanftot  par  devers 
» toy  : mais  bien  fuis-je  marry  que  ayant  eftç 
» fi  grand  capitaine  & fl  grand  empereur,  jç  foye 
Tome  FUI.  F £ 
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» par  effeél  convaincu  d’eftre  moins  magnanime 
» & de  moindre  cueur  qu’une  femme».  Or  avoir 
il  un  lien  ferviceur  nommé  Eros , duquel  il  fe 
fioit , & auquel  il  avoit  long  temps  au  paravant 
fait  dbnner  la  foy  qu’il  l’occiroit  quand  par  luy 
il  en  feroit"  requis  : il  le  fomma  lors  de  tenir 
fa  promefle  : parquoy  le  ferviteur  defguaina  fon 
efpée  & l’eftendit  comme  pour  le  frapper,  mais 
en  deftour'nant  fon  vifage  d’un  autre  collé , il  fe 
la  fourra  à foy  mefme  tout  au  travers  du  corps , 
& tumba  tout  mort  aux  pieds  de  fon  maiftre  : & 
adonc  dit  Antonius  , « O gentil  Eros,  je  te  fçay 
»>  bon  gré , & eft  vertueufement  fait  à toy , de 
r>  me  montrer  qu’il  fault  que  je  face  moymefme 
»»  ce  que  tu  n’as  peu  faire  en  mon  endroit  ». 
En  difant  ces  paroles  il  fe  donna  de  l’efpée  dedans 
le  ventre,  & puis  fe  laida  tumber  £ la  renverfe 
fur  un  petit  liét  : fi  n’elloit  pas  le  coup  pour  en 
mourir  foudainement , & pourtant  l’effufion  du 
fang  fe  reftraignit  un  peu  quand  il  fut  couché, 
& après  qu’il  fe  fut  un  peu  revenu , il  pria  ceulx 
qui  eftoyent  là  prefens  de  l’achever  d’occire  : 
mais  ilz  s’enfouyrent  tous  de  la  chambre  & le 
lailTerent  là  criant  8c  fe  tourmentant , jufques 
à ce  qu’un  certain  fecretaire  nommé  Diomedes 
vint  par  devers  luy,  lequel  avoit  charge  de  le 
faire  porter  dedans  le  monument  où  eftoit  Cleo- 
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C.  Quand  il  fceut  quelle  vivoit  encore , il 
commanda  de  grande  affeélion  à fes  gens  qu’ilz 
y portaient  fon  corps,  & fut  ainfi  porté  entre 
les  bras  de  fes  ferviteurs  jufques  â l’entrée  : tou- 
tefois Cleopatra  ne  voulut  pas  ouvrir  les  portes, 
mais  elle  fe  vint  mettre  à des  feneftres  haulces  , 
& devalla  en  bas  quelques  chaifnes  Sc  cordes , 
dedans  lefquelles  on  empacqueta  Antonius , Sc 
elle  avec  deux  de  fes  femmes  feulement  quelle 
avoit  fouffert  entrer  avec  elle  dedans  ces  fepul- 
chres , le  tira  amont.  Ceulx  qui  furent  prefens  à 
ce  fpedacle , difent  qu’il  ne  fut  onques  chofes  fi 
piteufe  à voir  : car  on  tiroit  ce  pauvre  homme 
tout  fouillé  de  fang  tirant  aux  traiéks  de  la  mort, 
& qui  tendoit  les  deux  mains  à Cleopatra  , & fe 
foublevoit  le  mieulx  qu’il  pouvoit.  C’eftoit  une 
chofe  bien  malaifée  que  de  le  monter , mef- 
mement  à des  femmes , toutefois  Cleopatra  en 
grande  peine , s’efforceant  de  toute  fa  puifiànce , 
la  telle  courbée  contre  bas  fans  jamais  lafcher 
les  cordes,  feit  tant  à la  fin  quelle  le  monta  Sc 
tira  à foy,  à l’aide  de  ceulx  d’abas  qui  luy  don- 
noyent  courage , & tiroyent  autant  de  peine  à 
la  voir  ainfi  travailler,  comme  elle  mefme.  Après 
quelle  l’eut  en  celle  forte  tiré  amont , Sc  couché 
defliis  un  lift,  elle  defrompit  & defchira  adonc 
fes  habillemens  fur  luy , batant  fa  poiéfcrine,  de 
s’efgratcignanc  le  vifage  & l’eftomac  : puis  lUy 
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elïuya  le  fang  qui  luy  avoir  fouillé  la  face  , en 
l’appellant  fon  feigneur , fon  mary  & fon  empe- 
reur , oubliant  prefque  fa  mifere  & fa  calamité 
propre,  pour  la  compaflion  de  celle  où  elle  le 
veoit.  Antonius  luy  feit  cefier  fa  lamentation  , 
ôc  demanda  à boire  du  vin , fuft  ou  pource  qu’il 
euft:  foif,  ou  pource  qu’il  efperaftpar  ce  moyen 
plus  toft  mourir.  Après  qu’il  euft  beu,  il  l’admo- 
nefta , 8c  luy  confeilla  qu’elle  meit  peine  à fauver 
fa  vie , fi  elle  le  pouvoit  faire  fans  honte  ne 
deshonneur , ôc  qu’elle  fe  fiaft  principalement 
en  Proculeius  plus  qu’à  nul  autre  de  ceulx  qui 
avoyent  crédit  autour  de  Cæfar  : & quant  à luy 
.qu’elle  ne  le  lamentaft  point  pour  la  miferable 
mutation  de  fa  fortune  fur  la  fin  de  fes  jours , 
ains  qu’elle  l’eftimaft  plus  toft  bien  heureux  pour 
les  triumphes  6c  honneurs  qu’il  avoit  reçeuz  par 
le  pafle  : veu  qu’il  avoit  efté  en  fa  vie  le  plus  glo- 
rieux, le  plus  triumphant,  8c  le  plus  puiftant 
homme  de  la  terre  , & que  lors  il  avoit  efté  vain- 
cu , non  lafchement , mais  vaillamment , luy  qui 
eftoit  Romain  par  un  autre  Romain  aulTi.  Sur 
le  poinél  mefme  qu’il  rendoit  l’efprit , Procu- 
leius arriva  que  Cæfar  envoyoit  : car  après 
que  Antonius  fe  fut  frappé,  ainfi  comme  on  le 
portoit  dedans  les  fepulchres  à Cleopatra , l’un  de 
fes  gardes  nommé  Dercetæus  prit  l’efpée  de  la- 
quelle il  s’eftoit  frappé,  ôc  la  cacha  : puis  fe  def^ 
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roba  fecrettement , & fut  le  premier  qui  porta 
la  nouvelle  de  la  mort  d Cæfar,  & en  monftra 
l’efpée  encore  route  teinte  de  fang. 

CI.  Cæfar  ces  nouvelles  ouyes , fe  retira  incoi> 
tinent  au  plus  fecret  de  fa  tente  , & illec  fe  prit 
d plorer  par  compaffion , & d plaindre  fa  mife- 
lable  fortune , comme  de  celuy  qui  avoir  efté 
fon  allié  & fon  beau  frere  , fon  égal  en  empire  » 
& compagnon  en  plufieurs  exploits  d’armes  & 
grands  affaires , puis  appella  tous  fes  amis  , 8c 
leur  monftra  les  lettres  qu’il  luy  avoit  efcriptes 
-&  fes  refponfes  aufti  durant  leurs  differents  8c 
^querelles , & comment  à toutes  les  chofes  juftes 
Sc  raifonnables  qu’il  luy  efcrivoit , l’autre  luy 
refpondoit  fierement  & arrogamment.  Cela  fait, 
il  y envoya  Proculeius , luy  commandant  qu’il 
-feift  tout  devoir  & toute  diligence  de  faifir  Cleo- 
patra  vive , s’il-  pouvoit , pourautant  qu’il  crai- 
gnoit  que  fon  trefor  ne  fuft  perdu,  & davantage 
qu’il  eftimoit  que  ce  feroit  un  grand  ornement 
& embelliffement  de  fon  rriumphe,  s’il  la  pou- 
voit prendre  8c  mener  vive  à Rome.  Mais  elle 
ne  fe  voulut  jamais  mettre  entre  les  mains 
de  Proculeius  : toutefois  ilz  parlèrent  enfemble  : 
car  Proculeius  s’approcha  près  des  portes , qui 
eftoyent  groffes  & fortes  & feurement  barrées  : 
mais  il  y avoit  quelques  fentes  par  où  la  voix 
pouvoit  pafTer,  ôc  entendoit  on  qu’elle  deman- 
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doit  le  royaume  d’Ægypte  pour  Tes  enfans , Sc 
que  Proculeius  luy  refpondoit  qu’elle  euft  bonne 
efperance , Sc  qu’elle  11e  doubtaft  point  de  com- 
mettre tout  au  bon  vouloir  de  Catfar. 

Cil.  Après  qu’il  eut  bien  regarde  & confideré 
le  lieu,  il  vint  faire  fon  rapport  à C^far,  lequel 
envoya  de  rechef  Gallus  pour  parlementer  encore 
un  coup  avec  elle  : Sc  luy  feit  expreflement  durer 
le  propos  ce  pendant  que  Proculeius  faifoit  dref- 
fer  une  efchelle  contre  la  feneftre  haulre , par 
laquelle  on  avoir  monté  Antonius , Sc  defcendic 
au  dedans  avec  deux  de  fes  ferviteurs  tout  contre 
la  porte,  près  de  laquelle  eftoit  Cleopatra,  enten- 
dant à ce  que  Gallus  luy  difoit.  L’une  des  femmes 
qui  eftoyent  leans  enfermées  avec  elle , advifa 
d’adventure  Proculeius  ainfi  qu’il  defcendoit,  Sc 
fe  prit  à crier,  Pauvre  femme  Cleopatra , tu  es  prife. 
Et  adonc  quand  elle  vejt  en  fe  retournant  Procu- 
leius derrière  elle,  elle  cuidafe  donner  d’iine  courte 
dague  quelle  avoir  tout  expreflement  ceinte  à fon 
cofté  : mais  Proculeius  s’advança  foudainement, 
qui  l’embrafla  à deux  mains , & luy  dit , « Cleo- 
>»  patra,  tu  feras  tort  à toy-mefme  premièrement, 
»>  & puis  à Cæfar , luy  voulant  ofter  l’occafion 
» de  mettre  en  évidence  fa  grande  bonté  & cle- 
» mence , & donnant  à fes  malveuillans  matière 
» de  calumnier  le  plus  doux  dç  le  plus  humain 
v prince  qui  fut  onques,  comme  s’il  eftoit  per- 
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h fonne  fans  merçy , 5c  auquel  il  n’y  euft  point 
P de  fiance».  En  difant  cela,  il  luy  ofta  Iadague 
quelle  portoit , ôc  fecoua  fes  habillemens  de 
peur  quelle  neuf):  dedans  quelque  poifon 
cache. 

CIH.  Depuis  Cæfar  envoya  l’un  de  fes  affranchis 
appelle  Epaphroditus , auquel  il  commanda  très 
expreffement  de  la  garder  feurement , & empef- 
cher,  comment  que  ce  fuft , qu’elle  ne  fe  desfeift  , 
5c  au  demourant  de  la  traitter  le  plus  dçulcement 
5c  le  plus  gracieufement  qu’il  lui  ferait  poflîble  : 
& de  luy  , .il  feit  ce  pendant  fon  entrée  en  la. 
yilJe  ,d’Al§xandrie , ôc  en  allant  devifa  avec  le 
philofofophe  Arrius , le  tenant  par  la  main , i 
celle  fin  que  fes  citoyens  l’en  euflènt  en  plus 
grande  reverence , voyans  que  Cæfar  l’honoroit 
fi  hautement.  Si  alla  jufques  au  parc  des  exer- 
cices , & là  monta  fur  un  tribunal  hault  elevé  , 
que  Ion  luy  avoit  préparé,  devant  lequel  eftoit 
aflemblé  par  fon  commandement  tout  le  peuple 
d’Alexandrie , tremblant  de  frayeur  * & fe  jer- 
tant  par  terre  à genoux  devant  luy,  demandant 
mifericorde.  Cæfar  les  feit  lever,  & déclara  pu- 
bliquement qu’il  abfouloit  le  peuple,  8c  leur 
pardonnoit  l’offenfe  & la  felonnie  qu’ilz  avoyent 
commife  en  cefte  guerre , premièrement  à caufe 
du  fondateur  de  la  ville , Alexandre  le  grand: 
fecondetnent  pour  la  beaultc  d’icelle  , qu’il  efti- 
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moit  & admiroit  beaucoup  : tiercement  pouf 
1 amitié  qu’il  portait  à Ton  familier  & amy  Arrius. 
Tel  honneur  feit  Cæfar  à Arrius,  qui  luy  requit 
pardon , & intercéda  pour  plufieurs  autres , mef* 
mement  pour  Philoftratus  le  plus  difert  & le 
plus  éloquent  de  tous  les  fophiftes  & rhetoriciens 
de  fon  temps , pour  parler  promptement  & à l’im- 
prouveu , mais  qui  fe  difoit  philofophe  acade- 
mique à faulfes  enfeignes  : & pourtant  Cæfar  qui 
haïlToit  fa  nature  & fes  meurs , ne  vouloit  point 
ouïr  fes  prières  : à l’occafion  dequoy  il  laiïloit 
croiftre  une  longue  barbe  blanche , & fuyvoit 
Arrius  pas  à pas  vertu  d’une  robbe  noire  en  deuil , 
luy  répétant  rousjours  & alléguant  un  vers  grec, 
qui  eft  de  telle  fubrtance  : 

\ . i 

Gens  de  fçavoir  les  fçavans  vont  fauvans. 

Ou  ilz  ne  font  culx  mefmcs  pas  fçavans. 

Ce  qu’entendant  Cæfar  , & voulant  non  tant 
délivrer  Philoftratus  de  la  peur  qu’il  avoir , 
comme  defcharger  Arrius  de  la  haine  & envie 
qui  en  pourroit  fourdre  encontre  luy , le  receut 
à mercy.  1 : > ■ - 

CIV.  Quant  aux  enfans  d’Antonius,  Antyllus 
le  filz  aifné  de  Fulvia  fut  tué,  pource  que  Theo- 
dorus  fon  gouvernant  le  livra  aux  gens  de  guerre 
qui  luy  coupperent  la  refte  : & luy  ofta  le  mef- 
chant,  une  pierre  precieufe  de  biçn  grande  va- 
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leur  qu’il  porroit  au  col,  laquelle  il  coufut  en 
fa  ceinélure  , ôc  puis  nia  qu’il  l’euft  prife  , mais 
il  en  fut  trouvé  faify , parquoy  Cæfar  le  feit 
mettre  en  croix.  Ceulx  de  Cleopatra  eftoyent  gar- 
dez avec  leurs  gouverneurs,  8c  ceulx  qui  avoyent 
foing  de  leurs  perfonnes , & les  nourrilToit  on 
honorablement.  Quant  à Cæfarion  , que  Ion 
difoit  eftre  filz  de  Julius  Cæfar , fa  mere  l’avoit 
envoyé  aux  Indes  par  l’Æthiopie  avec  une  grofle 
fomme  d’argent  : mais  un  autre  lien  gouverneur 
nommé  Rodon,  femblable  à Theodorus  , luy 
perfuada  qu’il  s’en  retournai!,  8c  que  Cæfar  le 
rappelloit  pour  luy  bailler  le  royaume-de  fa  mere  : 
6c  comme  Cæfar  deliberôit  qu’il  en  devoir  faire , 
Arrius  luy  dit  : 

Pluralité  de  Céfars  n’cft  point  bonne  : 
faifant  allufion  à un  certain  vers  d’Homere , où 


t„  -,  . Pluralité  de  feigneurs  n’cft  point  bonhe. 

Parquoy  Cæfar  le  feit  depuis  mourir  apres 
la  mort  de  Cleopatra.  Plulieurs  princes , capi- 
taines & roys  requirent  4 Cæfar  le  corps  d’An- 
tonius  pour  l’enfepulturer  : mais  il  ne  le  vou- 
lut point  ofter  à Cleopatra,  & fut  inhumé  royale- 
ment 6c  magnifiquement  par  les  mains  d’elle 
mefme , à qui  il  fut  permis  de  prendre  pour 
employer  à fes  funérailles  tout  tantqu’elle  voulut. 
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CV.  Or  eftoit  elfe  oufirée  de  triftefle  Sc  df 
melancbolie  , Sc  enfemble  aulfi  de  douleur , pool 
autant  quelle  s’eftoit  tant  batu  la  poiarine  par 
deftrefle,  quelle  en  avoit  le  fçin  tout  meurtry 
& eftoit  en  plufieurs  lieux  ulcerée  avec  inflam- 
mation , tellement  quelle  en  prit  U fiebvre  \ 
dont  elle  fut  bien  aife,  penfant  que  ce  luy  feroif 
une  bonne  couleur  pour  s’abftenir  de  manger» 
au  moyen  dequoy  elle  pourrait  iimr  Sc  efteindre 
là  vie  fans  empefchetnem.  £fle  avoir  un  met 
decin  nommé  Olympus , auquel  elle  fe  defeourt 
vrit,  & luy  confçfla  la  vérité, 'à  fin  qu’il  luy 
aidaft  à fe  délivrer  de  fa  vie , amfi  comme  Olym- 
pus mefwe  a laUTé  par  efctipr , lequel  a com-t 
pofé  & mis  en  lumière  une  hiftoire  de  c«s  cfidfes\ 
mais  Cæfar  s’en  douta  par  quelques  con)eâ:ures 
qu’il  en  eut,  & luy  feit  peur,  en  la  menaçant 
de  faire  mourir  fes  enfans  honteufement  : auf- 
quelles  menaces  elle  fe  rendit  incontinent,  ne 
plus  ne  moins  que  fi  c’euflenr  efté  coups  de  baterie, 
& depuis  fe  laiflà  idedêçinejf  & nourrir  , comme 
Ion  voulut.  .■  !-?•!•  . 

CVI.  Peu  de  jours  après , Çæfar  luy  mefmq 
en  perfonne  Talû  vifirer  pour  parler  à elle  Sc, 
la  recotnfonei:  : elle  eftoit  couchée  fur  un  petit 
lia  bas  en  bien  pauvre  eftat  : mais  fi  tçft  quelle* 
le  vit  entrer  en  fa  chambre,  elle  fe  le,va  fou-r 
dain , Sc  fe  alla  getter  toute  nue  en  çhemifq 
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à fes  pieds  eftant  merveilleufement  desfigurée  > 
tant  pour  fes  cheveux  qu’elle  avoir  arrachez , que 
pour  fa  face  qu’elle  avoir  defchirée  avec  les  on- 
gles, & fi  avoir  la  voix  foible  & tremblante, 
les  yeux  batus  & fondus  à force  de  larmoyer 
continuellement  : & fi  pouvoit  on  voir  la  plus 
grande  partie  de  Ion  eftomac  defchiré  & meurtry. 
Brief  le  corps  ne  fe  portoit  gueres  mieulx  que 
l’efprit  : neanrmoins  (à  bonne  grâce,  &c  la  vigueur 
& force  de  fa  beauté  n’eftoyent  pas  du  tout  ef- 
teindes  : ains,  encore  qu’elle  fuft  en  fi  piteux 
eftat  , elle  apparoifloit  du  dedans , 6c  fe  de- 
tnonftroit  aux  mouvemens  de  fon  vifage.  Après 
que  Cæfar  l’euft  fait  recoucher , & qu’il  fe  fuft 
affis  auprès  d’elle , elle  commencea  à vouloir  dé- 
duire fes  defenfes , & alléguer  fes  juftifications, 
s’excufant  de  ce  qu’elle  avoit  fait , 6c  s’en  def- 
chargeant  fur  la  peur  & la  crainte  d’Antonius. 
Ca^far  au  contraire  la  convainquoit  en  chaque 
poinéfc  6c  article  : parquoy  elle  tourna  tout  fou- 
dain  fa  parole  à luy  requérir  pardon , & im- 
plorer fa  mercy , comme  fi  elle  euft  eu  grande 
peur  de  mourir  6c  bonne  envie  de  vivre.  A la 
fin  elle  luy  bailla  un  bordereau  des  bagues  & 
finances  qu’elle  pouvoit  avoir.  Mais  il  fe  trouva 
là  d’adventure  l’un  de  fes  threforiers  nommé  Se- 
leucus , qui  la  vint  devant  Cxfar  convaincre  , 
pour  faire  du  bon  valet , quelle  n’y  avoit  pas 
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tout  mis,  & qu’elle  en  receloit  fciemment  & 
retenoit  quelques  chofes  : dont  elle  fut  fi  fort 
preflee  d’impatience  de  choiere  z qu’elle  l’alla 
prendre  aux  cheveux,  & luy  donna  plufieurs  coups 
du  poing  fur  le  vifage.  Cæfar  s’en  prit  à rire, 
& la  feit  celFer.  <«  Helas!  dit  elle  adonc  , Cæfar, 
*>  n’eft  ce  pas  une  grande  indignité , que  tu  ayes 
» bien  daigné  prendre  la  peine  de  venir  vers 
» moy  , & m’ayes  fait  ceft  honneur  de  parler 
» avec  moy  chetifve  reduirteera  un  fi  piteux  & 
» fi  miferable  eftat,  & puis  que  mesferviteurs  me 
>>  vienent  accufer  fi  j’ay  , peut  eftre , mis  à part 
» & refervé  quelques  bagues  &•  joyaux  propres 
»»  aux  femmes,  non  point i hélas!  pour  moy 
malheureufe  en  parer  , mais  en  intention  d’en 
»»  faire  quelques  petits  prefçns  à Oûavia  & à 
» Livia  , à celle  fin  que  par  leur.interceffion  & 
»>  moyen  tu  me  fufies  plus  doulx  & plus  gra- 
cieux»? Cæfar  fut  très  joyeux  de  ce  propos,  fe 
perfuadanr  de  là , qu’elle  defiroit  fort  afleuret 
fa  vie  : fi  luy  feit  refponfe  ,'  qu’il  hiy  donnoit 
non  feulement  ce  qu’elle  avoit  retenu  pour  en 
faire  du  tout  à fon  plaifir,  mais  que  oultre  cela 
il  la  traitteroit  plus  libéralement  & plus  magnifi- 
quement qu’elle  ne  fçauroit  efpererit&  ainfi  prit 
congé  d’elle,  &c  s’en  alla  penfantbien  l’avoir 
trompée,  mais  eflant  bien  trompé  luymefme. 
t CVII.  Or  y avoit  il  un  jeune  gentilhomme 
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nommé  Cornélius  Dolobella  qui  eftoit  l’un  des 
mignons  de  Cæfar  , & n’eftoir  point  mal  affec- 
tionne envers  Cleopatra  : ceftuy  luy  manda  fecret- 
tement , comme  elle  l’en  avoit  prié  , que  Cæfac 
fe  delibc-roit  de  reprendre  fon  chemin  par  la 
Surie , & que  dedans  trois  jours  il  la  devoir 
envoyer  devant  avec  fes  enfans.  Quand  elle  eut 
entendu  ces  nouvelles , elle  feit  requefte  à Cæfar, 
que  fon  bon  plaifir  fuft  de  luy  permettre,  qu’elle 
offrift  les  dernieres  oblations  des  morts  à lame 
de  Antonius  : ce  que  luy  eftant  permis , elle  fe 
feit  porter  au  lieu  de  la  fepulture,  & là  à genoux 
embraflant  le  tumbeau  avec  fes  femmes , fe  prie 
à dire,  les  larmes  aux  yeux,  « O cher  feigneur 
» Antonius , je  t’inhumay  nagueres  eftant  encore 
» libre  & franche , & maintenant  te  prefente  ces 
»>  offertes  & effufions  funèbres  eftant  prifonniere 
» & captifve,  & me  defend  on  de  defehirer  & 
» meurtrir  de  coups  ce  mien  efclave  corps,  dont 
13  on  fait  foigneufe  garde  feulement  pour  trium- 
» plier  de  toy , n’attens  donques  plus  autres  hon- 
» neurs , offrandes , ne  facrifices  de  moy  : celles  cy 
» font  les  dernieres  que  Cleopatra  te  peult  faire, 
»>  puis  que  Ion  l’emmeine.  Tant  que  nous  avons 
» vefeu , rien  ne  nous  a peu  feparer  d’enfemble  : 
n mais  maintenant  à noftre  mort  je  fais  doubte, 
p qu’on  11e  nous  face  efehanger  les  lieux  de  noftre 
v naiffance  : & comme  toy  Romain  as  efté  icy 
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» inhumé  en  Ægypte  , aufli  moy  malheureufe 
w Ægyptiene  ne  fois  enfepultutée  en  Italie  , qui 
a»  fera  le  feul  bien  que  j’auray  receu  de  ton  pais, 
j»  Si  donc  les  dieux  de  là  où  tu  es  à prefent» 
» ont  quelque  authorité  & puiflance , puis  que 
» ceulx  de  pardeçà  nous  ont  abandonnez  , ne 
3»  feuffre  pas  que  Ion  emmeine  vive  ton  amie  , 
» & n’endure  qu’en  moy  Ion  triumphe  de  toy, 
3>  ains  me  reçoy  avec  toy , & m’enfepvely  en 
» un  mefme  tumbeau  : car  combien  que  mes 
» maulx  foyent  infinis , il  n’y  en  a pas  un  qui 
» m’ait  efté  fi  grief  à fupporter , comme  le  peu 
j*  de  temps  que  j’ay  efté  contrainte  de  vivre 
»>  fans  toy  ». 

CVIII.  Après  avoir  fait  telles  lamentations, 
& quelle  eut  couronné  le  tumbeau  de  bouquets, 
feftons  Sc  chappeaux  de  fleurs,  & quelle  l’eut 
embrafle  fort  affetueufement , elle  commanda 
qu’on  luy  appreftaft  un  baing  : puis  quand  elle 
fe  fut  baignée  & lavée,  elle  fe  meit  à table,  où 
elle  fut  fervie  magnifiquement.  Et  ce  pendant 
qu’elle  difnoit,  il  arriva  un  païfan  des  champs 
qui  apportoit  un  pannier  : les  gardes  luy  deman- 
dèrent incontinent  , que  c’eftoit  qu’il  portoic 
leans  : il  ouvrit  fon  pannier,  & ofta  les  fueilles 
de  figuier  qui  eftoyent  deffiis,  & leur  monftra 
que  c’eftoyent  des  figues.  Ilz  furent  tous  efmer- 
yeillez  de  la  beauté  & grolfeur  de  ce  fruit.  Le 
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J»aïfan  fe  prie  à rire,  8c  leur  dit  qu’ilz  en  prifient 
s’ilz  vouloyenr  : ilz  creurent  qu’il  dift  vray , 8c 
luy  dirent  qu’il  les  portail  leans.  Après  que  Cleo- 
patra  eut  difné,  elle  envoya  à Cæfar  unes  tablettes 
eferittes  & feellées , & commanda  que  tous  les 
autres  fortifient  des  fepultures  où  elle  eftoit, 
fors  fes  deux  femmes  : puis  elle  ferma  les  portes. 
Incontinent  que  Cæfar  eut  ouvert  ces  tablettes  , 
& eut  commencé  à y lire  des  lamentations  8c 
fupplications  , par  lefquelles  elle  le  requeroit 
qu’il  vouluft  la  faire  inhumer  avec  Antonius  , 
il  entendit  foudain,  que  c’eftoit  à dire  : & y 
cuida  aller  luy  mefme  : toutefois  il  envoya  pre- 
mièrement devant  en  diligence  voir  que  c’eftoit. 
La  mort  fut  fort  foudaine  : car  ceulx  que  Cæfar 
y envoya,  accoururent  à.  grande  halle,  & trou- 
vèrent les  gardes  qui  ne  fe  doubtoyent  de  rien, 
lie  s’eftans  aucunement  apperceuz  de  celle  mon  : 
mais  quand  ilz  eurent  ouvert  les  portes , ilz  trou- 
vèrent Cleopatra  roide  morte  couchée  fur  un 
liél  d’or , accouftrée  de  fes  habits  royaux , 8c 
l’une  de  fes  femmes,  celle  qui  avoit  nom  Iras, 
morte  auflï  à fes  pieds  : & l’autre  Charmion  à 
demy  morte  & ja  tremblante,  qui  luy  raccouf- 
ttait  le  diademe  qu’elle  portoit  alentour  de  la 
telle  : il  y eut  quelqu’un  qui  luy  dit  en  courroux, 
.«  Cela  eft  il  beau,  Charmion  » ? «Très  beau,  rel- 
p pondit  elle , 8c  convenable  à une  dame  extraite^ 
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» de  la  race  de  tant  de  roys  ».  Elle  ne  dît  jamais 
autre  chofe,  ains  cheut  en  la  place  toute  morte 
près  du  lift. 

CIX.  Aucuns  difent  qu’on  luy  apporta  l’af- 
pic  dedans  ce  pannier  avec  les  figues , & qu’elle 
l’avoit  ainfi  commandé  qu’on  le  cachaft  de  fueilles 
de  figuier , à fin  que  quand  elle  penferoit  prendre 
des  figues,  le  ferpentla  picquaft&  mordift,  fans 
que  elle  l’apperceuft  première  : mais  que  quand 
elle  voulut  ofter  les  fueilles  pour  prendre  du 
fruiét  elle  l’apperceut , & dit , es  tu  doncques 
icy  ? Et  quelle  luy  tendit  le  bras  tout  nud  pour 
fe  faire  mordre.  Les  autres  difent  quelle  le  gar- 
doit  dedans  une  buye , & qu’elle  le  provoqua  & 
irrita  avec  un  fufeau  d’or , tellement  que  le  fer» 
pent  courroucé  fortit  de  grande  roideur,  & luy 
picqua  le  bras  : mais  il  n’y  a perfonne  qui  en 
fâche  rien  à la  vérité.  Car  on  dit  mefme  quelle 
avoir  du  poifon  caché  dedans  une  petice  râpe 
ou  eftrille  creufe  qu’elle  portoit  entre  fes  cheveux, 
Sc  toutefois  il  fe  ne  leva  nulle  tache  fur  fon  corps , 
ne  n’y  eut  aucune  appercevance  ne  ligne  quelle 
fiift  empoifonnée  : ny  aufti  d’autre  cofté  ne  trouva 
Ion  jamais  dedans  le  fepulchre  ce  ferpent  > feu- 
lement dit  on  que  Ion  en  vit  quelque  frny  ôc. 
quelque  trace  fur  le  bord  de  la  mer  là  où  re- 
gardoit  ce  fepulchre,  mefmement  du  cofté  des 
portes.  Aucuns  difent  que  Ion  apperceut  deux 
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picqueures  en  l’un  de  fes  bras  fort  petites,  8c 
qui  n’apparoilïoyent  quafi  point  : à quoy  il  fem- 
ble  que  Cæfar  luy  mefme  adjoufta  foy , pource 
qu’en  fon  triumphe  il  feit  porter  l’image  de 
Cleopatra  qu’un  afpic  mordoit  au  bras.  Voilà 
comme  Ion  dit  qu’il  en  alla.  Quant  à Cæfar  , 
combien  qu’il  fuft  fort  marry  de  la  mort  de 
celle  femme,  fi  eut  il  en  admiration  la  grandeur 
& noblefle  de  fon  courage,  8c  commanda  que 
Ion  inhumait  royalement  & magnifiquement  fon 
corps  avec  celuy  d’Antonius,  & voulut  aulfi  que 
fes  femmes  eufient  pareillement  honorables  fune- 
railles.  Cleopatra  mourut  en  l’aage  de  trente  & 
huiét  ans,  après  en  avoir  régné  vingt  & deux 
8c  gouverné  avec  Antonius  plus  de  quatorze.' 

CX.  Touchant  Antonius  , les  uns  difent  qu’il 
vefeut  cinquante  trois  ans,  les  autres  cinquante 
& fix  : mais  toutes  fes  ftatues,  images  & medalles 
furent  abbatues , & celles  de  Cleopatra  demeu- 
rèrent en  leurs  places , moyenant  que  Archibiu* 
l’un  de  fes  amis  donna  à Cæfar  1 mille  talents  , 
à ce  qu’on  ne  leur  feill  le  femblable  qu’à  celles 
d’Antonius  : il  laifla  fept  enfans  de  trois  femmes, 
dont  Cæfar  en  feit  mourir  l’aifné  feulement  de 
Fulvia  nommé  Antyllus.  Oélavia  prit  tous  les 
autres  & les  feit  nourrir  avec  les  liens,  & donna 
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en  mariage  Cleopatra  fille  d’Antonius  au  xàf 
Juba  très  beau  & gracieux  prince  : & fut  Anto- 
nius  filz  de  Fulvia  fi  grand,  que  après  Agrippa  , 
qui  avoir  le  premier  lieu  ôc  degré  d’honneur 
autour  de  Cæfar , & après  les  enfans  de  Livia 
qui  avoyent  le  fécond , il  eftoit  au.  troifieme  : 
& davantage  Oétavia  ayant  eu  de  Ion  pre- 
mier mary  Marcellus  deux  filles  , & un  filz 
nommé  aufll  Marcellus,  Cæfar  donna  à ce  filz 
fa  fille  en  mariage,  & par  mefme  moyen  l’adopta 
pour  fon  filz,  & Oétavia  donna  en  mariage  l’une 
de  fes  filles  à Agrippa.  Mais  quand  Marcellus 
fut  mort , un  peu  de  temps  après  qu’il  eut  efté 
marié,  voyant  que  Cæfar  fon  frere  eftoit  em- 
pefché  de  choifir  & eflire  d’entre  fes  amis  quel- 
qu’un de  qui  il  fe  fiaft  pour  en  faire  fon  gendre, 
elle  luy  porta  parole  qu’il  falloit  que  Agrippa 
efpoufaft  fa  fille,  veufve  de  Marcellus , en  Iaiftint 
la  fiene  d’elle  : à quoy  s’accorda  Cæfar  première- 
ment, & puis  après  Agrippa,  & par  ainfi  elle 
retira  fa  fille  & la  maria  à Antonius,  & Agrippa 
efpoufa  Julia  la  fille  de  Cæfar.  Il  reftoit  encore 
les  deux  filles  d’Odavia  & d’Antonius.  Domi- 
tius  Ænobarbus  en  efpoufa  l’une  : & l’autre  la 
jeune  Antonia  dame  tant  renommée  pour  fa  fin- 
guliere  beauté  8c  pour  fa  pudicité , fut  mariée 
à Drufus  le  filz  de  Livia  & beau  filz  de  Cæfar, 
duquel  mariage  nafquirent  Germanicus  8c  Clo- 
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dius , defquelz  Clodius  Fut  depuis  empereur  : & 
des  enfans  deGermanicns  l’un  qui  eut  nom  Caius 
le  fut  aufli , & après  avoir  régné  defordonnee- 
ment  quelque  peu  de  temps , fut  tué  avec  fa 
femme  & fa  fille  : & Agrippina  ayant  un  fila 
Lucius  Domitius  de  fon  premier  mary  Æno« 
barbus  , fut  remariée  à Clodius , qui  adopta  fon 
filz  & l’appella  Nero  Germanicus  , lequel  a tenu 
l’empire  de  noftre  temps , & a fait  mourir  fa 
mere,  & s’en  a peu  fallu  qu’il  n’ait  ruiné  l’em- 
pire des  Romains  par  fa  mefchanceté  & furieufe 
folie , eftant  en  nombre  le  cinquième  fucceflèur 
de  l’empire  depuis  Antonius. 

LA  COMPARAISON 

DE  DEMETRIUS  AVEC  ANTONIUS. 

o>  comme  ainfi  foit  que  l’un  & l’autre,  à 
fçavoir  Demerrius  & Antonius , ayent  cela  com* 
ftiun  entre  eulx , que  tous  deux  ont  efté  fub- 
jeâs  à plufieurs  changemens  & grandes  muta- 
tions de  fortune  : confiderons  maintenant  quelle 
a efté  & dont  eft  ptocedée  la  puiftance  de  l’un 
& de  l’autre,  & comment  ilz  font  venuz  à fi 
grande  authorité.  Premièrement,  il  eft  certain 
que  la  puiftance  de  Demetrius  luy  eftoit  here- 
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pafloit  en  puiflance  & noblefle  de  fang  tous 
les  roys  de  fon  temps , excepté  Arfaces  : & fe 
feit  de  luymefme  fi  puiiïànt , que  les  autres  l’efti- 
moyent  digne  de  plus  grandes  chofes  que  luy- 
mefine  ne  vouloit. 

II.  Quant  à la  voulunté  8c  intention  qui  mou- 
voir l’un  5c  l’autre  à conquérir  empire , elle  eftoit 
droitte  & irreprehenfible  en  Demetrius,  qui  vou- 
loit dominer  & regner  fur  des  peuples  qui  avoyenc 
de  tout  temps  accoutumé,  5c  qui  demandoyent 
à eftre  regis  & dominez  par  roys  : mais  celle 
d’Antonius  eftoit  mefchante  5c  tyrannique , par 
laquelle  il  vouloit  aflervir  le  peuple  Romain» 
nagueres  efchappé  & délivré  de  la  monarchie 
de  Cæfar.  Mefme  le  plus  grand  & le  plus  fameux 
exploit  d’armes  que  feit  onques  Antonius , a 
fçavoir  la  guerre  en  laquelle  il  defconfit  Caflius 
& Brutus,  ne  fut  enrreprife  à autre  fin,  finon 
pour  ofter  à fes  citoyens  & à fon  païs  leur  liberté 
& ffanchife  : là  où  Demetrius  encore  devant 
que  fortune  l’euft  réduit  à P extrémité , ne  cefla 
de  affranchir  la  Grèce , 5c  de  chafler  les  gar- 
nifons  qui  tenoyent  les  villes  affèrvies , non  pas 
comme  Antonius  qui  lèglorifioit  5c  vantoit  d’avoir 
occis  ceulx  qui  avoyent  remis  Rome  en  fa  liberté. 

III.  L’une  des  chofes  que  plus  on  loue  en 
Antonius , c’eft  ù.  libéralité  & magnificence , en 
guoy  Demetrius  le  furpafia  de  tant  qu’il  donna 
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plus  à Tes  ennemis , que  ne  feit  onques  Anto- 
riius  à fes  amis , combien  qu’il  fut  bien  eftimé 
à caufe  qu’il  ordonna  que  le  corps  de  Brutus 
fuft  honorablement  & fumptueufement  enfevely. 
Mais  ceftuycy  feit  inhumer  tous  fes  ennemis 
qui  eftoyent  morts  en  la  bataille,  & renvoya  à 
Ptolomæus  tous  ceulx  qu’il  avoit  pris  avec  pre- 
fens  & dons  qu’il  leur  feit. 

IV.  Ilz  eftoyent  bien  tous  deux  infolents  en 
leurs  profperitez  , Sc  diflbluz  en  voluptez  & de- 
lices  : mais;  on  ne  fçauroit  dire -que  jamais  De- 
metrius  ait  laide  efchapper  ne  perdre  les  occa- 
jions  de  faire  de  grandes  chofes , pouf  vaquer  à 
fes  plaifirs , ains  fe  laiflbit  aller  aux  delices  S( 
voluptez  feulement  alors  qu’il  efto'it  en  trop 
grand  loifir  : & prenoit  fon  plaifir  de  Lamia  véri- 
tablement comme  Ion  feroit  à ouyr  compter  des 
comptes,  quand  on  ne  fçait  que  faire  , & qu’on 
* grande  envie  de  dormir  : mais  quand  il  eftoiï 
queftion  de  faire  les  apprefts  de  la  guerre , il 
n’y  avpit  point  alors  de  lierre  à fa  lance , ny 
fon  armet  ne  Tentait  point  les  perfums , ny  ne 
fortoir  point  des  cabinets  des  dames  poly  8c 
mignon  pour  aller  â la  bataille  , ains  laiftoit 
repofef  les  danfes;  & .faifoit  cefter  tous  esbate-. 
rnens,  & devenoit,  comme,  dit  ,1e  poete  Euri- 
pides,  ’l  ’ ' , • 

Soudard  de  Mars  cruel  Si  inhumain.  » 
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Brief  il  ne  luy  mefadvint  Jamais  par  fa  pareffe  , 
ny  par  fe  trop  arrefter  & eftre  fubjeft  à fon  plaifir  s 
mais  comme  nous  voyons  des  tableaux  de  portrait- 
ture,  là  où  Omphale  ofte  fecrettement  la  mailue 
à Hercules,  & luy  defpouille  fa  peau  de  lion , 
aufli  fouventefois  Cleopatra  defarmoir  Antonius 
& l’attiroit  à foy , luy  faifant  laiflêr  efchapper 
de  fes  mains  des  affaires  de  grande  importance 
8c  des  voyages  8c  expéditions  necefTaires,  pour 
s’en  venir  jouer  & folaftrer  avec  elle  à l’entour 
des  rivages  de  Canobus  & de  Taphofiris.  Et  à 
la  fin  tout  ainfi  comme  Paris  s’en  fouit  de  la 
bataille,  8c  s’alla  cacher  entre  les  bras  de  Helene: 
aufli  feic  il  luy  au  fein  de  Cleopatra  : ou  pour 
mieux  dire,  Paris  fe  cacha  dedans  le  cabinet  de 
Helene,  mais  Antonius  pour  fuyvre  Cleopatra 
s’enfouit  & laifla  perdre  la  vittoire. 

V.  Davantage  Demetrius  avoir  plufieurs  fem- 
mes efpoufées  en  un  mefme  temps,  ce  qui  n’eftoit 
point  reprochable  ne  défendu  entre  les  roys  de 
Macedoine,  ains  eftoit  ufte  chofe  ufitée  depuis 
Philippus  & Alexander , ainfi  comme  en  avoyenc 
aufli  Lyfimachus  & Prolomaeus,  & portoit  hon- 
neur à toutes  celles  qu’il  efpoufoit.  Mais  An- 
tonius premièrement  efpoufa  deux  femmes  en- 
femble,  ce  que  nul  Romain  n’avoit  jamais  ozé 
faire.  Secondement  il  delaifTa  & chafTa  la  Romaine 
8c  celle  qu’il  avoit  légitimement  efpoufée , pour 
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l’amour  d’une  eftrangete , & qu’il  avoit  feule- 
ment prife  par  amourettes , & non  félon  l’or- 
donnance des  loix  : pourtant  ne  mefcheut  il  ja- 
mais-à  celuy  là  pour  tort  qu’il  euft  fait  à fes  fem- 
mesi  8c  à ceftuy-cy  fes  plus  grands  maulx  luy 
en  advindrent.  _ 

VI.  Il  eft  bien  vray  qu’entre  les  fai&s  d’An- 
tonius , il  n’y  a point  une  telle  mefchanceté  qu’il 
y a entre  ceulx  de  Deipetrius  : car  les  hifto- 
xiens  efctivenr  que  Ion  ne  laifloit  point  entrer 
les  chiens  en  tout  le  chafteau  d’Athenes , pour-, 
autant  que  c’eft  la  belle  entre  toutes  les  autres 
qui  feiinefle  le  plus  publiquement  avec  les  fe- 
melles : & luy  dedans  le  temple  mefme  de 
Minerve  couchoit  avec  des  courtifanes , & illec 
corrompit  8c  viola  plufteurs  bourgeoifes  de  la 
ville  : & oultre  ce  le  vice  que  on  penferoit  eftre 
le  moins  mèflc  parmy  ces  dilTolurions  8c  déli- 
ces, à fçavoir  la.icruauhé,  eft  conjointe  à la 
concupifcence  de  Demetrius , lequel  laifla,  ou  , 
pour  mieux  dire contraignit  de  mpurir  piteu- 
fement  le  plus  bel  & le  plus  chafte  jeune  en- 
fant de  tous  les  Athéniens,  pour  évitée  qu’il  ne 
faft  pris  à force  5 & pour  dire  ce  qui  en  éft  en 
fomme , Antoniûs  .par  fon  incontinence  ne  fai- 
foit  tort  qua  luymefme  , & Demetrius  ' qu  a 
euitruy.  " 

VU.  Quant  à fes  parents,  Demetrius  ne.for- 
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feit  jamais  aucunement , & Antonius  abandonna 
le  frere  de  fa  mere  à la  mort  pour  pouvoir 
occire  Cicéron,  chofe  qui  de  foy  eft  fi  damnable, 
fi  mefchante  & fi  cruelle , qu’à  grande  peine 
merireroit  il  qu’on  la  luy  pardonnait , encore 
qu’il  euft  efté  contrainét  de  faire  mourir  Cicéron 
pour  fauver  la  vie  à fon  oncle. 

VIII.  Quant  à ce  qu’ilz  faulferent  leur  foy 
& violèrent  leur  ferment , l’un  arreftant  Arta- 
bazus  prifonnier , & l’autre  en  tuant  Alexander  , 
Antonius  fans  point  de  doubte  avoir  une  cou- 
leur de  caufe  véritable  : car  l’autre  l’avoic  trahy 
& abandonné  en  la  Medie  : mais  Demetrius , 
à ce  que  plufieurs  difent , controuva  les  charges 
qu’il  meit  fus  faulfement  à Alexander  pour  cou- 
vrir le  meurtre  qu’il  avoit  commis  : & tienent 
qu’il  calumnia  celuy  auquel  il  avoit  fait  tort 
luymefme , & ne  fe  vengea  pas  de  celuy  qui 
luy  en  vouloir  faire. 

IX.  D’autre  part  Demetrius  luymefme  faifoit 
fes  beaux  faiéts  & exploits  d’armes  que  nous 
avons  recitez  de  luy  : & au  contraire  Antonius 
quand  il  n’y  eftoit  pas  en  perfonne  , gaignoic  de 
très  belles  & grandes  victoires  par  fes  lieute- 
nans  : & furent  deftruifts  & desfaiéts  tous  deux 
eftans  en  perfonne  à la  bataille,  mais  non  pas 
pourtant  tout  d’une  mefme  forte  : car  l’un  fut 
deftitué  de  fes  gens , pource  que  les  Macedo- 
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niens  l’abandonnèrent  : & l’autre  au  contraire , 
abandonna  les  Tiens  : car  il  s’enfouit  laiflant  ceulx 
qui  pour  Ton  bien  âc  fon  honneur,  fe  hazardoyent 
au  péril  de  la  mort  : tellement  que  la  faulte  que 
feit  l’un,  gift  en  ce  qu’il  aliéna  & Te  rendit  ainfi 
ennemis  ceulx  qui  combatoyent  pour  luy  , & 
de  l’autre,  en  ce  qu’il  delaifla  fi  lafchement  ceulx 
qui  luy  portoyent  fi  grand  amour,  & luy  gar- 
doyent  fi  loyaument  la  foy. 

X.  Touchant  la  mort , on  ne  la  fçauroit  louer 
ny  en  l’un  ny  en  l’autre , mais  encore  y a il 
plus  à blafmer  & reprendre  en  celle  de  Deme- 
trius,  qui  Te  laifia  prendre  prifonnier , & après 
qu’il  fut  pris  & confiné,  eut  bien  le  cueur  de 
vouloir  encore  gaigner  trois  ans  de  refpit,  pour 
fervir  à fon  ventre  & à fa  bouche , comme  les 
belles  mues  : quant  à Antonius,  il  fe  desfeit  luy- 
mefme,  à vray  dire,  bien  timidement  & mife- 
rablement , à grand  regret  & à grande  peine  , 
mais  au  moins  fut  ce  devant  que  fon  corps  vinil 
en  la  puilïance  de  fon  ennemy. 
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A.  RTOxERXEsMe  premier  de  ce  nom  entre 
les  roys  de  Perfe , Prince  débonnaire  & magna- 
nime autant  que  nul  autre  de  fa  maifon,  fut 
furnommé  Longue  main , pour  autant  qu’il  avoir 
la  main  droitte  plus  longue  que  la  gauche , & 
fut  filz  du  roy  Xerxes  : mais  le  fécond  duquel  nous 
entendons  efcrire  prefentement  fut  furnommc 
Mnemon  , c’eft  à dire , grande  mémoire , & 
fut  filz  de  la  fille  du  premier  : car  le  roy  Darius  8c 
fa  femme  Paryfatis  eurent  quatre  enfans  malles , 
dont  l’aifné  fut  ceftuy  Artoxerxes,  le  fécond  fur 
Cyrus,  & deux  autres  plus  jeunes,  Oftanes  & 
Oxarthres.  Cyrus  porra  dès  le  commencement 
le  nom  du  premier  ancien  Cyrus , qui  vault  au- 
tant à dire  en  langage  Perfien , comme,  le  foleil : 
mais  Artoxerxes  paravant  sappelloit  Arficas,  com- 
bien que  Dinon  efcrive  qu’il  fe  nommoit  Oarfes  : 
toutefois  il  n’eft  pas  vrayfemblable  que  Ctefias , 
encore  que  fes  livres  au  demourant  foyent  pleins 
de  toute  forte  de  fables , non  feulement  incroya- 
bles , mais  aufli  folles  & fottes , ait  ignoré  le 
nom  du  prince  avec  lequel  il  fe  tenoit,  qu’il 

1 Aruxerce  ou  Artoxerce;  c’eft  Evidemment  le  mime  nom.  Voyez 
la  fuite  des  rois  de  Perfe  aux  Obfçivationt  fur  le  XV  Volume , 
g.  4 66. 
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fervoit  8c  fuyvoit  ordinairement,  luy  , fa  femme 
& fes  enfans.  Or  fut  tousjours  Cyrus  dès  fon 
jeune  aage  de  nature  ardente  & vehemente,  8c 
Artoxerxes  au  contraire  plus  doulx  & plus  at- 
trempé  en  toutes  fes  aftions , & eftoyent  fes 
affeétions  & pallions  plus  modérées  & moins 
violentes.  Il  eut  pour  femme  une  belle  8c  honefte 
dame  , laquelle  il  efpoufa  par  le  commandement 
de  fon  pere  8c  de  fa  mere , & depuis  la  reteinc 
contre  leur  voulunté  8c  par  delfus  leur  defenfe  s 
car  le  roy  Darius  fon  pere  ayant  fait  mourir  le 
frere  d’elle,  vouloir  qu’elle  mefme  mouruft  aufli; 
mais  il  fupplia  tant  fa  mere,  8c  feit  tant  par  fes 
larmes  & prières  envers  elle  , qu’il  obtint  en 
fin  à grande  peine , non  feulement  qu’elle  ne 
mourroit  point , mais  aufli  qu’elle  ne  feroit  point 
feparée  d’avec  luy.  Ce  neanrmoins  la  mere  portoic 
tousjours  plus  d’affeékion  à Cyrus  qu’à  luy,  8c 
defiroit  qu’il  fuft  roy  après  la  mort  de  fon  pere. 

IL  A l’occafion  de  quoy  Cyrus  eftant  en  fon 
gouvernement  des  provinces  maritimes  de  l’Afie  , 
quand  on  luy  manda  qu’il  s’en  vinft  à la  cour, 
lors  que  fon  pere  devint  malade  de  la  maladie 
dont  il  mourut , il  s’y  en  alla  en  très  grande 
efperance,  que  fa  mere  auroit  fait  envers  fon 
pere , qu’il  le  declareroit  par  teftament  fon  fuc- 
cefleur  au  royaume  de  Perfe  : pourautanr  mef- 
mement  que  Paryfatis  alleguoit  une  raifon  où 
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il  y avoit  quelque  apparence,  & de  laquelle  l’an- 
cien Xerxes  s’eftoit  autrefois  aidé  en  cas  pareil 
par  le  confeil  de  Demaratus:  car  elle  difoit  avoir 
enfanté  Arficas  avant  que  Darius  fon  mary  fuft 
roy , & Cyrus  depuis  qu’il  eftoit  venu  à la  cou- 
ronne : toutefois  elle  ne  le  peut  obtenir , ains 
fut  le  filz  aifné  Arficas  déclaré  fuccefleur  du 
royaume  de  Perfe  , & furnommé  Artoxerxes, 
& Cyrus  gouverneur  de  la  Lydie,  & lieutenant 
general  du  roy  en  toutes  les  provinces  balles  8c 
maritimes  de  l’Afie. 

III.  Or  peu  de  jours  après  le  décès  de  Darius  ; 
le  nouveau  roy  Artoxerxes  s’en  alla  à Pafarga- 
des , pour  illec  eftre  facré  par  les  presbtres  du 
pais  de  Perfe.  Ce  lieu  de  Pafargades  eft  un  tem- 
ple dédié  à une  deefie  des  armes,  qui  eft  Minerve, 
comme  je  penfe , & faut  que  le  roy  qui  y entre 
pour  eftre  confacré  , defpouille  fa  tobbe  , & 
vefte  celle  que  l’ancien  Cyrus  portoit  au  para- 
vant  qu’il  fbft  roy  : fault  encore  qu’il  mange 
d’un  tourteau  fait  de  figues  avec  du  terebinte, 
& qu’il  boyve  d’un  breuvage  compofé  de  vi- 
naigre & de  laift.  S’il  y a davantage  quelques 
autres cerimonies  fecrettes  qu’il  foit  tenu  de  faire, 
il  n’y  a perfonne  que  les  presbtres  qui  en  fâche 
rien.  Mais  fur  le  pointt  que  Artoxerxes  eftoit 
preft  de  faire  toutes  ces  cerimonies,  Tiflaphemes 
s’en  vint  devers  luy,  & luy  amena  l’un  des  presb- 
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très , qui  avoit  efté  précepteur  & maiftre  de  CyfilS 
en  fon  enfance,  luy  ayant  enfeigné  l’art  de  la 
magie,  & qui  par  raifon  devoir  eftre  autant  ou 
plus  que  nul  autre  , marry  de  ce  qu’il  n’avoit 
point  efté  déclaré  roy.  Ce  qui  fut  caufe  que  Ion 
adjoufta  plus  de  foy  aux  charges  qu’il  vint  pro» 
pofer  contre  luy  : car  il  l’accufa  d’avoir  cons- 
piré alencontre  de  la  perfonne  du  roy  fon  frere  * 
& d’avoir  entrepris  de  le  tuer  en  trahifon  de- 
dans le  temple,  lors  qu’il  defpouilleroit  fa  robbe. 
Aucuns  difent  que  fur  cefte  fimp!e  accufation 
verbale  , Cyrus  fut  fai fy  au  corps.  Les  autres 
efcrivent  qu’il  entra  dedans  le  temple  , là  où 
s’eftant  caché , il  fut  pris  fur  le  faiéfc  , & def* 
couvert  par  le  presbrre  : mais  ainfi  que  Ion  le 
vouloit  faire  mourir,  fa  mere  le  prit  entre  fes 
bras,  & des  trefles  de  fes  cheveux  luy  entor- 
tilla le  col , & le  lia  eftroittement  avec  le  lien, 
en  plorant  fi  chaudement , criant  & Suppliant  le 
roy  fon  filz  avec  telle  inftance  , qu’elle  luy  Sauva 
la  vie  , & le  feit  renvoyer  en  fon  gouvernement  : 
duquel  neantmoins  il  ne  fe  contenta  point,  3c 
ne  meit  pas  tant  en  fa  mémoire  la  grâce  que 
le  roy  fon  frere  luy  avoit  faitte  en  luy  donnant 
la  vie  , que  le  defpit  de  ce  qu’il  l’avoit  fait 
prendre  prifonnier  : de  maniéré  que  pour  ce 
maltalent,  il  defira  depuis  encore  plus  que  jamais, 
fe  faire  roy. 

IV, 
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III.  Aucuns  ont  efcrit  qu’il  prit  les  armes  & 
fe  rebella  contre  fon  frere  , pour  autant  qu’il 
n’avoit  pas  revenu  fuffifant  pour  entretenir  l’eftat 
de  fa  maifon  & fa  defpenfe  ordinaire  : mais  c’eft 
folie  de  dire  cela  : car  quand  il  n’euft  eu  autre 
moyen  que  de  fa  mere  , il  pouvoit  avoir  d’elle 
tout  ce  qu’il  euft  voulu  prendre  , 8c  qu’il  euft 
fceu  demander  : & pour  monftrer  qu’il  eftoit 
de  foy  allez  riche  , il  ne  fault  alléguer  que  les 
gens  de  guerre  eftrangers , qu’il  entretenoit  à 
fa  foulde  en  plufieurs  lieux , ainli  comme  l’ef- 
crit  Xenophon  : car  il  ne  les  meit  pas  enfemble 
tout  à un  coup , pource  qu’il  defiroit  tenir  fon 
entreprife  cachée  le  plus  qu’il  pourroit,  ains  avoit 
des  ferviteurs  & amis  qui  les  levoyent  en  divers 
lieux  & foubz  diverfes  occalions  : & li  avoit  fa 
mere , laquelle  eftant  auprès  du  roy  deftournoit 
tous  les  foufpeçons  que  Ion  concevoit  alenconrre 
de  luy  : & luy  auffi  de  fa  part  pendant  qu’il  faifoit 
fes  apprefts , efcrivoit  tousjours  fort  humblement 
à fon  frere,  en  luy  demandant  aucunefois  quelque 
chofe,  & aucunefois  contrechargeant  & accufant 
TilTaphernes,  à celle  fin  qu’il  fuft  advis  au  roy  que 
c’eftoit  à luy  , à qui  il  en  vouloir , & contre  qui 
tout  fon  courroux  & toute  fa  jaloufie  s’addrelToit  : 
avec  ce  que  la  nature  du  roy  de  fovmefme  eftoit 
un  petit  pefante  & endormie,  ce  que  le  commun 
eftimoit  procéder  de  doulceur  & d’humanité. 

Tome  VIII.  H h 
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IV.  Il  eft  bien  vray  qu  a fon  advenement  à 
la  couronne  , il  enfuyvit  fort  la  bénignité  & 
débonnaireté  du  premier  Artoxerxes  dont  il  por- 
toit  le  nom  : car  il  efcoutoit  plus  gracieufement 
ceux  qui  avoyent  à faire  à luy  , honoroit  & re- 
compcnfoit  plus  largement  ceulx  qui  l’avoyent 
mérité,  & faifoit  punie  les  delinquans  avec  telle 
modération  , qu’il  donnoit  allez  à cognoiftre  que 
ce  n’eftoit  point  par  appétit  de  vengeance , ne 
par  voulunté  defordonnée  d’oultrager  perfonne 
qu’il  le  faifoit 1 : quand  il  recevoir  des  prefens, 
il  ne  monftroit  pas  moins  que  luy  d’aife  & de 
bonne  chere  envers  ceulx  qui  les  luy  donnoyent, 
& donnoit  avec  autant  de  franchife  & de  bonté: 
car  toute  chofe  que  Ion  luy  prefentoit  , pour 
petite  ou  legere  qu’elle  fuft , il  ne  la  dedaignoit 
point,  ains  l’acceptoit  de  bien  boncueur.  Comme 
il  dit  un  jour  d*un  nommé  Romifes  2,  qui  luy 
faifoit  prefent  d’une  pomme  de  grenade  belle 
& groffè  à merveille:  « Par  le  foleil  % dit  il , ceft 
» homme  icy  en  peu  de  temps  feroit  d’une  petite 
» ville  une  grollè  cité,  qui  la  luy  donneroit  à 
» gouverner  ».  Une  autre  fois  il  y eut  un  pauvre 
homme  de  meftier,  qui  voyant  que  chafcun  of- 

* i . • • , • 

1 Ce  lieu  en  l’original  mV-ft  fiifpcû.  Amyot.  Je  ne  fais  pas  pour- 
quoi. La  penfé;  eft  allez  claire. 

1 D’autres  lifcnt  ici  Omifès. 

* l’ar  Mlthras  s c’eft  le  nom  du  foleil  chez  les  Perfes, 
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froit  quelque  prefent  au  roy,  l’un  d’une  chofe, 
& l’autre  d’une  autre , ainfi  comme  il  pafloit , 
& ne  trouvant  promptement  autre  chofe  en  fon 
chemin  , qu’il  luy  peuft  offrir,  s’en  courut  à la 
riviere,  là  où  il  puifade  l’eau  en  Ces  deux  mains, 
& la  luy  alla  prefenter.  Le  roy  Artoxerxes  en 
fut  fi  aife  & le  trouva  fi  bon,  qu’il  luy  envoya  de- 
dans une  couppe  d’or  maffif  mille  daricques, 
qui  eftoyent  pièces  d’or  ainfi  nommées,  pource 
que  l’image  de  Darius  y eftoit  imprimée. 

V.  Et  à un  Lacedæmonien  nommé  Euclidas  , 
qui  luy  difoit  audacieufement  plufieurs  paroles 
fafcheufes , il  Ce  contenta  de  luy  faire  refpondre 
par  un  de  fes  capitaines  : « Il  t’eft  loifible  de 
» me  dire  ce  qui  te  plaift  : mais  à moy  qui  fuis 
» roy  , il  m’eft  loifible  & de  dire  & de  faire 
>»  ce  qui  me  plaift  ».  Une  autre  fois  eftant  à 
la  chafTe  , Tiribazus  luy  monftra  fa  robbe  qui 
eftoit  toute  defchirée  : « Et  bien,  dit  le  roy, 
» que  veux  tu  que  je  t’en  face»?  Tiribazus  luy 
refpondit , « Sire , prens  en  une  autre , & me 
» donne  celle  que  tu  as  veftue».  Le  roy  le  feit 
ainfi  & luy  dit , « Tiribazus , je  te  donne  cefte 
» miene  robbe , mais  je  te  défends  de  la  porter  ». 
Tiribazus  la  prit,  & ne  fe  foucia  point  de  ce 
que  le  roy  luy  avoit  défendu  de  la  porter,  non 
qu’il  fuft  homme  de  mauvaife  voulunré , mais 
feulement  eftourdy  8c  temeraire  fans  fe  foncier 
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de  rien  : fi  veftit  incontinent  cefte  robbe  du  roy , 
& non  content  de  ce  , y attacha  encore  plufieurs 
joyaux  d’or  , que  les  roys  feulz  avoyent  accouf- 
tumc  de  porter,  & plufieurs  affiquetsde  dames, 
de  maniéré  que  tous  ceulx  de  la  cour  en  mur- 
muroyent , pource  que  c’eftoit  chofe  defendue 
par  les  ordonnances  de  Perfe  : mais  le  roy  ne 
s’en  feit  que  rire  , & luy  dit  , «<  Je  te  donne 
» congé  de  porter  ces  afïîquets  d’or  comme  à 
» une  femme,  & cefte  robbe  royale  comme  à 
» un  fol  ».  Davantage  lacouftume  eftanten  Perfe, 
que  jamais  perfonne  ne  mangeoit  à la  table  du 
roy  , fi  non  fa  mere  ou  fa  femme , dont  la  mere 
fe  feoit  au  deflus  , 8c  la  femme  au  deftoubz, 
Arcoxerxes  y feit  manger  avec  luy  fes  deux  jeunes 
freres  Oftanes  & Oxathres  : mais  encore  ce  qui 
plus  aggrea  aux  Perfes  fut,  qu’il  voulut  que  fa 
femme  , qui  avoir  nom  Statira,  allaft  tousjours 
en  chariot  defcouvert , & qu’elle  fe  laiflaft  vifiter 
& faluer  par  les  autres  dames  du  pais  : ce  qui 
fut  caufe  que  le  peuple  l’aima  fingulieremenr. 

VI.  Vray  eft,  que  ceulx  qui  defiroyenc  les 
nouvelletez  , & qui  ne  pouvoyent  demourer 
en  paix , alloyent  difans  que  les  affaires  reque- 
royent  un  prince  tel  comme  Cyrus,  qui  eftoic 
liberal  de  fa  nature,  aimoit  les  armes,  & faifoit 
de  grands  biens  à fes  ferviteurs , & que  la  gran- 
deur de  l’empire  de  Perfe  avoit  neceflâirëment 
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befoing  d’un  roy  qui  euft  le  coeur  hault , & qui 
fuft  convoiteux  de  gloire  & d’honneur  : de  ma- 
niéré que  Cyrus  entreprit  la  guerre  contre  le 
roy  fon  frere,  non  feulement  foubz  la  confiance 
de  ceulx  qui  eftoyent  ès  païs  bas  alentour  de  luy, 
mais  aufïi  ès  provinces  haultes  auprès  du  roy,  & 
en  efcrivit  aux  Lacedæmoniens , les  requérant 
de  luy  envoyer  de  leurs  gens  de  guerre , pro- 
mettant à ceulx  qui  viendroyent  à pied , de  leur 
donner  des  chevaux,  & à ceulx  qui  auroyent 
des  chevaux,  de  leur  donner  des  chariots,  à 
ceulx  qui  auroyent  des  héritages , de  leur  donner 
des  villages  tous  entiers,  & à ceulx  qui  auroyent 
des  villages , de  leur  donner  des  villes.  Au  de- 
mourant  , quant  à la  foude  ordinaire  de  ceulx 
qui  porteroyent  les  armes  pour  luy,  qu’il  la  leur 
payeroit , non  point  à compte , mais  à mefure  r 
& parlant  de  foymefme  avantageufement , il 
difoit  qu’il  avoit  le  cœur  plus  grand  que  fon 
frere,  qu’il  enduroit  mieulx  toutes  necellitez  que 
luy,  qu’il  entendoit  mieulx  la  magie,  qu’il  beu- 
voit  plus  de  vin  & le  portoir  mieulx  : & que  le- 
roy fon  frere  au  contraire  eftoit  fi  délicat  & fi 
couard , que  quand  il  alloit  à la  chalTe , à peine 
ozoit  il  monter  fur  un  cheval , & à la  guerre  , 
fur  un  chariot.  Les  Laced.xmoniens  fes  lettres 
vues , envoyèrent  un  petit  billet  à Clearchus 

1 Voyci  les  Obfervations. 
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par  lequel  ilz  luy  commandèrent  qu’il  euft  à 
obéir  à Cyrus  en  tour  ce  qu’il  luy  comman- 
deroir. 

VIL  Ainlï  fe  partit  Cyrus  pour  aller  faire  la 
guerre  à fon  frere,  ayant  alfemblé  grand  nombre 
de  combatans  des  nations  barbares  & de  Grecs 
peu  moins  de  treize  mille , en  donnant  à en- 
tendre tantoft  une  caufe , & tantoft  une  autre  , 
pour  laquelle  il  faifoit  ce  grand  amas  de  gens  : 
mais  fi  ne  peut  il  pas  longuement  diflimuler  ny 
celer  fon  intention  : car  Tiflaphernes  alla  luy- 
mefme  à la  cour  porter  la  nouvelle  de  fon  en- 
treprife , dont  toute  la  maifon  du  roy  fut  fort 
troublée.  On  rejettoit  la  plus  grande  partie  de 
la  coulpe  d’avoir  fufcité  cefte  guerre  fur  la  mere 
du  roy,  & eftoyent  fes  amis  & ferviteurs  fort 
foufpeçonnez  d’avoir  intelligence  avec  Cyrus  : 
mais  ce  qui  plus  fafchoit  Paryfatis  la  mere  du 
roy,  eftcit  la  royne  Statira,  laquelle  fe  tourmen- 
toit  fort  de  voir  cefte  guerre  entreprife  contre 
fon  marv , & ne  faifoit  autre  chofe  que  crier , 
« Où  cft  la  foy  que  tu  as  jurée  ? où  font  les 
» prières  par  lefquelles  tu  refpitas  de  mort  celuy 
« qui  avoit  attenté  & conjuré  contre  la  propre 
« perfonne  de  fon  frere?  en  luy  ayant  fauvé  la 
» vie , n’es  tu  pas  caule  de  cefte  guerre , & de 
»>  tous  ces  maux  & travaux  où  nous  nous  voyons 
u maintenant  » ? Pour  ces  plaintes  & reproches 
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Paryfatis , qui  eftoit  femme  aigre  vindicatifve  , 
& qui  gardoit  fort  fon  courroux , fe  prit  à liait 
Statira  fi  cruellement , qu’elle  chercha  dès  lors 
par  tous  moyens  de  la  faire  mourir  : & dit  l’hif- 
torien  Dinon,  que  ce  fut  durant  la  guerre  mefme 
qu’elle  exécuta  en  cela  fa  mauvaife  intention. 
Mais  Ctefias  efcrit  que  ce  fur  après  4 & eft  plus 
vray-femblable  que  luy,  qui  refidoit  lors  ordi- 
nairement en  la  cour  du  roy  de  Perfe,  ait  fceu 
certainement  le  temps  auquel  elle  exécuta  foa 
aguet  & fa  trahifon,  & fi  n’y  a point  de  caufe 
pour  laquelle  il  l’ait  plus  tort  deu  mettre  en 
autre  temps  qu’en  celuy  auquel  le  cas  fut  fait  , 
encore  qu’en  plufieurs  autres  lieux  il  foit  aifez 
couftumier  de  forvoyer  de  la  vérité  pour  ef- 
crire  des  menfonges  & comptes  faits  à plaifir. 
Pourtant  remettrons  nous  le  récit  de  ce  faiét 
en  l’ordre  mefme  du  temps  & du  lieu  qu’il 
l’a  mis. 

VIII.  Mais  quand  Cyrus  commencea  à s’appro- 
cher du  pais  où  eftoit  fon  frere , il  luy  vint  nou- 
velle , Secourut  un  bruit  parmy  fon  camp,  que  le 
roy  n’eftoit  pas  délibéré  de  combatre  fi  toft  , ny 
de  venir  promptement  à la  bataille  contre  luy  , 
& qu’il  avoic  propofé  de  foy  retirer  au  fond  de 
la  Perfe,  pour  illec  attendre  que  fes  forces  s’af- 
femblaflent  de  tous  coftez.  Et  qu’il  foit  vray,  le 
roy  ayant  fait  tirer  à travers  la  campagne  une 
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trenchée  de  dix  bradées  de  largeur  *,  & autant 
de  profondeur  , par  l’efpace  de  bien  vingt  & 
cinq  lieues  de  long,  il  l’abandonna  & la  laifla 
gaigner  à Cyrus , lequel  pénétra  fans  trouver 
aucune  refiftence  jufques  bien  près  de  la  ville 
mefme  de  Babylone.  Toutefois  à la  fin  Tiriba- 
zus  , comme  l’on  dit , fut  le  premier  qui  prit  la 
hardieflc  de  luy  dire  qu’il  ne  falloir  point  ainfi 
fouyr  la  lice , ny  s’aller  cacher  au  fond  de  la 
Perfe  , abandonnant  en  proye  à fon  ennemy  les 
royaumes  de  la  Medie , de  Babylone  8c  de  Sufe  : 
attendu  mefmement  qu’il  avoit  plufieurs  fois 
autant  de  combatans  ja  tous  prefts , comme  fon 
ennemy , 8c  innumérables  capitaines  plus  expé- 
rimentez, & meilleurs  8c  pour  confeiller  8c  pour 
combattre,  que  luy.  Ces  paroles  de  Tiribazus 
feirent  changer  de  propos  & d’advis  au  roy,  & 
prendre  refolution  de  combattre  le  plus  tort  qu’il 
pourroit.  Si  fe  meit  incontinent  en  chemin  pour 
aller  au  devant  de  fon  ennemy  avec  neuf  cens 
mille  combattans  fort  bien  équippez,  & marchans 
en  bon  ordre. 

IX.  Cela  de  prime  face  eftonna  8c  troubla  fort 
les  gens  de  Cyrus,  quand  ilz  les  apperceurent  en 
fi  bon  équippage  devant  eulx,  pourautant,  qu’eulx 
eftoyent  efcartez  çà  & là  fans  ordonnance , tous 

* Xenoplion  qui  l'a  vue , dit , cinq  de  large  & trois  de  pro- 
fondeur. 
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defarmez,  à caufe  qu’ilz  fe  confioyent  trop  en  eulx 
mefmes,  & mefprifoyent  leur  ennemy  : de  ma- 
niéré que  Cyrus  eut  beaucoup  affaire  à les  renger 
en  bataille  , encore  fut  ce  avec  grand  tumulte  & 
grand  bruit:  mais  fur  tous  les  autres , les  Grecs  en 
furent  les  plus  esbahiz,  quand  ilz  veirent  l’armce 
du  roy  marcher  en  fi  bonne  ordonnance  & fans 
bruit  : car  ilz  s’attendoyent  bien  d’y  voir  un 
grand  defordre  & grande  confufion  en  une  telle 
multitude  de  gens  , & penfoyent  qu’il  y auroit 
tant  de  crieiie,  qu’ilz  ne  s’entendroyent  pas  les 
uns  les  autres  : là  où  au  contraire  tout  y eftoic 
fort  bien  ordonné  , mefmement  que  au  devant 
de  fa  bataille  il  avoit  difpofé  les  meilleurs  cha- 
riots de  guerre , armez  de  faulx , & attelez  des 
plus  grands  8c  plus  puiffans  courfîers  qui  fufTent 
en  tout  fon  oft,  efperant  que  par  l’impetuofité  de 
leur  courfe , ilz  ouvriroyent  8c  romproyent  les 
rênes  des  ennemys  , avant  qu’ilz  peuiïent  join- 
dre ny  chocquer  les  fiens. 

X.  Mais  ayant  efté  cefte  bataille  deferitte  par 
plufieurs  hiftoriens,  fpecialement  par  Xenophon, 
qui , par  maniéré  de  dire , la  fait  voir  à l’œil , 8c 
la  reprefente  à ceulx  qui  la  lifent,  non  comme 
chofe  pairée , mais  prefente , en  les  paflionnant 
ne  plus  ne  moins  que  fi  eulx  mefmes  eftoyent 
fur  le  faid,  8c  au  milieu  du  péril,  tant  il  la  déf- 
ait clairement,  ce  ne  feioit  pas  fagement  fait 
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à moy  de  la  vouloir  defcrire  davantage , finon 
quelques  particularitez  dignes  d’eftre  fceuës  qu’il 
a par  advenrure  omifes,  comme  que  le  lieu  où 
la  bataille  fut  donnée,  s’appelloirCounaxa,  loing 
de  Babylone  peu  plus  de  trente  lieues  , & que 
avant  la  bataille  Clearchus  confeilla  à Cyrus  , 
qu’il  fe  reinft  derrière  le  bataillon  des  Grecs , 
fans  autrement  hazarder  fa  perfonne  entre  les 
premiers  : & Cyrus  luy  refpondit , « Que  dis 
»>  tu  , Clearchus  ? veux  tu  que  moy  qui  cherche 
» de  me  faire  roy  , me  monflre  indigne  de 
» l’eftre  » ? Mais  ayant  Cyrus  fait  celle  faulte 
de  ne  fe  tenir  pas  affez  fur  fes  gardes , ains  trop 
temerairement  fe  jetter  au  plus  fort  du  danger, 
Clearchus  luy  mefme  en  feit  une  autre  non 
moins  lourde  , fi  plus  ne  fut , quand  il  ne  vou- 
lut pas  renger  & oppofer  fes  gens  à l’endroit  de 
la  bataille  des  ennemis  où  eftoit  la  perfonne 
du  roy,  ains  les  alla  ferrer  au  long  de  la  riviere , 
de  peur  qu’ilz  ne  peuffent  ellre  enveloppez  par 
derrière  : car  s’il  vouloit  regarder  ainfi  de  près  , 
& prouvoir  de  tout  poinél  à fa  feureté , à ce  qu’il 
ne  peuft  ellre  aucunement  olfenfé , il  ne  dévoie 
bouger  de  la  maifon.  Mais  après  avoir  fait  tant 
de  chemin  qu’il  y a depuis  les  pais  bas  de  l’Afie , 
jufques  au  lieu  où  ilz  combatirent , fans  que 
perfonne  l’y  contraignift , feulement  pour  mettre 
Cyrus  dedans  le  throne  royal  de  fon  pere , aller 
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ehoifir  un  endroit  de  la  bataille , non  point  au- 
quel il  peuft  faire  plus  de  fervice  au  feigneur 
qui  le  foudoyoit , ains  auquel  il  peuft  combatre 
plus  à fon  aife,  8c  avec  moins  de  danger,  c’eftoit 
tout  autant  comme  fi  par  faulte  de  cueur  il  euft 
perdu  le  fens  au  befoing,  ou  que  par  delloyauté 
il  euft  lafchement  abandonné  l’entreprife  : car 
qu’il  foit  vray  que  les  trouppes  qui  eftoyent 
alentour  de  la  perfonne  du  roy,  n’eufient  jamais 
fouftenu  l’effort  des  Grecs , & que  celles  là  des- 
faittes , le  roy  euft  efté  occis  fur  le  champ,  ou 
contraiiuft  de  fouyr , 8c  Cyrus  euft  gagné  la  jour- 
née , 8c  fuft  par  celle  viétoire  demouré  roy , 
l’iffue  de  la  bataille  le  monftre  8c  le  tefmoigne 
affez  évidemment.  Au  moyen  dequoy  Ion  doibt 
plus  toft  donner  la  coulpe  de  la  perte  de  celle 
bataille  à la  trop  grande  circumfpeétion  de 
Clearchus  , qu’à  la  témérité  de  Cyrus  : car  fi  le 
roy  Artoxerxes  euft  luymefme  choify  par  fou- 
hait  un  endroit,  auquel  les  Grecs  fe  deufient 
mettre  pour  moins  luy  faire  de  dommage  , il 
n’en  euft  peu  trouver  d’autre  mieulx  à propos  , 
que  celuy  qui  elloit  plus  elloigné  de  luy,  8c  de 
là  où  les  Grecs  n’euflent  fceu  ne  voir  ni  ouïr 
ce  qui  fe  faifoit  à l’endroit  où  il  elloit,  comme  il 
apparut  à l’effeét  : car  Cyrus  fut  mis  en  pièces 
avant  qu’il  fe  peuft  aucunement  valoir  de  la 
viétoire  de  Clearchus , tant  il  elloit  loing  de  luy  : 
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& fi  y a davantage  , que  Cyrus  en  cela  cogneut 
bien  avant  le  faiét , ce  qui  eftoit  plus  expédient 
de  faire  : car  il  commanda  â Clearchus  qu’il  fe 
rengeaft  avec  fa  compagnie  au  milieu  de  la  ba- 
taille, & Clearchus  luy  refpondit , qu’il  ne  fe 
fouciaft  de  rien  , & qu’il  y donnerait  fi  bon 
ordre  que  tout  fe  porterait  bien.  Ayant  dit  cela  , 
il  gafta  puis  après  tout  : car  à l’endroit  où  furent 
les  Grecs , ilz  rompirent  les  Barbares  qu’ilz  trou- 
vèrent en  refte  devant  eulx,  8c  les  chaflerent  tant 
comme  ilz  voulurent. 

XI.  Cyrus  eftant  monté  fur  un  cheval  ardent 
& courageux , mais  qui  avoit  mauvaife  bouche , 
& eftoit  rebours  8c  farouche,  que  l’on  appelloit 
Pafacas,  ainfique  ditCtefias,  le  gouverneur  de  la 
province  des  Cadufiens  qui  fe  nommoit  Arta- 
gerfes  le  choifit  de  tout  loing , 8c  fi  toft  qu’il 
l’eut  apperceu  picqua  droit  à luy  en  criant  à 
haulte  voix,  « O traiftre,  le  plus  defioyal  & le 
» plus  infenfé  qui  foit  aujourd’huy  au  monde  , 

» tu  fais  bien  deshonneur  au  nom  de  Cyrus  , 

» qui  eft  le  plus  beau  & le  plus  honorable  qui 
>>  foit  entre  les  Perfes , d’avoir  icy  amené  les 
» Grecs  , fi  vaillans  combattans  , à une  fi  mal- 
» heureufe  entreprife  , pour  faccager  les  biens 
« des  Perfes , en  efperance  de  ruiner  & def- 
» faire  ron  fouverain  feigneur  & ton  propre  frere, 

» lequel  a innumérables  ferviteurs  8c  efclaves , 
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>»  qui  font  trop  plus  gens  de  bien  que  tu  ne  feras 
»>  de  ta  vie  : & tu  le  cognoiftras  icy  prefenre- 
»>  ment  par  expérience , car  tu  y laifleras  la  vie 
>»  premier  que  tu  puilTes  voir  la  face  du  roy  ton 
»»  frere  ».  En  difant  ces  paroles  il  luy  lancea 
de  toute  fa  puiflance  la  javeline  qu’il  tenoit  en 
fa  main  : mais  la  cuirace  de  Cyrus  fut  fi  bonne 
qu’elle  ne  la  percea  point  : toutefois  le  coup 
fut  fi  violent  qu’il  le  feit  chancelier  fur  le  che- 
val. Ce  coup  donné  Artagerfes  retourna  aulli  tort 
fon  cheval,  & adonc  Cyrus  luy  tira  un  coup 
fi  à poinét  qu’il  l’afiena  au  delTus  de  l’os  qui 
conjoint  les  deux  efpaules  , tellement  que  le  fer 
de  la  javeline  luy  percea  le  col  de  part  en  part. 

XII.  Et  quant  à c,ela  que  Cyrus  ait  occis  de 
fa  main  Artagerfes  fur  le  champ , tous  les  hifto- 
riens  en  font  bien  d’accord  : mais  quant  à la 
mort  de  Cyrus  , pource  que  Xenophon  n’en  dit 
qu’un  mot  en  paflànr , à caufe  qu’il  n’eftoit  pas 
prefent  au  lieu  où  il  fut  occis,  il  ne  fera  poinr 
à l’adventure  mauvais  de  defcrire  à part  la  façon 
comme  la  compte  Dinon , & celle  de  Ctefias 
à part  aufii.  Dinon  donques  efcrit  que  Cyrus  , 
après  avoir  occis  Artagerfes , alla  de  grande  fureur 
donner  à travers  la  trouppe  de  ceux  qui  eftoyenc 
les  plus  proches  au  devant  de  la  perfonne  du 
roy , & qu’il  le  joignit  de  fi  près  , qu’il  luy  tua  fon 
cheval  defloubz  luy,  de  force  qu’il  tumba  à terre  : 


Digitized  by  Google 


494  A R T O X E R X E S. 

mais  Tiribazus  qui  fe  trouva  là  le  remonta  incon- 
tinent délias  un  autre  , en  luy  difant , « Sire  , te 
» fouviene  cy  après  de  celle  journée  : car  elle  ne 
» mérité  pas  d’ettre  mife  en  oubly  ».  Et  Cyrus 
elanceant  une  aune  fois  fon  cheval  , tira  un 
fécond  coup , duquel  il  attaignit  Artoxerxes  : 
mais  à la  troifieme  recharge  le  roy  ne  fe  pou- 
vant plus  contenir  dit  à ceulx  qui  eftoyenr  autour 
de  luy  , qu’il  aimoit  miculx  mourir  que  de  plus 
en  endurer  : fi  picqua  alencontre  de  Cyrus  , le- 
quel fe  jettoit  furieufement  la  telle  baifiee  atra> 
vers  infinis  coups  que  Ion  luy  tiroit  de  tous  coftez, 
& luy  darda  fou  javelot  : fi  feirent  tous  ceulx 
qui  eftoyent  au  plus  près  de  fa  perfonne  , de 
maniéré  qu’en  celle  meflée  Cyrus  fut  porté  par 
terre.  I.es  uns  difent  que  ce  fut  du  coup  que  luy 
donna  le  roy  fon  frere  : les  autres  difent  que  ce 
fut  un  homme  d’armes  du  pais  de  la  Carie,  au- 
quel le  roy  en  recompenfe  donna  depuis  ie  pri- 
vilège de  porter  en  toutes  batailles  devant  le 
premier  renc  un  coq  d’or  attaché  au  bout  d’une 
javeline , pourautanr  que  les  Perfés  appellent 
ceux  du  pais  de  la  Carie,  les  coqs,  à caufe  qu’ilz 
ont  accouftumé  de  porter  en  guerre  des  creftes 
deflus  leurs  armets. 

XIII.  Voilà  comment  Dinon  le  racompte  : 
mais  Ctefias , pour  eftraindre  en  peu  de  paroles 
ce  qu’il  eftend  bien  au  long , dit  que  Cyrus  après 
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avoir  occis  Artagerfes  picqua  droit  contre  le  roy 
mefme , & le  roy  contre  luy , fans  dire  un  feul 
mot  ne  l’un  ne  l’autre.  Arixus  l’un  des  mignons 
de  Cyrus  tira  le  premier  coup , mais  il  11’aflena 
point  le  roy  : & le  roy  de  toute  fa  puiflance  lan- 
cea  fon  javelot , penfant  attaindre  Cyrus  : mais 
il  le  faillit , & au  lieu  de  luy  aflena  Tilfapher- 
nes  1 l’un  des  plus  vaillans  hommes  & des  plus 
loyaux  ferviteurs  que  Cyrus  euft  autour  de  luy , 
& de  ce  coup  le  jetta  mort  par  terre.  Adonc 
Cyrus  luy  tira  un  coup , qui  l’aifena  en  l’eftomac 
fi  rudement , qu’il  faulfa  la  cuirace  , & entra 
bien  deux  doigts  dedans  la  chair.  Le  roy  tumba 
de  ce  coup  en  terre , dont  la  plus  part  de  ceulx 
qui  eftoyent  autour  de  fa  perfonne  , s’eflfroyerent 
de  forte  qu’ilz  s’en  fouyrent  : toutefois  il  fe  re- 
leva à l’aide  des  autres  qui  demourerent  auprès 
de  luy  , entre  lefquelz  Ctefias  dit  qu’il  eftoit , 
& fe  retira  fur  une  petite  motte  allez  près  de  là, 
pour  un  peu  reprendre  fon  haleine.  Ce  pendant 
le  cheval  de  Cyrus  qui  eftoit  ardent , comme 
nous  avons  dit , & avoit  fort  mauvaife  bouche  , 
le  porta  malgré  luy  bien  loing  de  fes  gens  au 
milieu  de  fes  ennemis  , fans  que  perfonne  le 
cogneuft,  pour  ce  qu’il  eftoit  jà  nui&,  & eftoyent 

* Non  pas  fans  doute  celui  qui  l’avoit  dénoncé  à Àrtaxerce  , 
mais  un  autre  portant  le  même  nom , à moins  qu’on  ne  life  ici 
Satiphcrne , comme  on  le  trouve  dans  quelques  mauufcrits. 
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fes  gens  bien  empefchez  à le  chercher  : mais  luy 
fe  confiant  en  ce  qu’il  cuidoit  avoir  gaigné  la  vic- 
toire , ainfi  qu’il  eftoir  bouillanc  de  nature  &c 
plein  d’ardeur  & de  hardieffe , alloit  çà  & là 
atravers  la  prefle  des  ennemis  , criant  en  langage 
Perfien  , « Sauvez  vous , pauvres  gens  , fauvez 
» vous  ».  Quoy  entendans  , les  uns  s’ouvroyent 
pour  le  laifler  palfer , en  luy  faifant  la  reverence  : 
mais  de  male  adventure  fa  tiare , qui  eft  le  hault 
chappeau  royal  à la  Perfiene , luy  rumba  de  la 
telle  : & adonc  un  jeune  homme  Perfien  nommé 
Mithridates  palfanr  au  long  de  luy , luy  donna 
un  coup  de  fa  javeline  par  l’une  des  tempes  aiïez 
près  de  l’œil , fans  autrement  favoir  qui  il  eftoir. 
11  coula  incontinent  de  celle  playe  fort  grande 
effufion  de  fang , à l’occafion  dequoy  Cyrus  fe 
pafmant  tumba  efvanouy  en  terre , & fon  cheval 
s’enfouit  : mais  la  baftine  dont  il  eftoit  couvert 
tumba  à terre  toute  enfanglantée,  & un  page  de 
celuy  qui  l’avoit  frappé  l’amafla. 

XIV.  Peu  après  Cyrus  eftant  revenu  de  pafmoifon, 
quelques  uns  de  fes  eunuques , c’eft  à dire , ( * valets 
de  chambre  chaftrez) , qui  eftoyent  demourez  au- 
près de  luy,  le  relevèrent  pour  le  cuider  remonter 
fur  un  autre  cheval , & le  tirer  hors  de  la  prefte  : 
mais  il  ne  peut  jamais  fe  tenir  à cheval  : fi  ellaya 
s’il  pourroit  mieulx  aller  à pied,  & les  eunuques 

* Ccci  n’cft  pas  dans  le  grec  , & p’eft  pas  vrai. 
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le  pritent  par  defloubz  les  bras  tout  eflourdy 
qu  il  eftoit , ne  fe  pouvant  fouftenir  deftiis  les 
pieds  , encore  qu’il  cuidaft  bien  avoir  gaigrté  la 
bataille  pource  qu’il  entendoit  fes  ennemis  fuyans 
autour  de  luy  qui  crioyent , Vive  le  roy  Cyrus, 
& le  prioyent  de  leur  pardonner  & avoir  pitié 
d’eulx.  Mais  en  ces  entrefaittes  il  y eut  quelques 
pauvres  gens  natifs  de  la  ville  de  Caunus  qui 
fuyvoyent  le  camp  du  roy,  gaignans  leur  vie  à 
faire  tous  les  plus  bas  & plus  vilz  fervices  que 
l’homnie  peut  faire:  ces  pauvres  gens  par  cas  d’ad- 
venture  fe  joignirent  à la  trouppe  où  eftoit  Cyrus 
penfans  que  ce  fuflent  gens  du  roy , toutefois  à 
la  fin  ilz  apperceurent  aux  hoquetons  rouges 
qu’ilz  portoyent  fur  leurs  armes , que  c’eftoyent 
ennemis , pource  que  ceulx  du  roy  en  portoyent 
de  blancs , 8c  y en  eut  un  d’entre  eulx  qui  prit 
la  hardiefte  de  tirer  à Cyrus  un  coup  de  parti- 
fane  par  derrière,  fans  qu’il  cogneuft  que  ce  fuft 
Cyrus.  Le  coup  l’attaignit  au  jarret  & luy  en 
Couppa  les  nerfs,  de  maniéré  qu’il  tumba  parterre, 
& en  tumbant  encore  de  malheur  donna  il  de  la 
tempe  où  il  avoit  paravant  efté  blecé , deflus  une 
pierre  fi  rudement , qu’il  en  rendit  l’efprit  tout 
fur  l’heure.  Voilà  comment  le  recite  Ctefias  r,  là 

1 Cependant  l'auteur  du  premier  livre  de  la  retraite  des  dix  mille, 
connu  fous  le-.iiopi  de  Xcnoplion,  8c  que  Plutarque  cite  comme 
Étant  de  lui , eft  prefque  entièrement  d’accord  avec  Dinon  Je  prend 
fcour  garant  Ctefias  qui  y Étoit  prffcnc , dit-il. 
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pù  il  femble  proprement  qu’il  luy  couppe  U 
gorge  avec  un  dague  moufle  & ayant  le  tren- 
chant  rebattu , tant  il  a de  peine  à le  faire 

mourir.  ■ • 

XV.  Tantoft  après  qu’il  eut  rendu  l’efprit  , 
Artafyras  l’un  des  eunuques  d’Artoxerxes , que 
Ion  appelloit  en  fa  cour,  l’oeil  du  roy,  paflant  par 
là  à cheval  recogneut  les  Eunuques  de  Cyrus 
qui  demenoyent  fort  grand  deuil , & lamen- 
toyent  la  mort  de  leur  maiftre.  Si  demanda  â 
celuy  duquel  Cyrus  fe  fioit  le  plus  : <«  Qui  eft 
V ce  mort , ô Parifcas , que  tu  pleures  fl  chau- 
î?  dement  » ? Parifcas  luy  refpondit , « Ne  vois 
v tu  pas,  Artafyras,  que  c’eft  Cyrus  qui  vient 
?»  de  trefpafler  >»  ? Artafyras  fut  bien  esbahy 
quand  il  le  veit  : fi  réconforta  l’eunuque,  & 
l’admonefta  qu’il  fe  teinft  auprès  du  corps  pour 
le  garder  fans  fe  partit  : 3c  ce  pendant  luy  ga- 
loppant  à bride  abbatue  s’en  alla  trouver  le  roy 
Artoxerxes , lequel  penfoit  avoir  tout  perdu , & 
fl  fe  portoit  allez  mal  de  fa  perfonne  tant  pour 
la  foif  extreme  qu’il  enduroit,  qpe  pour  lp  coup 
qu’il  avoit  receu  en  l’eftomac.  Arriyé  que  fuç 
l’eunuque  devers  le  roy , il  luy  compta  avec  une 
chere  joyeufe , la  nouvelle  comment  il  avoit  veu 
Cyrus  tout  roide  mort , dont  le  roy  fut  fi  ref- 
jouy , qu’il  luy  prit  envie  de  s’en  aller  luymefme 
tout  fur  l’heure  au  lieu  où  il  eftoit  pour  le  voir, 
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& commanda  à Arrafyras  qu’il  l’y  menait  : mais 
après  avoir  un  peu  mieulx  penfé,  il  fut  confeillc 
de  n’y  aller  point  en  perfonne  pour  la  crainte  8c 
le  danger  des  Grecs  que  Ion  difoir  avoir  tout 
gaigné , & eftre  encore  par  les  champs  à chalfer 
8c  tuer , ains  plutoft  y envoyer  bonne  compa- 
gnie d’hommes  qui  pourroyent  plus  à plein  s’en 
informer , 8c  luy  rapporter  feurement  fi  la  nou- 
velle eftoit  vraye , ou  non.  Lon  s’arrefta  à ceft 
advis , & y envoya  lon  trente  hommes  avec  force 
torches  & flambeaux  : 8c  ce  pendant  l’un  des  eunu- 
ques , appelle  Satibarzanes  alla  courant  çà  & là 
pour  voir  s’il  trouverait  quel  peu  d’eau  pour  le 
roy , qui  eftoit  bien  près  de  mourir  de  foif  : car  il 
n’y  a voit  eau  du  monde  au  lieu  où  il  s’eftoit  retiré, 
ëc  fi  eftoit  fort  loing  de  fon  camp.  Après  avoir  bien 
couru , il  rencontra  à la  fin  ces  pauvres  portefais 
Cauniens,  defquelz  l’un  portoit  dedans  unfe  mef- 
chante  peau  de  chevre  environ  huiét  verres  d’eaii 
jà  toute  corrompue  & gaftée  : fi  la  porta  incon- 
tinent àu  ray,  qui  la  beur  toute  entièrement  1 
8c  après  qu’il  l’eut  beuë,  l’eunuque  luy  demanda, 
fi  cefte  mauvaife  eau  luy  avoit  point  fait  de  ma! 
au  cueur , 8c  le  ray  luy  Jura  pat  tous  les  dieux , 
qu’il  n’avoit  jamais  beu  vin  , quelque  délicieux 
ny  eau , quelque  ffefche  8c  nette  qu’elle  fuft , 
avec  tant  dé  plaifir  comme  il  avoit  fait  celle-ü  : 
* Et  pourtant , dit-il  > je  prie  aux  dieux,-  fi  d'ad- 
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» venture  je  ne  puis  trouver  celuy  qui  te  l’a 
» baillée  pour  l’en  recompenfer , qu’il  leur  plaife 
j»  le  faire  content  & bienheureux*».  Ainfi  comme 
il  eftoit  fur  ce  propos , retournèrent  les  trente 
hommes  avec  leurs  flambeaux , qui  tous  d’un 
bon  & joyeux  vifage  luy  confirmèrent  la  bonne 
nouvelle  qu’il  n’a  voit  point  efperée , & jà  de  tous 
codez  s’eftoit  rallié  fl  grand  nombre  de  gens  de 
guerre  autour  de  luy , & en  venoit  encore  tous- 
jours  à la  file , qu’il  commencea  à s’afleurer  : fi 
xlefcendit  en  la  plaine  avec  force  torches  & flam- 
beaux , & s’en  alla  au  lieu  où  eftoit  gifant  par 
terre  le  corps  de  Gyrus , là  où  fuyvant  une  an- 
ciene  ordonnance  de  Pe'f{e  alencontre  des  crimi- 
nelz  de  lefe  majefté , il  luyvfeit  coupper  la  tefte 
& la  main  droitte,  puis  fe  feiSsapporter  tefte, 
laquelle  il  prit  par  les  cheveux  q^ie  Cyrus  por- 
toit  longs  & efpez , & l’alloit  luyn^fme  monf“ 
trant  à ceulx  qui  fuyoyent  encore,  & é$°yent  en 
doubte,  pour  les  afleurer,  & eulx  s’efmeJtve‘^ans 
faifoyent  la  reverence , & fe  rallioyenV  a 
trouppe  du  roy,  de  forte  qu’en  peu  d’heurey  ^ 
ralfembla  bien  foixante  & dix  mille  combaf ans  » 
avec  lefquelz  il  reprit  fon  chemin  devers \/on 
camp. . • . I 

XVI.  Vray  eft  que  Ctefias  dit , qu’il  n’a^’0'1 
que  quatre  cents  mille  combattans  en  tout,  nï  u‘s 
Dinon  & Xenophon  en  mettent  bien  dayantag  Ie  ; 
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&c  quant  an  nombre  des  morts , Ctefias  dit  que 
1 on  rapporta  au  roy  qu’il  y en  avoit  environ  neuf 
mille , mais  qu’il  luy  fembloit  à les  voir  qu’if 
n’y  en  avoit  pas  moins  de  vingt  mille  : 8c  quant 
à ceft  article  on  le  pourroit  en  l’une  & en  l’autre' 
part  debatre  : mais  au  refte  quant  à ce  qu’il  dit 
que  le  roy  l’envoya  avec  Phayllus  le  Zacynthien 
devers  les  Grecs  & quelques  autres  encore,  cela 
eft  une  menterie  certaine  : car  Xenophon  fçavoit 
très  bien  que  ce  Ctefias  eftoit  au  fervice  du  roy  » 
attendu  qu’il  en  fait  mention  en  quelques  en- 
droits de  fon  hiftoire , 8c  s’il  euft  efté  député, 
par  le  roy  pour  aller  portét  aux  Grecs  paroles 
de  fi  grande  importance, ' il  eft  vray-fembllble 
que  Xenophon  ne  l’euft  pas-  teu  ne  celé  , là  où  il 
ne  nomme  que  Phayllus  * le  Zacynthien  mais 
Ctefias , comme  il  appert  allez  par  fes  efcripts  r 
eftoit  homme  fort  ambitieux  8c  p artial  des  Lace- 
dæmoniéns , notamment  de  Glearchus , & va 
foùvenr  cherchant  & faifant  venir  à propos  des 
occafions  pour  parler  de  foyrnefme  à fon  advan- 
tage  , 8c  de  - Lacedæmone  8c  de  Clearchus. 

XVII.  Or  après  cefte  bataille  le  roy  Artoxerxu'S 
envoya  de  beaux  & riches  prefens  au  filz  de 
Artagerfes  que  Cyrus  avoit  occis  de  fa  main  , 8c 
honora  aufli  Ctefias  , ce  dit  il  ,■  & plufieurs  au-t  • 
très  grandement,  & fi  n’oublia  pas  de  faire  cher- 

1 rhallcnus  fuivanc  Diodorc  ds  Sicile , Phalcnus  fslon  Xenophon. 
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cher  1»  pauvre  . homme  Caunien  qui  avoir  baillé 
Keau  pour  luy  porter  à Ton  très  grand  befoing , & 
l’ayant  trouve , le  feit  de  pauvre  incogneu  qu’il 
c,ftoic  auparavant,  homme  riche  & d’honorable 
qualité.  Il  ufa  auflî  de  fage  & droitturier  j age- 
ncent en  la  punition  de  ceulx  qui  avoyenrfailly  à 
leur  devoir , comme  entre  autres  d’un  Medois 
nommé  Arbaces,  lequel  au  jour  de  la  bataille 
s’en  eftoit  premièrement  fouy  du  codé  de  Cyrus  : 
puis  quand  il  entendit  qu’il  avoir  efté  tué , s’eftoit 
retourné  de  fon  codé  : car  eftimant  que  c eftoit 
plus  toft  lafcheté  de  cueur  & couardife , que  tra-. 
hifon  ou  mauvaife  voulunté  qui  luy  avçit  fait 
faire,  il  le  condamna  à porter  deflus  fon  col 
une  putain  toute  ny b',,  alentour  de  la  grande 
place tout  le  long  d’un  jour.  Et  à un  autre , 
qui  oultre,  ce  -qu'il'  s’eftoit  allé  rendre  aux  enne-r 
mis,  fe  vanroit  encore  à faulfes  enfeignes  qu’il, 
en  avoit  tué  deux,  il  luy  feit  percer  la  langue, 
aveç  trois  coups  d’alefne  en  trois  endroits.  Au. 
refte,  ayant  opinion  que  c’eftoit  luymefmé  qui 
avoit  tué  Cyrus  de  fa  propre  mairr , 8c  youlanti 
que  tout  le  monde  le  penfaft  & le  dift  .âùlK  , il 
envoya  des  preféns  à Mithridatesqui  l’avpit  blccéï 
à la  tempe  le  premier , & commanda  à eeluy 
qui  les  luy  portoit^  de  Juy  dire  de  fa  part , a Le: 
»>  roy  t’envoye  ces  prefeus,  pourautant  qu’ayant. 
m le  premier  trouvé  la  bîdtine  du  cheval  de  Cyrus 
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»tu  laluy  atf apportée».  Le  Gafien  femblablement 
qui  luy  avoit  couppé  le  jarret  dont  il  eftoit  tumbé 
par  terré  ^demanda  aulfi  Ton  prefent,  que  le  roy 
luy  donna,  8c  lily  feit  dire  par  celuy  qui  luy 
prefenta,  « Le  roy  tefait-ce  don,  pourautant  que 
» tu  as  efté  lé  fécond  qui  luy  as  apporté  la  bonne 
» nouvelie  : car  Artafyras  a efté  le  premier  , 8c 
4>  toy  lé  fécond , qui  luy  avez  annoncé  la  mort 
» de  Cyrtis  ». 

XVIIL  Or  Mithridares  encore  qu’il  fuft  bien 
mal-content  de  ces  paroles  en  fon  cueur  , fi  s’eti 
alla  il  neantmoins  fans  mot  dire  fur  l’heure  ny 
repliqùér  au  contraire  : mais  le  malheureux 
Carien  fe  laifTa  aller  par  fa  follie  à une  paillon 
alféz  commune  aux  hommes  : car  la  joye  qu’il  eut 
foudaînemenî , comme  il  eft  vray-femblable , dè 
voir  devant  foy  le  bèau  & riche  prefent  que  lè 
roy  luy  faifoit , l’esblouit  & aveugla , jufques  à 
luy  faire ■alpiter  8c  prétendre  à plus  hautes  chofes 
qu’à  fbn  eftat  n’appartenoit  : fi  ne  voulut  point 
accepter  le  prefent  que  le  roy  luy  faifoit , foubz 
tiltre  né  qualité  dé  luy  aVoir  annoncé  la  mort  dé 
Cyrus,  ains  commencea  à fe  courroucer  en  criant 
tout  hault , & appellant  lés  dieux  à tefmoings  » 
que  c eftoit  luy  feul , & non  autre  qui  avoit  tué 
Gyrus , qu’on  luy  faifoit  grand  ton  de  le  vouloir 
priver  de  cefte  gloire.  Ce  que  le  roy  ayant  en- 
tendu f s’en  aigrit  8c  courroucea  fi  amerement,' 

Ii  4 


I 

Digitized  by  Google 


'504  A R T O X E R X E S. 

qu’il  commanda  incontinent  que  l’on  luy  tranr 
chaft  la  telle  : mais  Patyfatis  la  mere  du  roy 
eftant  prefente  à ce  commandement ,.  luy  dit, 
««  Ne  le  fais  point  ainfi  mourir,  non , ce  mefchant, 
» laifle  m’en  faire  feulement , je  le . chaftieray 
» bien  d’avoir  ozé  parler  ainfi  temerairement». 
Ce  que  le  roy  luy  ayant  permis,  elle:feit  prendre 
le  malheureux  Carien  par  les  exécuteurs  de  la 
haulte  juftice , & le  feit  gehenner  l’efpace  de 
dix  jours  continuellement , & au  bout  de  dix 
jours  luy  feit  arrachçr  les  deux  yeux  de  la  telle',  &C 
finablement  luy  verfer  du  métal  fondu  dedans 
les  oreilles  , jufques  à ce  qu’il  euft  rendu  lame 
en  ce  tourment.  £ : ....  . 

XIX.  Mithridates  mefme  mourut  aulfi  peu 
de  temps  apres  miferablement  par  une  mefme 
follie  : car  il  fut  femond  à foupper  à un  ban- 
quet , auquel  eftoyent  aulfi  conviez  les  eunuques 
du  roy  & de  fa  mere , & y eftant  venu , il  fe  feit 
à table  avec  la  mefme  robbe  d’or  que  le  roy  luy 
avoir  donnée.  Quand  il  fe  vint  à la  fin  du  foup- 
per que  l’on  commencea  à boire  les  uns  aux 
autres  , l’un  des  eunuques  de  Paryfatis  fe  prit  à 
luy  dire,  «Le  roy  t’a  véritablement  ici  donné  une 
*>  belle  robbe , Mithridates , & de  belles  chaines 
» & carquans  d’or , & fi  eft  le  cymeterre  qu’il  te 
*»  donna  aulfi  fort  riche  & fumptueux  ; de  forte 
w que  quand  tu  l’as  à ton  cpfté , il  n’y  a celujr 
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» qui  ne  t’en  eftime  bien  heureux».  Mithridates,. 
à qui  les  fumées  du  vin  qu’il  avoir  beu  commen- 
ceoyent  jà  à monter  au  cerveau  , luy  fefpondit 
foudain , « Et  qu’eft  que  cela  , Sparamixes  ? j’en 
» meritay  bien  davantage  & de  plus  beaux  au  jour 
» de  la  bataille».  Adonc  Sparamixes  luy  répli- 
qua en  foubriant , te  Je  ne  dis  pas  cela  pour 
» envie  que  je  porte  à ton  bien  , Mithridates  : 
» mais  à parler  icy  entre  nous  franchement , 
» pource  que  les  Grecs  difent  en  commun  pro- 
» verbe,  que  la  vérité  eft  au  vin,  je  te  prie 
m dis  moy , quelle  fi  grande  & fi  magnanime 
» prouefle  eft  ce  que  d’avoir  amalfé  la  baftine  d’un 
» cheval  qui  eftoit  tumbée  à terre , & l’avoir 
•>  apportée  au  roy  » ? Ce  que  l’eunuque  luy  difoir 
malicieufement , non  qu’il  ne  fceuft  bien  la  vé- 
rité, mais  pour  le  provoquer  à parler,  & à fe 
jetter  fiors  des  gons,  fachant  bien  qu’il  eftoit 
homme  leger  de  fa  nature , & qui  ne  fçavoit  pas 
bien  tenir  fa  langue,  mefmement  lors  qu’il  avoir 
beu  , comme  il  en  advint  : car  Mithridates  ne  fe 
pouvant  contenir,  répliqua  incontinent,  «Vous 
» parlerez  de  baftine  de  cheval  & de  telz  fatras , 
»>  tanr  comme  vous  vouldrez , mais  je  vous  dis 
à certes , que  Cyrus  a efté  occis  de  celle  miene 
v main , & non  d’autre  : car  je  ne  tiray  point  mon 
» coup  en  vain , comme  feit  Artagerfes , ains 
y l’afienay  en  la  tempe  bien  près  de  l’œil  : 8c 
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» luy  ayant  percé  la  telle  de  part  en  part , lé' 
» portay  par  terre,  8c  moitriit  de  ce  coup  là».  If 
n’eut  pas  plus  toft  achevé  ces  paroles  ,que  les1 
autres  qui  elloyent  à table  jettereht  tous  les  yeuT 
contre  bas  , prevoyans  desjà  la  ruine  & la  rhortf 
de  ce  pauvre  malheureux  Mithridares  : mais  ce- 
luy  qui  faifoit  le  banquet  prenant  la  parole,  luy1 
dit  : « Mithridates  mon  amy , beuvons  & fàifonsf 
» bonne  chere , en  adorant  & remerciant  la  bonne' 
» fortune  du  roy  : mais  au  demourant  lailTbnSf 
» ces  propos  là , qui  font  plus  haulrs  qu’il  nîf 
» nous  appartient  »;  An  forrir  de  là  l’eunnquar 
alfa  incontinent  raporrer  à Paryfâtis  les  paroles 
que  Mithridates  avoir  dittes  en  prefence  de  gens,1 
& elle  an  roy , lequel  en  fut  fort  courroucé 
comme  lé  Tentant  defmenty  8c  convaincu  à per- 
dre ce  qui  luy  eftoit  plus  honorable  , & qu’if 
avoir  plus  aggreable  en  fa  vidoire  : car  il  vou-< 
loitque  tout  le  monde,  autant  les  Grecs  que'  îei 
Barbares,  crettflent  certainement,  qu’en  la  renJ 
contre  de  luy  & de  fon  frere  il  eùft  bien  efté  blecé,* 
mais  qu’il  Peuft  aulïi  tué  de  fa  propre  main.  Si 
commanda  que  l’on  feit  mourir  Mithridates  de  lar 
peine  des  auges,  laquelle  eft  de  celle  maniéré. 

XX;  Lon  prent  deux  auges  faites  exprès  lé 
égales , que  Tune  n’excede  point  l’autre  en  loha 
gueur  ny  en  largeur  , & couche  lon  fur  les 
reins  à la  rertverfe  celuy  que- Ton  veult  punir 
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dedans  l’une  d’icelles , & puis  le  couvre  Ion  de 
Vautre  , & les  court  on  l’une  à l’autre  : de  forte 
que  les  pieds,  les  mains  & la  tefte  du  patient 
forcent  dehors  par  des  trous  que  Ion  y fait  ex- 
preffement  : le  demourant  du  corps  demeure 
couvert  & caché  au  dedans.  On  luy  donne  à 
manger  tant  comme  il  veult , & s’il  ne  veulc 
manger , on  le  contraint  par  force  en  luy  poi- 
gnant les  yeux  aVec  des  alefnes  : puis  quand  il  a 
mangé , on  luy  donne  à boire  du  miel  deftrempé 
avec  du  laiâ , & luy  en  verfe  Ion  non  feulement 
en  la  bouche , mais  aulïi  fur  tout  le  vifage  en  le 
tournant  de  forte  que  le  Soleil  luy  donne  tous- 
jours  dedans  les  yeux  : tellement  qu’il  a la  face 
fans  ceffe  toute  couverte  de  mouches , & faifant 
dedans  ces.  auges  toutes  les  neceflîtez  qu’il  eft 
force  que  l’homme  beuvant  Sc  mangeant  face  , 
il  vient  à s’engendrer  de  l’ordure  & pourriture 
de  fes  excrements,  des  vers  qui  luy  rongent  tout 
le  dorps  jufques  aux  parties  nobles  : puis  quand 
ils  voyent  que  le  patient  eft  more  , ilz  lèvent 
L’auge  de  diffus , & treuvent  fa  chair  toute 
mangée  par  cefte  vermine  qui  s’engendre,  juf- 
ques dedans  fes  entrailles.  Mithritades  donques 
après  avoir  languy  Tefpace  de'  dix  fept  jours 
eii  cefte  mifere finable  ment  mourut  à toute 
peine. 

XXI.  Si  ne  reftoit  plus  à Paryfatis  pour  venir 
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au  deflus  de  fon  entente,  que  Mefabates  * l’an* 
des  eunuques  du  roy,  qui'  avoir  couppè  la  telle 
& la  main  à Cyrus  : & voyant  qu’il  fe  tenoit  fi* 
bien  fur  fes  gardes , qu’il  ne  luy  donnoit  aucune 
prife , à la  fin  elle  luy  drefla  une  telle  etnbufche  f ; 
Elle  eftoit  femme  de  grand  efprit & qui  entre 
autres  chofes  fçavoit  fort  bien  jouer  i tous  jeux- 
de  dez , & y jouoit  avant  la  guerre  bien  fouvenc 
avec  le  roy  fon  filz  : & depuis  la  guerre  encore 
après  avoir  fait  fon  appointement , elle  ne  lai  fia. 
pas  de  jouer  & pafler  le  temps  avec  luy  comme; 
devant , jufques  à fçavoir  les  fecrets  de  fies 
amours  , & luy  aider  à en  jouir  : brief , elle  ne 
le  perdoit  de  veuc  que  le  moins  qu’elle  pou- 
▼oit , & faifToit  le  moins  qui  luy  eftoit  poffible 
de  temps  à fa  femme  Statira , auquel  elle  le  peut 
gouverner  & eftre  avec  luy  : tant  pource  qu’elle 
la  haifloit  fur  toutes  les  perfonnes  du  monde , 
que  pource  qu’elle  vouloir  avoir  plus  de  crédit' 
& d’authqjrité  auprès;  du  roy  que  nul  autre.  Un' 
jour  donques  voyant  le  roy  de  loifir , & ne  &ti 
chant  à quoy  pafler  fon  temps  , elle  le  provoqua-æ 
jouer  mille  dariques  aux  dez,  & fe  laiftant perdre 
ypuluntairement,  paya  contant  les  mille  dariques^. 
faifant  néanmoins-  femblam  d’en  eftre  bien  mar-^ 
rie,  & de  fe  fentir  picquce  : ft  le  . pria  de  vouloir 
encore  jouer  un  eunuque , le  roy  en  fut  coa-; 
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tent  : mais  avant  que  jouer,  ils  meirent  celle  con- 
dition 2 leur  jeu  , que  l’un  & l’autre  excepteroic 
nommeement  les  cinq  qui  leur  feroyent  les  plus 
feables , & qu’ilz  auroyent  les  plus  chers,  & que 
au  relie  j celuy  qui  perdroit,  ferait  tenu  de  livrer 
promptement  au  gaigneur  celuy  de  tous  les  au- 
tres eunuques  qu’il  demanderait.  Ils  fe  meirent 
à jouer  foubz  celle  condition  : & elle  employant 
tout  ce  quelle  fçavoit  à ce  jeu , & y prenant 
garde  le  plus  près  qu’il  luy  fut  pollible , avec  ce 
que  les  dez  luy  favoriferent , feit  !î  bien  qu’elle 
gaigna  , & demanda  Mefabates  pour  fon  gaing  , 
pour  ce  qu’il  n’elloit  point  de  ceulx  que  le  roy 
avoit  exceptez.  Si  toft  quelle  l’eut  entre  fes 
mains , avant  que  lè  roy  fe  peùft  doubter  de  ce 
qu’elle  en  vouloir  faire , elle  le  bailla  à des  bour- 
reaux , & leur  commanda  qu’ilz  l’efcorchalTent 
tout  vif,  & puis  qu’ilz  crucifialïènt  & attachaf- 
fehtfon  corps  en  travers  à trois  croix  , & qu’ilz 
eftendilTeut  fa  peau  fur  une  autre  pièce  de  bois 
à part.  Ce  qui  fut  fait , dont  le  roy  fut  fort 
defplaifant  & malcontent  quand  il  le  fceut , & 
s’en  courroucea  bien  aigrement  à elle  : mais  elle 
ne  s’en  feit  que  mocquer , & luy  dit  en  riant , 
« Vrayement  tu  as  bonne  grâce  de  te  courrou- 
n cer  pour  avoir  perdu  un  mefchant  vieillard 
*>  chaftré r,  li  où  je  perdis  mille  dariqueS , & eu 
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» bien  patience  , fans  en  dire  mot».  Ainfi  n’e* 
fut  il  autre  chofe,  finon  que.  le  roy  en  fut  fort 
xnarry  , & fe  repentit  bien  d’avoir  joué,  & de 
s’eftre  ainfi  laifTé  affiner.  Mais  la  royne  Statira 
oulrre  ce  qu’en  toutes  autres  chofes  elle  luy  efioit 
tousjours  contraire , ne  cefloit  encore  en  ces  cas 
de  dire  ouvertement , que  c’eftoit  mefchamment 
fait  à elle , de  faire  ainfi  cruellement  mourir  à 
tort  les  bons  & loyaux  ferviteurs  du  roy,  & pour 
l’amour  de  Cyrus. 

XXII.  Mais  au  demourant , après  que  TifTa-r 
phernes  lieutenant  du  roy  Artoxerxes  eut  trompé 
Clearchus  & les  autres  capitaines  Grecs,  en  f»ul- 
fant  malheureufement  la  foy  qu’il  leur  avoit  pro«r 
mife , & qu’il  les  eut  envoyez  pieds  & poings 
liez  au  roy,  Ctefias  dit  que  Clearchus  le  pria 
de  luy  faire  recouvrer  un  peigne  , & qu’en 
ayant  eu  un  par  fon  moyen , & s’en  eftant  peigné  , 
il  eut  ce  plaiûr  fi  aggreable , qu’il  luy  donna 
en  recompenfe  l’anneau  duquel  il  fcelloit  Sc 
cachetoit  fes  lettres , pour  luy  fervir  d’enfeigne 
8c  de  tefmoignage  envers  fes  parents  & amis 
de  l’amitié  qui  avoit  efté  entre  eulx  deux  , & dis 
qu’il  y ayoit  en  la  pierre  de  ceft  anneau  uua 
danfe  de  Caryatides  engravés-  II, dit  davantage 
que  les  autres  gens  de  guerre  qui  fftoyent  prin 
fonniers  avec  Clearchus,  luy  oftoyent  la  plus  pars 
des  vivres  que  Ion  luy  envoyoit,  & ne  luy_  en 
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laiflbyent  que  bien  peu  pour  luy , & que  luy  y 
remedia , en  procurant  que  Ion  leur  en  envoyai 
plus  grande  quanrité , & que  Ion  meil  la  portion 
de  Clearchus  à part,  & des  autres  foudards  à 
part  auffi  : ce  qu’il  faifoit , dit-il , du  fceu  Sç 
par  le  commandement  de  Paryfatis , laquelle  fa- 
chant  que  Ion  envoyoit  tous  les  jours  à Clearr 
chus  du  jambon  entre  les  autres  vivres , l’advifa 
une  fois  qu’il  ne  falloir  que  cacher  un  petit 
coufteau  dedans  la  chair  de  ce  jambon  & le  luy 
envoyer , à fin  que  l’ifTue  de  la  vie  d’un  (i  vail- 
lant capitaine  & fi  homme  de  bien , ne  demou- 
ral  point  en  la  difpofition  de  la  cruaultc  du  roy, 
mais  qu’il  eut  peur  de  l’entreprendre , & ne  l’oza 
pas  faire,  & que  le  roy  promeit  & jura  à fa  mere 
laquelle  l’en  pria  fort  affedueufement , de  ne  le 
faire  point  mourir  : toutefois  que  depuis  elanr 
folicité  & perfuadé  du  contraire  par  la  royne 
Statira , il  les  feir  tous  mourir , excepté  Menon  : 
à l’occafion  dequoy  Paryfatis  depuis  cefte  heure 
là , dit-il , commencea  à efpier  tous  les  moyens 
de  faire  mourir  & d’empoifonner  la  royne  Statira. 

XXIII,  Mais  il  ne  me  femble  pas  vray-fembla- 
ble,  que  Paryfatis  fe  fui  mife  à prochafièr  un  fi 
malheureux , fi  mefchant  & fi  dangereux  ade  que 
de  faire  mourir  la  femme  légitimé  du  roy , de 
laquelle  il  avoir  jà  des  enfans  qui  eloyent  pour 
venir  un  jour  à la  couronne , feplement  pour 
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l’amour  & pour  le  regard  de  Clearchus  : & eft  a( Tefc 
aifé  à voir  qu’il  va  controuvant  cela  pour  plus 
honorer  & magnifier  la  mémoire  de  Clearchus  : 
& qu’il  loir  vray  , on  le  peult  facilement  con- 
jecturer par  les  évidents  menfonges  qu’il  adjoüfte 
après  , difant  que  les  capitaines  ayant  efté  tuez  , 
les  corps  de  tous  les  autres  furent  defchirez  par 
les  chiens  & oifeaux  : mais  qu’il  furvinr  un 
tourbillon  de  vent  qui  couvrit  celuy  de  Clearchus 
d’un  grand  monceau  de  pouldre  , & que  alentour 
de  ce  monceau  peu  de  temps  après  il  foutdit  de 
la  terre  plufieurs  palmiers , dont  il  fe  feit  comme 
un  petit  bocage  fort  & efpez  à merveilles , dé 
forte  qu’il  couvrit  & umbragea  tout  ceft  endroit 
là,  tellement  que  le  roy  mefme  puis  après  fe 
repentit  fort  de  l’avoir  fait  mourir,  comme  ayant 
efté  homme  de  bien  & bien  voulu  des  dieux. 
Ce  ne  fut  donques  pas  l’amour  de  Clearchus  , 
mais  bien  une  anciene  rancune  que  Paryfatis 
avoit  imprimée  en  fon  cueur , & une  jaloufie 
conceuë  de  longue  main  alencontre  de  la  roy  ne 
Statira , pourautant  qu’elle  voyoit  bien , que  le 
crédit  & authorité  qu’elle  avoit  auprès  du  roy, 
procedoit  d’une  reverence  filiale  qu’il  luy  pôrtoit 
pour  l’honorer  feulement  : & au  contraire , qüe 
le  crédit  de  Statira  eftoit  bien  mieulx  fondé  & 
plus  afteuré , attendu  qu’il  procedoit  de  la  bonne 
amour  qu’il  luy  portoir,  & de  la  fiance  qn’il 
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avoit  en  elle.  Voilà  la  vray  caufe  qui  l’incita  à 
confpirer  & machiner  la  mort  de  la  royne,  ayant 
refolu  qu’il  falloir  neceflairement  quelle  ou  la 
royne  mourulTenr. 

XXIV.  Or  avoit  elle  une  femme  de  chambre 
nommée  Gigis , qui  pouvoit  beaucoup  envers 
elle  , & de- qui  elle  fe  fioit  entièrement.  Dinoti 
efcrit  qu’elle  luy  fervit  à executer  ceft  empoi- 
fonnemenr.  Toutefois  Ctefias  dit  qu’elle  le  fceut 
tant  feulement  : mais  au  demourant , que  ce  fut 
contre  fa  voulunté , & que  celuy  qui  fournit  le 
poifon  fut  un  nommé  Beli  taras , toutefois  Dinon 
l’appelle  Melantas  : & combien  qu’elles  fe  fufTent 
reconciliées  en  apparence , faifant  femblant  d’a- 
voir oublié  toutes  leurs  querelles  & inimitiez 
paflees , & qu’elles  commenceaflent  à fe  trouver 
l’une  avec  l’autre,  & à boire  & manger  enfemble, 
fi  eft  ce  neantmoins  qu’elles  fe  déficient  tousjours 
l’une  de  l’autre  , & fe  tenoyent  diligemment 
fur  leurs  gardes , en  mangeant  des  mefmes  vian* 
des , & eftans  fervies  par  mefmes  officiers  & en 
piefme  vaifTelle.  Or  il  y a en  Perfe  un  petit 
oifeau , auquel  il  n’y  a rien  qui  ne  foit  bon  à 
manger , car  il  eft  tout  plein  de  graifle  par  le 
dedans  , de  maniéré  que  Ion  eftime  qu’il  fe 
nourrifte  du  vent  & de  la  rofée  , & le  nomme 
Ion  en  langage  Perfien  Ryntaces.  Paryfatis,  ainlî 
que  dit  Ctefias,  en  prit  un  qu’elle  coupa  par  le 
Tome  FUI.  Kk 
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milieu  en  deux  parts  avec  un  petit  coufteau, 
lequel  eftoit  empoifonné  de  l’un  des  coftez  feu* 
lemenr,  8c  meit  incontinent  en  fa.  bouche  la 
partie  qui  eftoit  nette , n’ayant  point  touché  au 
cofté  du  coufteau  empoifonné , & donna  à Sta- 
tira  la  moitié  qui  eftoit  infe&ée  & envenimée. 
Toutefois  Dinon  efcrit  que  ce  ne  fut  pas  Pary* 
fatis  qui  luy  donna  elle  mefme  , ains  que  ce  fut 
fon  efcuyer  Melantas  qui  trenchoit  devant  elle  , 
&qui  fervoit  tousjours  à la  royne , la  chair  qui 
avoir  touché  au  cofté  de  fon  coufteau  envenimé. 
Si  tumba  incontinent  Sratira  malade  de  la  ma- 
ladie dont  elle  mourut  avec  griefves  douleurs  & 
«.fpres  torfions  & trenchées  ès  parties  intérieures, 
& cogneut  bien  évidemment  quelle  avoir  efté 
«mpoifonnée  par  le  moyen  de  Paryfatis , & le 
dit  au  roy , lequel  en  eut  la  mefme  opinion 
contre  fa  mere , mefmement  pource  qu’il  co» 
gnoiffbit  bien  fa  nature  cruelle  & vindicative , 
qui  ne  pardonnoit  jamais  depuis  qu’elle  avoit 
pris  une  chofe  à cueur.  < -, 

XXV . Parquoy  s’en  voulant  du  tout  efclarcir, 
incontinent  que  fa  femme  fut  morte,  il  feit  faifif 
tous  les  ferviteurs , domeftiques  8c  les  officiers  de 
fa  mere , qu’il  feit  tous  gehenner , pour  leur 
faire  dire  la  vérité , excepté  Gigis , que  Paryfatis 
teint  en  fa  chambre  longuement  cachée , fan» 
la  vouloir  jamais  livret  au  roy  qui  la  detnaç-* 
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doit  : toutefois  à la  fin  elle  mefme  pria  Paryfatis 
de  la  laififer  aller  en  fon  logis  une  nui#  : de- 
quoy  le  roy  ayant  efté  adverty  , la  feit  guetter 
au  paffage , Sc  prife  qu’elle  fut , la  condamna 
à mourir  du  tourment  dont  on  punit  les  empoi- 
fonneurs  en  Perfe , qui  ell  tel  : On  leur  fait 
mettre  la  telle  delTus  une  pierre  platte,  & 
avec  une  autre  pierre  la  leur  prelTe  & bat  Ion 
tant  Sc  tant , que  Ion  la  leur  brife  & froilfe 
toute.  Gigis  fut  ainfi  executée.  Et  quant  à Pary- 
fatis , le  roy  ne  luy  feit , ny  ne  luy  dit  jamais 
autre  mat , linon  qu’il  la  confina  en  Babylone 
comme  elle  mefme  luy  requit , Sc  jura  que  tant 
comme  elle  vivroit,  jamais  Babylone  ne  le  verroic. 

XXVI.  Voilà  l’eftat  auquel  elloyentfes  affaires 
domeftiques  : mais  ayant  Artoxerxes  fait  tout  fon 
effort  pour  avoir  entre  fes  mains  les  Grecs  qui 
luy  eftoyent  venuz  faire  la  guerre  jufques  au 
centre  de  fon  royaume , Sc  l’ayant  autant  d^Rté 
comme  de  desfaire  Cyrus  mefme,  & conferver 
fon  eltar , il  n’en  peut  neantmoins  jamais  venir 
à bout  : car  encore  qu’ilz  eulTent  perdu  celuy  qui 
les  foudoyoit  qui  elloit  Cyrus , & tous  leurs  par- 
ticuliers capitaines  qui  les  avoyent  conduits , il* 
fe  fauverent  du  fond  de  fon  royaume,  en  monf 
trant  par  expérience,  que  tout  le  fait  des  Perfes 
n’eftoit  que  or  & argent , force  delices  & belles 
femmes  , & au  demourant  pompe  vaine  & mine 
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feulement , dont  toute  la  Grece  en  prit  untf 
merveilleufe  afleurance  & en  eut  les  Barbares 
en  très  grand  mefpris  , tellement  que  les  Lace- 
dæmoniens  eftimerent  que  ce  leur  feroit  une 
grande  honte , s’ilz  ne  delivroyent  les  Grecs 
habitans  en  l’A  fie  de  la  fervitude  des  Perfes , 
& ne  les  garentifloyent  des  infolences  & oul- 
trages  des  Barbares.  Ce  qu’ayans  autrefois  attenté 
de  faire  par  leur  capitaine  Thimbron,  & encore 
depuis  par  Dercyllidas  qu’ilz  y envoyèrent  avec 
armée,  fans  y avoir  peu  faire  chofe  digne  de 
mémoire , finalement  ilz  refolurent  d’y  envoyer 
leur  roy  mefme  Agefilaus,  lequel  traverfant  en 
Afie  avec  des  vaifTeaux  commencea  incontinent 
qu’il  fut  defcendu  en  terre  à mettre  la  main  à 
l’œuvre  à bon  efciant  : car  d’arrivée  il  desfeit 
en  bataille  Tiiïaphernes  le  lieutenant  du  roy,  & 
feit  rebeller  contre  luy  la  plus  partdes  citez  Grec- 
qu06,  qui  font  en  l’Afie. 

XXVII.  Ce  que  confiderant  le  roy  Artoxerxes 
imagina  fagement  & trouva  le  moyen,  par  lequel 
il  falloir  qu’il  feit  la  guerre  aux  Grecs  : car  il  en- 
voya un  Rodien  nommé  Hermocrates,  duquel 
il  fe  fioit , avec  force  or  & argent,  en  la  Grece, 
pour  donner  & diftribuer  à ceulx  qu’il  verroit 
avoir  crédit  & authorité  ès  principales  cite* 
d’icelle , à fin  de  faire  une  ligue  de  tous  les  au- 
tres Grecs  alencontre  des  Lacedæmoniens.  Her- 
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'fcnocrates  exécuta  bien  & fagement  fa  commiflion  : 
car  les  plus  puifTantes  citez  de  la  Grèce  fe  bandè- 
rent contre  celle  de  Lacedæmone , tellement  que 
tout  le  Peloponefe  en  eftanr  en  grand  trouble  &C 
gtande  conbuftion,  le  confeil  de  Lacedæmone 
fut  contraint  de  rappeller  Agefilaus  : lequel  fe 
voyant  à fon  grand  regret  forcé  de  fe  partir  de 
l’Afie,  dit  à fes  amis,  que  le  roy  de  Perfe  l’en 
chafloit  hors  avec  trente  mille  archers , pource 
qu’en  la  monnoye  de  Perfe  il  y a la  figure  d’un 
archer  imprimée.  Il  débouta  aufli  femblablemenc 
les  Lacedæmoniens  de  la  principaulté  de  la  mec 
par  le  moyen  du  capitaine  Conon  Athénien 
que  Pharnabazus  l’un  de  fes  lieutenans  lui  gai- 
gna  : car  Conon  depuis  la  bataille  navale  qu’if 
perdit  au  lieu  nomme  la  riviere  de  b Chevre  % 
s’eftoit  tousjours  tenu  en  l’ifle  de  Cypre  , non  , 
pour  y être  en  feureté  de  fa  perfonne  feulement, 
mais  aulîî  pource  que  c’eftoit  un  fejour  propre 
à attendre  que  les  affaires  de  la  Grece  prinfenc 
quelque  changement  : & cognoilfant  que  les  difc 
cours  qu’il  avoit  en  fon  entendement  avoyenc 
faulte  de  pui  fiance  pour  les  executer , & au 
contraire  que  la  puifTance  du  roy  avoit  faulte 
d’un  homme  de  bon  difeours  & de  bon  enten- 
dement pour  l’employer , il  luy  eferivit  une 
lettres  touchant  ce  qu’il  avoit  en  penfée  de  faire  , 
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commandant  exprefTement  à celuy  auquel  il  les  * 
bailla  à porter , que  s’il  luy  eftoit  pollible  , il 
les  luy  feift  prefenter  par  un  Candiot  qui  s’ap- 
pelloit  Zenon  qui  eftoit  baladin  du  roy , ou  pat 
un  Polycritus  natif  de  la  ville  de  Mende  qui 
eftoit  fon  médecin  : & fi  d’adventure  ces  deux 
là  n’y  eftoyent , qu’il  les  baillaft  à Ctefias  pour 
les  prefenter  au  roy.  Il  advint  que  les  lettres 
tumberent  entre  les  mains  de  Ctefias , lequel , 
à ce  que  Ion  dit , y adjoufta  oultre  ce  qui  y eftoit  , 
que  le  roy  l’envoyaft  devers  luy , pource  que 
c’eftoit  un  perfonnage  qui  feroit  fort  utile  à fon  fer- 
vice,  mefmement  quant  aux  affaires  de  la  marine. 
Ctefias  ne  dit  pas  cela  , ains  efcrit  que  le  roy  de 
fon  propre  mouvement  luy  donna  cefte  charge. 

XXVIII.  Mais  après  que  Artoxerxes  par  la 
. conduite  de  Conon  & de  Pharnabazus  eut  gaigné 
la  bataille  navale  près  de  l’ifle  de  Gnidus,  & que 
par  le  moyen  d’icelle , il  eut  chaffé  & depoffedé 
les  Lacedæmoniens  de  la  feigneurie  de  la  mer , 
il  fut  en  très  grande  eftime  & grande  réputa- 
tion. par  toute  la  Grece , tellement  qu’il  donna 
aux  Grecs  à telles  conditions  qu’il  voulut , celle 
tant  renommée  paix  qui  fut  appellée  la  paix 
d’Antalcidas.  Ceftuy  Antalcidas  eftoit  un  citoyen 
de  Sparte  filz  de  Leon,  lequel  favorifant  aux 
affaires  du  roy , feir  tant  que  par  le  traitté  de 
cefte  paix , les  Lacedæmoniens  abandonnèrent 
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à Artoxerxes  toutes  les  citez  Grecques , qui  font 
en  Afie  , & toutes  les  ifles  comprifes  foubs 
icelle,  pour  en  jouir  paifiblement,  & leur  faire 
payer  taille  & tribut  à fa  voulunté.  Celle  paix 
ayant  elle  faite  avec  les  Grecs , ( s’il  faulc  appel- 
ler  paix  une  trahifon , un  reproche  & une  infa- 
mie de  toute  la  Grece,  fi  ignominieufe,  que  nulle 
guerre  n’eut  jamais  ilïiie  plus  honteufe , ne  plus 
infâme  pour  les  vaincus , ) le  roy  Artoxerxes  qui 
autrement  haiïlbit  de  mort  tous  les  Lacedæmo- 
niens,  & qui  les  eftimoit,  ainfi  que  Dinon  efcrit» 
les  plus  effrontez  hommes  du  monde , au  con- 
traire , aima  fingulierement  Antacildas , & luy 
feic  la  meilleure  chere  dont  il  fe  peut  advifer, 
quand  il  alla  devers  luy  en  Perfe  : fi  dit  on  que 
un  jour  le  roy  prit  un  chappeau  de  fleurs , qu’il 
trempa  dedans  une  huile  de  parfum  la  plus  pre- 
cieufe  & la  plus  odorante  que  Ion  eull  appreftée 
pour  le  feftin  , & l’envoya  à Antalcidas  , telle- 
ment que  tout  le  monde  s’efmerveilla  de  voir  11 
grandes  carelTes,  & fi  grande  faveur  que  le  roy  luy 
faifoic  : mais  aufli  eltoit-C£  un  homme  tel  qu’il 
falloir  pour  vivre  entre  les  delices  & fuperfluitez 
Perfienes , & qui  meritoit  que  Ion  luy  envoyai!: 
un  tel  chappeau , attendu  qu’il  avoit  bien  eu  le 
cueur  de  danfer  un  bal  devant  les  Perfes,  auquel  il 
con  trefaifoit  par  derifion  Leonidas  & Callicratidas, 
deux  des  plus  Yaillans  hommes  qui  furent  onques 
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en  toute  la  C rece.  Pour  tant  y eut  il  quelqu’un 
qui  dit  alors  en  la  ptefence  du  roy  Agefilaüs , . 
« O combien  èft  aujourdhuy  malheureufe  la  pau- 
» vreGrece,  en  laquelle  les  Lacedæmoniens  Pet- 
»»  fifenr»  , c’eft  à dire,  adhèrent  aux  Perfes  1 : & 
le  roy  Agefilaüs  luy  refpondit  promptement» 
c<  Non  font,  mais  plus  toft  les  Perfes  Laconifent»,  . 
c’elt  à dire,  adhèrent  aux  Lacfedæmoniens.  Tou- 
tefois l’arguce  de  cefte  refponfe  fi  à poinéfc  re- 
tournée n'effacea  point  la  vergongne  du  faiét  , 
te  peu  de  temps  1 après  les  Lacedæmoniens  per- 
dirent la  journée  de  Leuétres , & enfemble  la 
principauté  qu’ilz  avoyent  longuement  tenue  fur 
toute  la  Grece , combien  que  jà  auparavant  ilz 
euflent  perdu  la  réputation  pour  avoir  confenty 
& accordé  le  traitté  d’une  fi  honteufe  paix. 

- XXIX.  Or  tant  que  la  cité  de  Sparte  demoura 
fur  fes  pieds  , 8c  qu’elle  reteint  le  premier 
.lieu  de  dignité  entre  les  Grecs , Artoxerxes  en- 
treteint aulfi  tousjours  , & feit  compte  d’Antal- 
cidas , en  le  nommant  fon  hofte  & fon  amy  ; 
mais  après  que  les  Lacedæmoniens  eurent  perdu 
la  bataille  de  Leu&res , fe  t.rouvans  fort  rabaif- 
fez , & ayans  faute  d’argent , ilz  envoyèrent 
Agefilaüs  en  Ægypte,  &c  Antalcidas  s’en  alla  en 
Perfe  vers  Artoxerxes  pour  le  prier  de  voulait 

* Ou  enfuyvent  les  meurs  des  Perfes.  Amyot, 

* Quatorze  ans. 
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aider  & fecourir  les  Lacedæmoniens  : mais  le 
roy  en  feic  fi  peu  de  compte , & l’eut  en  fi 
grand  mefpris , en  le  rejettant  luy  & toutes  fes 
requeltes,  qu’il  s’en  retourna  tout  confus  à Sparte 
fans  avoir  rien  fait , & là  fe  voyant  mocqué  de 
fes  ennemis,  & craignant  encore  que  les  ephores 
ne  le  feiflent  faifir  au  corps , il  fe  feit  luymefme 
mourir  de  faim. 

XXX.  Environ  ce  mefme  temps , allèrent 
auflî  en  la  cour  de  Perfe  devers  Artoxerxes  , 
Ifmenias&  Pelopidas  tous  deux  Thebains , depuis 
qu’ilz  eurent  gaigné  la  journée  de  Leuétres  : 
Pelopidas  n’y  feit  rien  d’indigne  ny  deshon- 
nefte  : mais  Ifmenias  , luy  eftant  commandé, 
qu’il  s'inclinait  pour  faire  la  reverence  au  roy, 
laiflea  cheoir  fon  anneau  à fes  pieds  , & fe  bailla 
pour  le  ramalTer , ce  que  Ion  eltima  qu’il  feift 
pour  s’incliner  devant  le  roy. 

XXXI.  Une  autre  fois  Artoxerxes  ayant  trouvé 
bon  un  fecret  advertilTement  que  luy  envoya 
Timagoras  Athénien,  par  un  fecretaire  nommé 
Beluris , il  luy  donna  dix  mille  daricques  : & 
pource  qu’eltant  indifpofé,  il  avoit  befoing  de 
laiét  de  vache  pour  fe  renforcer,  le  roy  luy  feic 
mener  après  luy  quatre  vingts  vaches  pour  les 
tirer , & en  avoir  le  laift  frais  par  chacun  jour , 
6c  fi  luy  envoya  un  lid  fourny  de  fes  matterats , 
couvertures  & de  toute  autre  chofe , avec  des 
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valets  de  chambre  pour  le  luy  accouftrer  , difant 
que  les  Grecs  n’entendoyent  .rien  à bien  faire  un 
lid,  & luy  bailla  davantage  des  hommes  pour 
le  porter  à bras  jufques  à la  mer , à caufe  qu’il 
eftoit  malade*,  8c  tant  qu’il  fur  à la  cour  le  feit 
rousjours  traitter  fort  plantureufement  & magnifi- 
quement, de  forte  qu’un  jour  l’un  des  freres  du  roy 
nommé  Oftanes,  luy  dit,  «<  Timagoras,  fouviene 
» toy  de  ce  fervice  de  table  : car  ce  ne  doibt  pas 
» eftre  pour  chofe  legere  que  Ion  te  fert  ainfi 
» magnifiquement  ».  Cefte  parole  eftoit  plus  roft 
un  reproche  ce  trahifon,  que  un  record  de  grâce 
receuë.  Audi  les  Athéniens  depuis  condamnerenc 
ledit  Timagoras  à mourir  pour  avoir  pris  argent 
du  rpy  de  Perfe. 

XXXII.  Mais  Artoxerxes  en  recompenfe  de 
tant  d’autres  chofes  qu’il  avoir  faittes  au  grand 
defplaifir  des  Grecs , en  feit  une  qui  leur  apporta 
grand  contentement , quand  il  feit  mourir  Tiflâ- 
phernes,  qui  eftoit  le  plus  afpre  & le  plus  aigre  en- 
nemy  qu’ilz  euflent.  Paryfatis  aida  bien  à ce  faire , 
aggravant  les  charges  qui  eftoyent  contre  luy  : 
car  le  roy  ne  garda  pas  long  temps  le  courroux 
qu’il  avoit  contre  fa  mere  , ains  fe  réconcilia 
avec  elle  , & la  renvoya  quérir , voyant  qu’elle 
avoit  l’entendement  & le  courage  tel  qu’il  fal- 
loir pour  gouverner  un  grand  royaume,  & oultre 
ce  qu’il  n’y  avoit  plus  d’empefchement  qui  les 
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gardait  d’eftre  5c  hanter  enfemble  tant  comme 
ilz  voudroyent , pour  crainte  de  ne  donner  oc- 
cafion  de  jaloufie  ou  d’ennuy  à autruy.  Parquoy 
de  là  en  avant  Paryfatis  fe  meit  à fervir  & com- 
-plaire  à tous  les  appétits  du  roy  fon  filz  , en 
fuifant  femblant  de  ne  trouver  rien  mauvais  de 
tout  ce  qu’il  faifoit , par  où  elle  acquit  tel  crédit 
auprès  de  luy,  qu’il  ne  luyrefufoit  chofe  quel- 
conque quelle  luy  fceult  demander. 

. XXXIII.  Si  s’apperceut  qu’il  eftoit  defefpe- 
reement  amoureux  de  l’une  de  fes  propres  filles 
qui  s’appelloit  AtolTa,  mais  qu’il  diflimuloit  fon 
affeétion  le  mieux  qu’il  pouvoit , & la  defguifoit 
pour  le  regard  d’elle  principalement , combien 
qu’aucuns  veuillent  dire  qu’il  l’avoit  jà  defpu- 
celée.  Incontinent  que  Paryfatis  eut  defcouvert 
celte  amour , elle  commencea  à faire  beaucoup 
meilleure  chere  ôc  plus  de  careflfes  à la  fille  que 
paravant , & en  parlant  à fon  pere , luy  louoit 
tantoft  fa  beaulté  , tantôt  fa  bonne  grâce  & fon 
doulx  maintien , difant  quelle  fentoit  fa  royne 
& fa  grande  princelTè  : de  maniéré  que  peu  à 
peu  elle  luy  perfuada  à la  fin  Me  l’efpoufer  pu- 
bliquement , fans  autrement  s’arrelter  aux  loix 
& aux  opinions  des  Grecs , attendu  que  Dieu 
l’avoir  donné  aux  Perfes  pour  leur  eltablir  loy  , 
& leur  définir  ce  qui  elt  julte , ou  injulte , ho- 
nelte , ou  deshonelte.  11  y a bien  quelques  hif- 
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loriens , entre  lefquelz  eft  Heraclides  natif  dé 
Cumes , qui  efcrivent  que  Artoxerxes  n’efpouza 
pas  feulement  la  première  de  fes  filles,  mais  aufli 
la  fécondé  qui  s’appelloit  Ameftris , de  laquelle 
nous  parlerons  peu  après  : mais  ayant  efpoufé  la . 
première,  il  l’aima  fi  affedueufement  & fi  ar- 
dentement ,'  qu’encore  qu’il  luy  fuit  furvenu  la 
maladie,  que  Ion  appelle  vulgairement  le  mal 
de  fain&  1 Main , qui  luy  occupa  tout  le  corps  , 
il  ne  l’en  aima  de  rien  moins  pour  cela,  ains 
feit  continuellement  prières  pour  elle  à Juno, 
n’adorant  ny  ne  priant  autre  deefTe  que  celle  là 
feule,  en  fe  profternanr  à terre  devant  fon  image, 
& luy  envoyant  & faifant  envoyer  par  fes  amis 
& lieutenans  tant  & tant  d’offrandes , que  tout 
le  chemin  qu’il  y avoit  depuis  fon  palais  royal 
jufques  au  temple  de  Juno , qui  eftoit  à une 
grande  lieue  1 de  là , rompoit  de  joyaux  d’or  & 
d’argent , de  riches  draps  teinds  en  pourpre  , 
& de  chevaux  que  Ion  y envoyoit. 

XXXIV.  Il  entrepric  auffi  la  guerre  contre 
les  Ægyptiens,&  feit  fes  lieutenans  Pharnabazus 
& Iphicrates  Athénien  , qui  n’y  feirent  rien  , 
pource  qu’ilz  tumberent  en  débat  & en  diflênfion 
l’un  contre  l’autre  : mais  depuis  il  alla  luymefme 
en  perfonne  à l’entreprife  de  la  conquefte  des 

* Grec , d’une  efpèce  de  lèpre. 

* Grec , feiie  ftadet , deux  tiers  de  lieue. 
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Cadufiens 1 avec  trois  cents  mille  combatans  à 
pied  , & dix  mille  chevaux  , fi  entra  dedans  leur 
pais  , qui  eft  fort  afpre  & tousjours  obfcur  & 
nubiieux , la  terre  n’y  ports  fruit  quelconque  que 
les  hommes  fement , ains  nourrit  fes  habitans  de 
poires  , de  pommes  & autres  telz  frui&s  , & y 
font  neantmoins  les  hommes  forts , hardis  8c 
courageux.  Entré  qu’il  fut  avant  en  pais , il  ne  fe 
donna  garde  qu’il  fe  trouva  en  eftroitte  difette 
de  tous  vivres  , 8c  confequemment  en  grand 
danger  : car  fes  gens  ne  trouvoyent  en  tout  le 
pais  chofe  quelconque  qui  fuft  bonne  à manger  , 
& fi  n’en  pouvoit  on  faire  apporter  d’ailleurs 
pour  la  rudelTe  & afpreté  du  pais  : de  maniéré 
que  fon  camp  ne  fe  fouftenoit  plus  que  de  la 
chair  des  belles  de  voiture  que  Ion  y tuoit, 
encore  vint  elle  à eftre  fi  chere  , que  la  telle 
d’un  afne  y coulloit  2 foixante  drachmes  d’argent. 
JBrief  , la  neceflité  y fut  fi  extreme  , que  la 
provilîon  mefme  pour  fa  bouche  vint  à faillir , 
& n’y  avoir  plus  que  bien  petit  nombre  de  che- 
vaux , pource  que  tous  les  autres  avoyent  jà  elle 
mangez. 

XXXV.  Là  Tiribazus  qui  avoir  plufieurs  fois 
tenu  le  premier  lieu  de  crédit  & d’honneur  auprès 
du  roy  , pource  qu’il  elloit  vaillant  homme  , & 

1 Peuple  de  U Médie  près  de  la  mer  Cafpienne. 

3 /six  efeus.  Amyot,  livres  i ; fols  y deniers  de  noire  monnoic. 
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plufieurs  fois  aulfi  en  avoir  efté  débouté  pour 
fa  folie  & fa  legereté  , comme  alors  mefmement 
qu’il  n’y  avoit  nulle  auchorité.,  s’advifa  d’une 
ruze  , par  laquelle  il  fauva  le  roy  & tout  (on 
camp  : Il  y avoit  en  ce  pais  des  Cadulîens  deux 
roys , qui  tous  deux  eftoyent  en  campagne  avec 
leurs  armées  campez  à part  l’un  de  l’autre. 
Tiribazus  après  avoir  parlé  au  roy  Artoxerxes  , 
& Iuy  avoir  communiqué  ce  qu’il  entendoit  de 
faire  , s’en  alla  devers  l’un  d’eulx  , & au  mefme 
temps  envoya  fecrettement  fon  filz  devers  l’autre» 
abufantl’un  & l’autre,  en  leur  donnant  à entèndre 
à chacun  , que  l’autre  roy  avoit  envoyé  devers 
Artoxerxes  pour  traitter  de  paix  & d’alliance  avec 
luy , au  defceu  de  fon  compagnon  : & pourtant 
leur  difoit  il , « Si  tu  es  fage , il  faut  que  tu 
» gàignes  le  devant , & que  tu  te  halles  avant 
*»  que  le  traitté  fuit  conclud  entre  eulx , & de  ma 
» part  je  t’aideray  en  tout  ce  que  je  pourray  ». 
L’un  Sc  l’autre'  de  ces  roys  adjoulla  foy  à ces 
paroles , chacun  eftimant  que  fon  compagnon  luy 
portail  envie , de  forte  que  l’un  envoya  foudaine- 
ment  fes  ambalTadeurs  devers  Artoxerxes  avec 
Tiribazus , & l’autre  aulli  femblablemenr  avec  fon 
filz  : mais  pourautant  que  Tiribazus  demouroic 
beaucoup  en  ce  voyage  , le  roy  Artoxerxes  com- 
menceoit  jà  à entrer  en  quelque  fpufpeçon  de  luy, 
& fes  malvueillans  à le  calumnier  en  fon  abfence  , 
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2c  en  eftoit  le  roy  fort  fafché  , fe  repentant  bien 
Je s’eftre  fié  en  luy,  & preftant vouluntiers  l’oreille 
à ceulx  qui  difoyent  quelque  chofe  contre  luy  : 
mais  à la  fin  il  retourna  & fon  filz  aufli  pareille- 
ment , & amenèrent  chacun  quant  & eulx  des 
ambaffàdeurs  Cadufiens , avec  lefquelz  la  paix  fut 
accordée. 

XXXVI.  Ad'onc  Tiribazus  fut  en  plus  grand 
«redit  & en  meilleure  eftime  que  jamais , & fe 
partit  avec  le  roy , lequel  par  effeét  monftra  lors 
clairement  r que  la  couardife  8c  lafcheté  de  cueur 
jie  procédé  point  des  delipes , pompes  & fuper- 
fluitez  , comme  aucuns  eftiment  , croyans  que 
t’eft  ce  qui  amollit  8c  effemine  les  courages  1 des 
hommes , ains  vient  d’une  baffe , vile  & mauvaifè 
nature , qui  s’attache  ordinairemehr  plus  coft  à 
fuyvre  la  mauvaifè  opinion  que  la  bonne  : car 
ny  les  joyaux  d’or , ny  la  robbe  royale , ny  les 
autres  bagues  & ornemens  , que  ce  roy  avoit 
«ousjours  alentour  de  fa  perfonne  , jufques  à la 
valeur  de 1 douze  mille  talents , comme  Ion  dit , 
ne  l’empefchoyent  point  de  travailler  & de  prendre 
peine  lors  , autant  que  le  moindre  homme  de  foà 
oft  : car  il  marchoit  luymefme  le  premier  à pied, 
portant  fa  trouffè  en  efcharppe  fur  fes  efpaules  , 

\ \ - . ' I 

1 Si  cela  n’eft  pas  vrai,  il  faut  refaire  l’hiftoire  du  monde. 

‘ ...  ' 

* Sept  millions  deux  ccncs  mille  elcus.  Amyot,  j s,  015,000  livres 
de  noire  monnaie.  . 
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.&  fon  bouclier  fur  fon  bras , & cheminoit  atravefs 
montagnes  roides  Sc  afpres,  de  maniéré  que  les 
foudards  voyans  le  courage  & la  peine  que  le  roy 
mefme  prenoit , en  cheminoyent  fi  legerement , 
qu’il  fembloit  qu’ilz  euflent  des  ailes  : car  il  faifoit 
par  chaque  jour  douze  lieues  & demie  Sc  plus. 
Si  feit  tant  par  fes  journées  qu’il  arriva  en  l’une 
de  fes  maifons  royales , où  il  avoit  des  vergers  & 
des  parcs  d’arbres  beaux  à merveilles  , ôc  qui 
eftoyent  fingulierement  bien  atcouftrez,  mais  tout 
alentour  le  pais  eftoit  rez  & defeouvert , de  forte 
qu’il  n’y  avoit  arbre  quelconque  jufques  à bien 
loing  de  là,  & faifoit  fort  grand  froid  : ilpermeic 
aux  foudards  de  coupper les  beaux  pins  & cyprez 
de  fes  parcs  : & pource  qu’ilz  n’ofoyenr  prendre 
la  hardieflè  d'y  mettre  la  main , luymefme  prenant 
une  congnée  tout  ainfi  qu’il  eftoit , alla  coupper 
par  le  pied  le  plus  beau  &:  le  plus  grand  qui  y 
fiift  : ce  que  voyans  les  foudards , fe  meirent  auffi 
à en  coupper  chacun  de  fon  cofté,  de  forte  qu’en 
peu  d’heure  ilz  eurent  bonne  provifion  de  bois  , 
dont  ilz  feirent  de  grands  feuz  en  plufieurs  lieux , 
à l’entour  defquelz  ilz  paflerent  la  nuid  à leur  aife. 

XXXVII.  Toutefois  il  perdit  en  ce  voyage 
bon  nombre  de  vaillans  hommes  , & prefque 
tous  fes  chevaux  entièrement  : à l’occafion  dequoy 
penfant  en  eftre  mefprifé  des  fiens  pour  avoir  failly 
‘ Grec  : plus  de  100  ftades,  un  peu  plus  de  huit  lieues.  •>  . 
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à fon  entreprife , il  commencea  à entrer  en  fouf- 
peçon  & à fe  deffier  des  premiers  hommes  qu’il 
euft  autour  de  luy  : tellement  qu’il  en  feit  mourir 
plufieurs  par  defpit,  mais  plus  encore  endemoura 
il  de  ceulx  dont  il  avoit  deffiance  : car  il  n’eft  rien 
fi  cruel  ne  fi  aimant  le  fang  qu’eft  un  tyran  couard, 
comme  au  contraire , il  n’eft  rien  fi  doulx  ne  fi 
humain  , ne  qui  foit  moins  foufpeçonneux  qu’un 
homme  vaillant  & hardy  : & pourtant  les  belles 
qui  ne  s’apprivoifent  jamais,  font  ordinairement 
routes  couardes  8c  craintives , & à l’oppofite , 
celles  qui  font  nobles  8c  courageufes , s’afleurent 
incontinent,  & s’accouftument à l’homme,  pource 
qu’elles  n’ont  point  de  peur  8c  ne  refuyent  point 
les  carefles  & privaultez  que  l’homme  leur  fait. 

XXXVIII.  Depuis  Artoxerxes  eftant  jà  fort 
avant  en  fon  aage , entendit  qu’il  y avoit  débat 
entre  fes  enfans  qui  fuccederoit  au  royaume  après 
fa  mort , & que  ce  débat  fe  demenoit  mefme 
entre  fes  amis  &perfonnes  de  grande  qualiré.  Les 
plus  raifonnables  vouloyent , que  comme  luy  par 
le  droit  d’aifneflè  avoit  fuccedé  à fon  pere  au 
toyaume , aufti  il  le  laiftaft  après  fa  mort  à fon 
filz  aifné  , qui  avoit  nom  Darius  : mais  le  puifné 
qui  s’appelloit  Occhus , eftant  homme  prompt  â 
la  main  , & ardent  de  nature , en  avoit  d’autres  à 
la  cour  qui  tenoyent  aufli  fon  party  , & efperoic 
bien  venir  au  delTus  de  fon  entente  par  le  moyen 
Tome  VUL  L 1 
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de  fa  fœur  ArolTa , à laquelle  il  faifoir  fort  la 
cour,  luy  ayant  promis  de  l’efpoufer,  & de  la 
faire  royne  s’il  pouvoir  parvenir  à eftre  roy  après 
Je  décès  de  fon  pere , & fi  eftoit  quelque  bruit 
que  du  vivant  mefme  de  leur  pere  il  l’entretenoit 
fecrettement  : toutefois  Artoxerxes  n’en  fceut 
Jamais  rien  : mais  voulant  de  bonne  heure  ofter 
à Occhus  toute  efperance  de  luy  fucceder  au 
royaume  , de  peur  que  celle  attente  ne  luy  feift 
entreprendre  ce  que  Cyrus  avoit  mis  en  fa  telle  , 
& que  par  ce  moyen  fon  royaume  ne  vinll  à ellre 
divifé  & travaillé  de  guerres  civiles  & intellines., 
il  déclara  fon  filz  aifné  Darius  , qui  avoit  jà 
cinquante  ans 1 , roy  après  fa  mort , & luy  donna 
privilège  de  porter  dès  lors  la  poinéte  de  fon 
chappeau  droitte. 

XXXIX.  Or  ell-ce  la  coullume  au  royaume 
de  Perfe  , quand  aucun  vient  à ellre  ainfi  déclaré 
fuccefleur  de  la  couronne  , qu’il  requiere  un  don 
à celuy  qui  le  déclaré  fon  fuccefleur  : ce  que 
l’autre  lu  y ottroye , quelque  chofe  que  ce  foit 
qu’il  luy  demande , pourveu  quelle  foit  polfible. 
Darius  demanda  lors  à fon  pere  une  concubine  , 
qui  s’appelloit  Afpafia , laquelle  avoit  première- 
ment ellé  à Cyrus 1 , plus  chèrement  aimée  de  luy; 

* D’autres  lifent  ici  vingt-cinq  ans , 8c  Plutarque  en  effet  l’appelle 
un  peu  plus  loin  un  jeune  homme. 

* Celui  donc  on  a raconté  la  fin  tragique  un  peu  plus  haut. 
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que  nulle  autre,  & lors  fervoit  Artoxerxes  : elle 
eftoit  du  pais  d’Ionie , née  de  pere  & de  mere 
francs  & libres  , & ayant  efté  nourrie  pudique- 
ment & honeftement , fut  un  feoir  amenée  à 
Cyrus  ainfi  comme  il  fouppoit,  avec  d’autres 
femmes , lefquelles  s’afleirent , fans  trop  fe  faire 
femondre  , auprès  de  luy , & furent  bien  aifes 
quand  Cyrus  commencea  à fe  jouer  à elles  & à 
les  tafter , en  leur  difant  à chacune  quelque  mot 
de  joyeufeté  en  palfant , & ne  feirent  point  des 
eftranges  : mais  elle  fe  teint  tout  debout  fans 
mot  dire  auprès  de  la  table  , & encore  que 
Cyrus  l’appellaft,  jamais  elle  ne  vouluft  aller  à luy, 
ains  comme  les  valets  de  chambre  la  voulurent 
prendre  pour  la  y mener  , elle  leur  dit , ««  Le 
»>  premier  qui  mettra  la  main  fur  moy  , s’en 
»>  repentira  » : tellement  que  tous  les  alliftens 
dirent  que  c’eftoit  une  fotte  mal  apprife  , qui 
ne  fçavoit  ny  bien  , ny  honneur  : mais  Cyrus  en 
eftant  bien  aife  ne  s’en  feit  que  rire , & dit  à 
celuy  qui  les  luy  avoit  amenées  , ««  Ne  vois  tu 
« pas  que  de  toutes  celles  que  tu  m’as  amenées , 
•>  il  n’y  en  a pas  une  qui  foit  entière  ny  honefte  , 
j>  que  cefte  cy  »>  ? Depuis  ce  jour  là  Cyrus  com- 
mencea à la  carefler , & l’aima  plus  ardemment 
& plus  continuellement  que  nulle  autre  , la 
furnommant  la  Sage.  Elle  fut  prife  avec  le  refte 
du  bagage  quand  Cyrus  fut  desfait , & que  fon 
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camp  fut  entièrement  facagé  , & Darius  , comme 
nous  avons  dit , la  demanda  en  don  à fon  pere  , 
lequel  en  fut  fort  marry  : car  les  Barbares  entre 
autres  chofes  font  fort  jaloux  de  leurs  voluptcz  & 
plaifirs , de  forte  que  non  feulement  celuy  qui 
auroit  ozé  parler  ou  toucher  en  paiïànt  à une 
concubine  du  roy  , mais  qui  fe  feroit  feulement 
approché  en  allant  par  les  champs  des  chariots 
où  elles  font , feroit  puny  de  mort  : & toutefois 
fa  fille  Atofia  , qu’il  avoir  efpoufée  contre  toutes 
loix  , vivoit  encore  , & fi  avoit  autres  trois  cents 
foixante  concubines  routes  exquifes  en  beaulté  : 
& néanmoins  quand  fon  filz  luy  demanda  celle 
là , il  refpondit  qu’elle  eftoit  libre  & franche  , Sc 
que  fi  elle  le  vouloir,  il  eftoit  content  qu’il  la 
prift  : mais  fi  elle  ne  vouloit  aller  de  fon  bon  gré 
avec  luy  , qu’il  ne  vouloit  point  qu’il  la  forceaft. 
Si  fut  Afpafia  envoyée  quérir , & luy  demanda 
Ion  à qui  elle  aimoit  mieulx  eftre.  Elle  refpondit, 
A Darius , contre  l’efperance  du  roy  Artoxerxes, 
lequel  par  la  neceftité  de  la  couftume  & de  la  loy 
fut  contrainéfc  de  la  luy  bailler  mais  peu  de 
temps  après  il  la  luy  ofta  , difant  qu’il  la  vouloit 
rendre  religieufe  à Diane,  qui  eft  au  pais  d’Ecba- 
tane , là  où  on  l’appelle  Anitiç,  pour  illec  fervir 
la  deefle , & vivre  chaftement  tout  le  refte  de  fa 
vie  : faifant  fon  compte  , que  par  ce  moyen  il 
chaftieroit  fon  filz  d’une  punition  non  point 
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trop  aigre  , ains  modérée  & meflée  de  jeu  & 
de  rifée  parmy  la  peine  : toutefois  fon  filz  ne 
porta  point  ce  tour  modereement  ny  patiem- 
ment , fuft  ou  pource  qu’il  eftoit  tout  oultre 
paflîonné  de  l’amour  d’Afpafia  , ou  pource  qu’il 
fe  fentoit  oultragé  , mocquc  & mefprifé  par  fon 
pere  en  cela. 

XL.  Quoy  voyant  Tiribazus , & appercevant 
qu’il  eftoit  ainfi  picqué  au  vif  dedans  fon  cueur , 
fe  mei:  à l’aigrir  & l’irriter  encore  davantage, 
recognoiflant  en  luy  la  mefme  paflion  qu’il  fentoit 
en  foymefme  pour  une  telle  occafion  : Le  roy 
Artoxerxes  avoir  plufieurs  filles , & avoit  promis 
en  mariage  à Pharnabazus , celle  qui  s’appelloit 
Apama , & à Orontes  Rodogoune , & à.  Tiribazus 
Ameftris.  Il  donna  aux  deux  autres  celles  qu’il 
leur  avoit  promi/ès , & fruftra  Tiribazus  de  la 
fiene  : car  il  efpoufa  luymefme  Ameftris  , ôc  au 
lieu  d’elle  luy  promeit  qu’il  luy  donneroit  la  plus 
jeune  Atofta , de  laquelle  il  devint  encore  luy- 
mefme  amoureux , & l’efpoufa  : dont  Tiribazus 
fut  fi  defpit  & fi  defplaifant , qu’il  luy  en  vouloir 
mal  de  mort , non  qu’il  fuft  de  nature  homme 
traiftre  ny  feditieux , mais  bien  eftourdy  & leger: 
au  moyen  dequoy  il  eftoit  tantoft  en  authorité  & 
en  dignité  pareille  aux  plus  grands  , puis  tout 
foudain  il  faifoit  quelque  chofe  qui  defplaifoic 
au  roy , pour  laquelle  il  eftoit  reculé , & ne  fe 
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comportoic  bien  ny  en  l’une  ny  en  l’autre  fortune  ï 
car  quand  il  eftoit  en  crédit , il  fe  faifoit  haïr  pour 
fon  arrogance  , & quand  il  eftoit  reculé,  il  ne  fe 
pouvoit  plier  ny  humilier , ains  eftoit  plus  fier  & 
plus  haultain  que  jamais. 

XLI.  Si  fut  adjoufté  du  feu  au  feu  quand 
Tiribazus  commencea  à s’approcher  de  Darius  : 
car  il  luy  fouffloir  tous  les  jours  aux  oreilles , que 
rien  ne  luy  fervoit  de  porter  la  poin&e  de  fon 
chappeau  droitte,  s’il  ne  faifoit  que  fes  affaires 
allaftent  droit  auffi  : & qu’il  eftoit  bien  abuzé 
s’il  ne  cognoiïToit  que  fon  frere , par  le  moyen 
des  femmes  qu’il  entretenoir , afpiroit  fecrette- 
ment  à la  couronne , & qu’eftant  fon  pere  ainfi 
radotté  & variable  comme  il  eftoit , il  ne  falloic 
point  qu’il  s’affeuraft  en  aucune  forte  de  luy 
fucceder  au  royaume , quelque  déclaration  qu’il 
euft  faitte  en  fa  faveur  : car  celuy , difoit  il , qui 
pour  une  femmelette  Grecque  a fait  fraude  à la 
plus  fainte  & plus  inviolable  loy  qui  foit  en 
Perfe  , il  ne  fault  pas  que  tu  penfes  qu’il  tiene 
jamais  ferme  chofe  quelconque  qu’il  t’ait  pro- 
mife  : & fi  luy  remonftroit  davantage  que  ce  ne 
;feroit  pas  rebut  pareil  à Occhus  de  ne  pouvoir 
parvenir  là  où  il  pretendoit,  comme  à luy  d’eftre 
deftitué  & privé  de  ce;  qui  luy  eftoit  jà  acquis  : 
pource  que  quand  Occhus  voudroit  vivre  en 
homme  privé } il  le  pourroit  faire  feurement  fans 
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que  perforine  luy  donnaft  empefchement  : mais  à 
luy  qui  jà  avoir  efté  déclaré  & defigné  roy,  il  eftoit 
force  forcée  qu’il  fuft  roy,  ou  qu’il  ne  vefcuft  point 
du  tour. 

XL II.  Or  eft  à l’adventure  univerfellement 
vray  ce  que  dit  le  pocte  Sophocles , 

Suafion  de  mal  faire  chemine 
Legerement  à fa  perce  & ruine. 

pourautant  mefmement  que  le  chemin  eft  uny 
& plain  qui  conduit  l’homme  à croire  ce  qu’il 
veult , & les  hommes  ordinairement  veulent  plus 
toft  le  mal  que  le  bien,  pource  que  le  plus  fouvent 
ilz  n’ont  point  de  cognoiflance  ny  d’experience  du 
bien.  Mais  oultre  cela  , la  grandeur  du  royaume, 
& la  crainte  que  Darius  avoir  de  fon  frere  Occhus, 
donnoyent  grande  force  aux  remonftrances  de 
Tiribazus  : & peult  eftre  aufli  que  Venus  mefme 
y faifoit  quelque  chofe,  pour  la  jalouzie  & le 
defpit  de  ce  qu’on  luy  avoit  ofté  Alpafia  : mais 
comment  que  ce  foit  , la  chofe  fut'  tellement 
conduitte , que  Darius  fe  laifla  aller  à confpiret 
contre  la  perfonne  de  fon  pere  avec  Tiribazus. 

XLIII.  Et  y ayant  jà  grand  nombre  de  conjurez 
de  la  partie  , l’un  des  eunuques  s’en  apperceut  » 
qui  l’alla  defcouvrir  au  roy , & luy  déclara  le 
moyen  comment  ilz  avoyent  délibéré  de  le  fur- 
prendre , eftanc  bien  certain  qu’ilz  avoyent  refolu 
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entre  eulxdele  tuer  lanuift  en  fon  lift.  Artoxerxes 
ayant  eu  ceftadvertifTement,  penfa  qu’il  ne  falloir 
pas  du  tout  mettre  à nonchalloir  une  chofe  de  fi 
grande  confequence  qui  luy  portoit  danger  de  fa 
vie , & auflî  que  ce  feroit  trop  legerement  fait 
d’adjoufter  fi  foudainement  foy  à l’eunuque , fans 
en  avoir  autre  preuve  ou  indice.  Si  s’advifa  de 
faire  en  cefte  forte  : Il  commanda  à l’eunuque  qui 
luy  avoir  donné  l’advertiflement , qu’il  fe  teinft 
près  des  conjurez,  & qu’il  les  fuyvift  par  tout, 
pour  fçavoir  tout  ce  qu’ilz  feroyent  : & ce  pendant 
il  feit  percer  la  muraille  de  derrière  fon  lift,  ou 
il  feit  faire  un  huis  qui  fe  couvroit  avec  une 
tapiflerie  : & quand  le  jour  & l’heure  furent 
venus  que  les  conjurez  avoyent  pris  pour  leur 
aflîgnation , ainfi  que  l’eunuque  l’avoit  de  poinft 
en  poinft  adverty  , Artoxerxes  les  attendit  deflus 
fon  lift  , & ne  s’en  leva  point  qu’il  n’euft  veu  au 
vifage  & cogneu  certainement  chafcun  de  ceulx 
qui  venoyent  de  propos  délibéré  pour  l’occire  : 
puis  quand  il  les  veit  venir  droit  à luy  les  dagues 
nues  au  poing , foudainement  il  leva  la  tapifièrie, 
& fe  retira  en  fon  arriéré  chambre,  & ferra  l’huis 
après  luy , criant  à haute  voix.  Au  meurtre.  Ainfi 
les  conjurez  ayans  efté  clairement  veuz  & recog- 
neuz  par  luy,  fans  avoir  peu  executer  leur  defleing , 
s’en  fouyrentpar  où  ilz  eftoyent  entrez,  & dirent  à 
Tiribaxus  qu’il  advifaft  de  fe  fauver , pource  qu’il 
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avoit  efté  cogneu,  & eulx  s’eicartans  les  uns  çà , les 
autres  là , fe  fauverent  de  viftefle  : mais  Tiribazus 
fut  pris  fur  l’heure  , après  avoir  toutefois  occis 
plufieurs  des  gardes  du  roy , en  fe  défendant  vail- 
lamment , encore  ne  fut  il  point  faify  au  corps , 
jufques  à ce  qu’il  fuft  porté  par  terre  d’un  coup  de 
javeline  qui  luy  fut  tiré  de  loing. 

XLIV.  Darius  femblablement  fut  aulfi  pris  & 
mené  prifonnier  avec  fes  enfans , & luy  donna 
le  roy  des  juges  royaux  pour  luy  faire  fon  procès  : 
car  il  ne  voulut  point  eftre  prefent  au  jugement 
& commeit  d’autres  en  fon  lieu  pour  l’accufer  : 
mais  il  commanda  aux  greffiers  de  mettre  par 
efcript  la  fentence  de  chafcun  des  juges , & la 
luy  apporter.  Il  n’y  eut  pas  un  des  juges , qui  ne 
prononceaft  contre  luy , & ne  le  condamnait  à 
mourir.  Adonc  les  fergens  le  iàifirent  au  corps , 
& le  menèrent  en  une  chambre  de  la  prifon , 
là  où  Ion  feit  venir  le  bourreau  avec  le  rafoir  en 
la  main , dont  il  avoit  accouftumé  de  coupper 
la  gorge  à ceulx  qui  eftoyent  executez  par  juftice  : 
& entrant  dedans  la  chambre , fi  toft  qu’il  apper- 
ceut  que  c’eftoit  Darius  , il  s’effroya  , & s’en 
retourna  tout  court  vers  la  porte  par  où  il  eftoit 
entré , n’ayant  pas  la  hardiefie  ny  la  force  de 
mettre  la  main  fur  la  perfonne  du  roy  : mais  les 
juges  qui  eftoyent  au  dehors  de  la  chambre  , luy 
crièrent  qu’il  paffiaft  oultre , s’il  ne  vouloir  luy- 
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meftne  en  porter  la  peine.  Il  rentra  dedans  adonc 
& prit  Darius  par  les  cheveulx  d’une  main  , & 
luy  faifant  bailTer  la  telle  luy  couppa  le  col  avec 
le  rafoir  qu’il  tenoit  en  l’autre.  Les  autres  efcrivent 
que  ce  jugement  fut  fait  en  la  prefence  mefme 
. du  roy  Artoxerxes  , & que  Darius  fe  voyant  con- 
vaincu par  les  preuves  que  Ion  alleguoic  contre 
luy  , fe  jetta  aux  pieds  de  fon  pere  luy  requérant 
mercy , & que  fon  pere  fe  leva  en  cholere , & 
defguainant  fon  cymeterre  luy  en  donna  tant  de 
coups , qu’il  le  feit  trefpalTer  en  la  place  devant 
luy  : puis  retournant  en  fon  palais  adora  le  foleil , 
& fe  tournant  vers  les  autres  feigneurs  Perliens 
qui  le  fuyvoyent  leur  dit , « Allez  vous  en  , 
» feigneurs  Perliens , faire  bonne  chere  en  voz 
» maifons,  & dittes  à ceulx  qui  n’ont  efté  prefens, 
» que  le  grand  Oromazes  1 a fait  la  vengeance 
» de  ceulx  qui  avoyent  machiné  d’executer  leur 
» mefchante  & malheureufe  trahifon  contre  moy. 
Voilà  quelle  fut  l’ilTue  de  la  conjuration  de 
Darius. 

XLV.  Depuis  laquelle  Occhus  entra  en  grande 
efperance  de  fucceder  au  royaume  , mefmement 
pour  le  port  & faveur  que  luy  faifoit  fa  fceur 
Atolla  : toutefois  encore  craignoit  il  de  fes  freres 
légitimés  celuy  qui s’appelloit  Ariafpes, qui  eftoit 
demouré  feul , & des  baftards  , Arfames  : non 

1 Le  grand  Dieu  des  PcrCcs,  le  Dieu  de  U lumière,  ou  le  foleil. 
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pource  que  Ariafpes  fuft  plus  aagé  que  luy  : mais 
pource  qu’il  eftoit  doulx  , bening  & fimple  de 
nature,  les  Perfes  defiroyent  qu’il  fuft  leur  roy  : 
d’autre  collé  Arfames  eftoit  homme  de  bon 
entendement , & voyoit  bien  Occhus  qu’il  eftoit 
fort  aggreable  à fon  pere.  Si  délibéra  de  leur 
drefler  embufche  à tous  deux  : & eftant  homme 
cauteleux , cruel  & malicieux  de  fa  nature  , il 
employa  fa  cruaulté  à l’encontre  d’Arfames , & 
fa  malice  contre  Ariafpes  : car  pource  qu’il  le 
fentoit  fimple  , il  luy  envoyoit  tous  les  jours 
quelques  uns  des  eunuques  valets  de  chambre  & 
domeftiques  du  roy  , qui  luy  rapportoyent  des 
paroles  & menaces  efpouventables  du  roy  , en 
luy  donnant  à entendre  qu’il  avoit  propofé  de  le 
faire  mourir  cruellement  & ignominieufement , 
& en  luy  controuvant  ces  nouvelles  de  jour  à 
autre  , comme  chofes  fort  fecretces  , luy  met- 
toyent  des  terreurs  en  l’entendement , difans  que 
le  roy  avoit  refolu  d’en  executer  aucunes  de  fes 
menaçes  de  là  à quelque  temps , & les  autres 
tout  promptement, de  forte  que  le  pauvre  homme 
en  prit  telle  frayeur , &c  en  entra  en  tel  defefpoir , 
qu’il  feit  provifion  de  poifon  qu’il  beut  , & fe 
priva  vouluntairement  luymefme  de  la  vie.  Le 
roy  fon  pere  ayant  entendu  comme  il  eftoit  mort, 
le  regretta  & plaignit  fort , & eut  quelque  fouf- 
peçon  de  la  caufe  pour  laquelle  il  s’eftoic  fait 
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mourir  : mais  il  ne  la  peut  pas  averer  ny  rechercher 
pour  fa  trop  grande  vieilleffe , & luy  donna  cefl: 
accident  occafion  d’aimer  encore  plus  chèrement 
Arfames  que  paravant , monftrant  évidemment 
qu’il  fe  fioit  plus  en  luy , qu’à  Occhus  » & fe 
defcouvroit  de  toutes  chofes  à luy  familièrement  : 
à raifon  dequoy  Occhus  n’eut  pas  la  patience  de 
plus  différer  fon  entreprife,  & attiltra  Harpaces 
filz  de  Tiribazus  , par  lequel  il  feit  occire 
Arfames. 

XLVI.  Or  eftoit  jà  Artoxerxes  fi  caduc  & fi 
cafle  : qu’il  falloit  bien  peu  de  chofe  pour  l’em- 
porter, parquoy  fi  toft  que  l’accident  du  meurtre 
d’Arfames  fut  advenu , il  ne  peut  fupporter , ne 
plus  refifter  , ains  mourut  incontinent  de  regret 
& de  douleur  qu’il  en  eut , après  avoir  vefcu 
l’efpace  de  quatre  vingts  quatorze  ans , & régné 
foixante  & deux  *.  11  fut  eftimé  prince  doux  & 
humain , & qui  aimoit  fon  peuple  & fei  fubjeéts , 
mefmement  quand  on  eut  effayé  fon  fuccefTeur 
Occhus , qui  en  cruaulté  Ôc  inhumanité  furpafli 
tous  les  hommes  du  monde. 

* Diodorc  de  Sicile  ne  loi  donne  que  45  ans  de  régné , Sc  place  IX 
norc  à la  troidemc  année  de  la  104*  olympiade  , avant  J.  C.  )<a.  ' 
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SUR  LA  VIE  DE  DÉMOSTHÈNE. 

h a p.  VI,  page  ii.  II  eft  certain  que  l’expre/Tîon 
dont  fc  fort  ici  Plutarque , eft  fou  vent  employée  dans  le 
fens  qu’Atnyot  a fuivi.  Mais  il  eft  vrai  aufli  qu’on  la 
trouve  dans  les  autres  écrivains , & fpécialcment  dans 
Plutarque  , avec  une  acception  très-différente , & qui 
répond  à ce  que  les  Latins  entendoient  par  le  mot  opti - 
mates , que  nous  appelions , les  gens  de  bonne  maifon  ; 
& c'eft  en  ce  fens  qu'il  faut  l’entendre  ici  avec  Xylander. 

Ch ap.  VII,  p.  13.  A ce  mot,  on  pourroit  être  tenté 
de  croire  que  c'étoit  une  affaire  fameufe  de  quelque  par- 
ticulier nommé  Oropus.  Mais  c’eft  le  nom  d’une  ville 
fi  tuée  aux  confins  de  l'Attique,  & de  la  Béotie  du  côté  de 
l'Eubée.  Elle  fut  un  fujet  éternel  de  conreftation  entre 
les  peuples  limitrophes.  Paufanias  dit  qu’elle  avoit  été 
poffédéc  d’abord  par  les  Béotiens.  On  voit  par  Thucydide 
qu’au  temps  de  la  guerre  du  Peloponèfe,  Orope  étoit 
foumife  aux  Athéniens.  Diodore  de  Sicile  nous  apprend 
que  les  Thébains  s’en  rendirent  maîtres  dans  la  quatre- 
vingt-quatorzième  olympiade.  Thémifon,  tyran  d’Erétrie , 
s'en  empara  dans  la  cent  troifieme.  Mais  preffé  vivement 
par  les  Athéniens  qui  lui  faifoient  la  guerre  avec  avan- 
tage , il  la  remit  comme  en  dépôt,  dit  le  même  hiftorien, 
aux  Thébains  qui  ne  la  lui  rendirent  point.  Philippe  la 
leur  enleva  pour  la  reftiruer  aux  Athéniens.  Après  la  mort 
d’ Alexandre,  elle  fut  déclarée  libre  par  Polyfperchon. 
Mais  elle  ne  ceffa  d'occafionner  de  nouvelles  difputes  dans 
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la  Grèce,  même  après  que  les  Romains  l'eurent  fourni fe  , 
comme  on  le  voir  dans  Paufanias.  C’eft  d’une  conteftatioa 
relative  à cette  ville  qu'il  s’agit  ici. 

Ch ap.  XVIII,  p.  17.  C’eft  cette  guerre  qu’on  appelle 
la  guerre  facrée.  Les  amphiélyons  ayant  condamné  à 
l’amende  les  Phocéens  , parce  qu’ils  s’étoient  emparés 
d’une  partie  du  territoire  Sacré , c’eft-à-dire  , appartenant 
au  temple  de  Delphes , Philomèle  engagea  les  Phocéens 
à piller  le  temple  même.  La  guerre  commença  la  qua- 
trième année  de  la  cent  cinquième  olympiade.  Les  enne- 
mis des  Phocéens,  entre  lefquels  les  Thébains  tenoient  le 
premier  rang,  ne  fe  trouvant  pas  allez  forts,  appelèrent 
à leur  fecours  & mirent  à leur  tête  Philippe  , roi  de 
Macédoine , qui  termina  cette  guerre  par  la  ruine  de 
toutes  les  villes  de  la  Phocide , la  première  année  de  la 
cent  huitième  olympiade,  348  ans  avant  l’Ere  chrétienne. 

Chap.  XLIV,  p.  6 3.  Le  Grec  dit,  le  1 6 du  mois 
pyaneplïon,  qui  répondoit  pour  cette  année,  la  troilïeme 
de  la  cent  quatorzième  olympiade  , au  10  de  novembre. 

Dans  les  Vies  des  dix  Orateurs , à l’article  Démofthène  , 
on  trouvera  que  Plutarque  le  fait  mourir  dans  la  cin- 
quantième année  de  fa  vie.  Cette  faute  grave  provient  fans 
doute  des  copiftcs.  Mais  le  Pcre  Corfini , en  la  corrigeant 
dans  fes  Pâlies  Attiques , en  fait  une  autre  qui  ne  l’cftt 
pas  moins.  Le  texte  de  Plutarque  eft  altéré  , dit-il,  réta- 
blilTez  y 6 ans.  Et  pourquoi  ? C’eft  que  nous  avons  dé- 
montré ( dit-il , & je  n’en  doute  point  ) , que  Démofthène 
eft  né  la  quatrième  année  de  la  quatre-vingt-dix-huitieme 
olympiade , quoique  Denys  d’Halicarnalfe  place  fa  naif- 
fancc  à la  quatrième  année  de  la  quatre-vingt-dix  neuvième, 
& il  eft  mort  la  même  année  qu’Ariftote , la  troilicmc 
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année  de  la.  cent  quatorzième , comme  le  dit  Diogène 
Laérce.  Or,  depuis  la  quatrième  année  de  la  quatre-vingt- 
dix-huitième  olympiade  jufqu’à  la  troifieme  année  de  la 
cent  quatorzième  , il  y a affurément  6 1 ans,  fans  compter 
la  première  & la  dernicre.  Ainfi , en  fuivant  ce  calcul , 
Démoflhène  étoit  au  moins  dans  fa  foixante-troifîeme , & 
peut-être  dans  fa  foixante-quatricme  année , & au  moins 
dans  la  cinquantc-neuviemc,  en  fuivant  celui  de  Dcnys 
d’Halicamaffe. 

SUR  LA  VIE  DE  CICÉRON. 

Chap.  IX,  p.  84.  Le  grec  dit,  750,000 'drachmes  , 
ce  qui  eft  véritablement  fort  au-dertous  de  la  fomme 
demandée  par  Cicéron.  M.  Ruault  a raifon  de  relever 
cette  abfurdité  dans  fes  notes  fur  Plutarque , parce  qu’il 
eft  impoffible  de  fuppofer  que  Cicéron  , après  avoir  de- 
mandé à Verrès  1 8,750,000  liv. , eût  conclu  enfuire  contre 
lui  à une  reftitution  au-deiTous  de  600,000  francs  ; d’orl 
M.  Ruault  établit  qu’il  faut  lire  dans  le  texte  de  Plutar- 
que , au  lieu  de  750,000,  8 ou  9,750,000  drachmes, 
fomme  à-peu-près  équivalente  à celle  de  7,500,000  livres 
de  notre  monnoie  , ou  à dix  millions  de  drachmes  que 
les  Siciliens  prouvoient  leur  avoir  été  volées  par  Verrès. 

Cela  pofé , fur  quoi  pouvoir  tomber  le  foupçon  dont 
parle  ici  Plutarque  î Sur  ce  que  Cicéron  ayant  demandé 
à Verrès  18,750,000  livres,  on  prétendoit  que  ce  ne 
pouvoit  être  que  par  collurton  que  Verres  n’en  eut  payé 
que  7,500,000.  M.  Gaultier  de  Sibert  a parfaitement 
juftifié  Cicéron  de  ce  reproche  dans  un  Mémoire  lu  à 
l’Académie  des  Belles-Lettres.  Il  y concilie  avec  une  éru- 
dition très-judicieufe  deux  partages  de  Cicéron  , dont  la 
contradiction  apparente  pouvoit  avoir  fourni  maticre  à 
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cette  imputation  : dans  l'un  , Cicéron  redemande  à Verrès 
îoo,ood,ooo  de  feftcrces,  aux  termes  de  la  loi;  quo 
nomine , abs  te , Verres  , feftertiûm  millies  ex  lege  repeto ; 
car  c’eft  ainfi  que  les  Latins  exprimoient  les  fommes  en 
feftcrces , decies , un  million , centies,  dix  millions , millies , 
cent  millions , parce  qu'avec  ce  premier  adverbe  il  faut 
toujours  fous-entendre  cent  mille.  Dans  l'autre,  il  établit 
que  Verrès  a volé  à la  Sicile  40,000,000  de  feftcrces. 
Une  loi  contre  les  concuflions  accordoit,  dit  M.  de  Sibcrt, 
aux  plaignans  le  double  & demi  du  dommage.  La  première 
fomme  eft  le  double  & demi  de  la  féconde.  Les  deux 
paflages  font  donc  totalement  d’accord. 

M.  de  Sibcrt  prouve  enfuite  par  l’autorité  d’Afconius 
Pedianus , hiftoricn  célèbre  qui  fleuriflbit  fous  le  régné 
de  Vefpaficn,  que  Verrès  ayant  prévenu  fon  jugement  par 
un  exil  volontaire,  paya  en  effet  aux  Siciliens  40,000,000 
de  fcfterces,  dont  ils  fc  contentèrent,  parce  que  c’étoit 
la  valeur  de  ce  qui  leur  avoit  été  pris. 

Nous  adoptons  avec  grand  plaifîr  tout  ce  que  dit  ici 
M.  de  Sibert  dans  le  favant  Mémoire , qu’il  a bien  voulu 
nous  communiquer.  Quant  au  rapport  des  drachmes  à 
notre  monnoie , M.  de  Sibert  a fuivi  l'évaluation  de  M. 
Rollin,  & nous  avons  continué  de  fuivre  celle  que  M. 
l’abbé  Brotier  avoit  établie  d’après  un  tarif  poftérieur. 

SUR  LA  VIE  DE  DÉMETRIUS. 

Chap.  XIII , p.  103.  Les  Archontes  annuels  furent 
établis  à Athènes  la  première  année  de  la  vingt-quatrième 
olympiade.  Ils  étoient  au  nombre  de  neuf,  parmi  lcfquels 
il  y en  avoit  un  qu’on  appelloit  Eponyme , par  la  raifon 
que  donne  ici  Plutarque.  Cette  magiftrature  Eponyme 
fubfifta  jufquc  vers  l’an  J 00  après  Jefus-Chrift,  fuivant 
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le  Pere  Corfîni , fi  on  en  excepte  la  courte  interruption 
dont  il  s’agit  ici , qui  dura  depuis  la  deuxieme  année  de 
la  cent  dix-huitieme  olympiade , jufqu'à  la  première  année 
de  la  cent  vingt-troifieme , après  quoi  les  chofes  rentrèrent 
dans  l’ordre  accoutumé. 

Ibid.  Les  tribus  d’Athènes , jufqu’au  temps  de  Cécrops, 
étoient  au  nombre  de  quatre , mais  elles  avoient  fouvent 
changé  de  nom.  Après  Pexpulfion  des  Pififtratides , Clif- 
thène  établit  dix  tribus , la  troifieme  ou  quatrième  année 
de  la  foixante-feptieme  olympiade,  où  il  fut  archonte. 
On  doit  fc  fouvenir  que  les  années  attiques  commençoienc 
alors  au  mois  gamélion  , janvier , & répondoient  pat 
conféquent  à deux  années  olympiques , qui  commençoienc 
au  mois  hécatombéon,  juillet,  comme  nous  l’avons  die 
ailleurs. 

Chap.  XXXI,  p.  134.  Il  y avoit  à Athènes  deur 
fortes  de  myftères  de  Cérès  , les  grands  & les  petits.  Les 
grands  fe  célébroient  à Eleufine  au  mois  boédromion, 
feptembre,  les  petits  à Agrès  au  mois  aotheftérion , février. 
Ceux  qui  étoient  admis  aux  petits  myftères  s’appetloicnc 
myftes  ; ils  n'entroient  que  dans  le  veftibulc.  Ceux  qui 
étoient  reçus  aux  grands  s’appelloient  époptes  , c'eft-à- 
dire , qui  avoient  droit  de  tout  voir.  Cela  ne  pouvoir 
avoir  lieu  qu’un  an  après  la  première  cérémonie.  Il  faut 
donc  lire  dans  ce  même  chapitre  : ils  n 'étoient  admis  à 
voir  les  grands  myftères,  qu’ après  un  intervalle  d’un 
an , & non  pas , un  an  après  les  grands  myftères , 
comme  l'a  corrigé  Meurfius  dans  fon  Livre  intitulé  , Elcu~ 
Jinia  , où  on  trouvera  tous  les  détails  qui  ne  doivent 
pas  avoir  place  ici. 

Tome  Vllh  M n> 
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SUR  LA  VIE  D’ ANTOINE. 

Ch  ap.  VIII,  p.  î i f . Cicéron  ne  dit  pas  autre  chofe 
que  ce  que  Plutarque  va  dire  lui- même.  Céfar  vouloir 
tout  renvcrfer.  Il  lui  falloir  un  prétexte  pour  colorer  fon 
attentat.  Antoine  le  lui  a fourni.  Céfar  lui  même,  ajoute* 
t-il , n’cn  a point  préfenté  d’autre.  C’étoir  un  fleuve  impa* 
tient  de  fc  déborder.  Une  feule  digue  le  contenoit.  Un 
homme  la  rompt.  Le  fleuve  inonde  les  campagnes.  A 
qui  les  laboureurs  imputeront-ils  fos  ravages!  Hélène, 
qui  ne  vie  jamais  T roie  , ne  fut  pas  plus  la  caufe  de 
cette  guerre  fameufe  , qu'Antoine  de  la  guerre  civile* 
Elle  fervit  de  prétexte  à l’ambition  des  Atrides.  Priam 
n’éroit  pas  alfez  infenfé  pour  expofer  fa  vicillelTc  aux 
mifères  d’un  fl  long  fiège  , ni  Heétor  aflez  fou  pour  bazar- 
der un  trône  dont  la  fucceffion  lui  appartenoir,  en  faveur 
d'un  être  aufft  méprifable  & aufli  méprifé  que  Paris. 
C'cft  là  le  fentiment  d'Hérodote.  Thucydide  dit  formel- 
lement que  ce  ne  furent  pas  les  fermens  exigés  par 
Tindare  qui  conduiflrcnt  les  princes  Grecs  à Troie,  mais 
la  fupériorité  de  la  puüîance  d'Agamemnon,  qui  les  con- 
traignit de  le  fuivre.  Ménélas  entra  lui-même  dans  Troie 
pour  redemander  fon  aventurière.  Le  roi , les  vieillards  , 
le  peuple  lui  atteiièrent  qu’ils  ne  Tavoient  jamais  vue  î 
qu’elle  étoit  en  Égypte  , où  Protée  l’avoit  retenue 
avec  toutes  fes  richelfes.  Si  on  n’eût  voulu  qu’elle , y 
avoit-il  loin  pour  aller  s’en  informer.  Un  confeil  com- 
pofé  de  tant  de  rois,  ayant  avec  eux  le  vieux,  le  fago 
Neftor  , n'auroic  il  pas  jugé  que  c’étoit  là  la  première 
démarche  à faire  avant  d’entreprendre  une  pareille  guerre} 
On  vouloit  donc  autre  chofe.  Hélène  a donc  été  le  pré- 
texte des  Atrides,  Antoine  celui  de  Céfar.  Voila  ce  que 
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l'Orateur  a voulu  dire.  Caufa  ne  lignifie  Couvent  qu’un 
prétexte.  Mais  Plutarque  nous  a avertis  qu’il  avoit  appris 
le  latin  fort  tard. 

SUR  LA  VIE  D’ANTOINE. 

Ch ap.  XCI,  p.  4)9.  Cette  explication  d’Amyot  n’eft 
pas  heureufe.  En  voici  une  plus  Cure. 

Les  Athéniens  célébroient  dans  le  mois  antheflérioa 
une  fête  en  l’honneur  de  Pacchus;  on  l’appclloit  Anrhef- 
teria.  C'étoic  lé  nom  général  de  la  folemnité.  On  en 
voit  la  raifon.  Mais  elle  étoit  divifee  en  trois  jours  de  fêtes 
particulières,  & qui  avoient  chacune  leur  nom  Le  premier 
jour  s'appelait  la  fête  des  Pithægics , c'efl -à-dire , de  J’ou- 
verture  des  tonneaux.  Elle  fe  faifoit  le  t t du  mois  ; 
c’étoit  le  premier  jour  où  On  bût  du  vin  nouveau  ; 8c 
Ü n’étoir  permis  d’en  refufer  à perfonne , ni  au  merce- 
naire , ni  même  à l’efclave. 

Le  fécond' jour  de  la  fête,  le  tt  du  mois,  étoir  la 
fete  des  Choes  ou  des  libations.  Orefle  après  le  meurtre 
de  fa  mere  , étant  venu  à Athènes  pcnd  .nt  les  fêtes  de 
Uacchus,  ce  peuple  hofpitaliér  ne  crut  ni  pouvoir  l’exclure 
■de  cette  cérémonie  religieufe  , ni  devoir  communiquer 
de  libations  avec  lui , en  bdvant  d’un  même  vafe  & dans 
une  coupe  commune.  On  imagina  de  placer  devant  chaque 
convive  nn  pot  & une  coupe,  afin  que  perfonne  ne 
participât  avec  Orefle , & qu’il  ne  fut  pas  offenfé  par 
une  féparation  petfonnellc , fi  on  lui  çût  fervi  un  vafe 
pour  lui  feùt  , tandis  que  tous  les  autres  auroient  puifï 
dans  un  vafe  commun.  La  fête  dont  parle  ici  Plutarque, 
étoit  la  commémoration  de  cet  événement , & non  point 
du  tout  une  fête  de  morts , quoiqu’on  y facrifiât  auffi  à 
Mercure  terrcflre. 

Mm  i 
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Le  troifieme  jour,  1 3 du  mois,  étoit  la  fête  des  Chytres  ,• 
c’eft-à-dirc , des  pots  ou  des  marmites , parce  qu’on  y 
faifoit  cuire  dans  des  pots  des  graines  ou  femences  de 
toute  efpèce  qu’on  offroit  à Mercure  terreftre , & dont 
perfonne  ne  mangeoir.  Cette  cérémonie  avoit  été  intro- 
duite par  ceux  qui  étoient  échappés  au  déluge.  Mais  la 
fïte  n’en  étoit  pas  moins  eonfaerée  à Bacchus;  & les 
? oëtes  y difputoient  publiquement  les  prix  de  poélîe, 
Voyez  Meurfius , Left.  Att.  L.  IV,  chap.  13. 

SUR  LA  VIE  D’ARTAXERCE. 

Chap.  VI,  p.  485.  II  y a apparence  que  Xénophon 
favoit  mieux  que  Plutarque  ce  qu’étoit  Cléarque  , & à 
quel  titre  il  fe  trouvok  dans  fon  armée.  Or  Xénophon 
dit  que  Cléarque  ayant  été  banni  de  Lacédémone , s'étoit 
retiré  auprès  de  Cyrus , où  il  avoit  acquis  une  grande 
conlideradon,  Cyrus  lui  donna  une  Tomme  considérable  , 
avec  laquelle  il  leva  dans  la  Cherfonnèfe , des  troupes 
pour  faire  la  guerre  aux  Thraces  qui  habitoient  au-deffus 
de  l’Hellefpont  3 & parce  que  cette  guerre  favorifoit  les 
intérêts  des  Grecs,  les  villes  Grecques  voilines  de  l’Hellef- 
pont  fournirent  volontairement,  & avec  plaifir , à Cléar- 
que de  nouveaux  fonds  pour  entretenir  Ton  armée.  Ce  fut 
avec  ces  troupes  que  Cléarque  fe  rendit  auprès  de  Cyrus, 
lorfque  ce  prince , ayant  achevé  tous  Tes  autres  prépa- 
ratifs , manda  les  capitaines  & les  troupes  qu’il  entretcaoie 
de  longue  main  en  divers  lieux  & Tous  différons  prétextes, 
pour  dérober  à fon  frere  la  connoillànce  de  fon  projet. 
Il  n’y  eut  donc  point  d’ordre  donné  à Cléarque  par  les 
Lacédémoniens. 

Fin  du  Terne  huitième. 
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